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RECHERCHES 

SUR 

LA  RAGE. 

Xj  a rage , par  l’appareil  affreux  des 
fymptômes  qui  la  caraftérifent , par 
l’infidélité  des  moyens  curatifs  pro- 
pofés  contré  cette  maladie  , eft  un 
des  plus  cruels  fléaux  dont  l’humanité 
ait  à gémir.  Ce  n’eft  pas  faute  de  la 
part  des  médecins  d’avoir  donné  à 
cet  objet  intéreffant  toute  l’attention 
qu’il  mérite  : le  nombre  des  auteurs 
qui  ont  traité  de'  la  fage , de  fes  cau- 
fes , de  fes  remèdes,  tant  préfervatifs 
que  curatifs , de  fon  analogie  avec  les 
autres  virus  peut  aller  à trois 


.(a)  PKifieurs  auteurs  ont  trouvé  de  l’analo- 
fiie  entre  le  virus  de  la  rage  & les  autres  virus, 
m.  routeau  trouve  de  i’analogie  entre  la  ma^ 
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cents;  maïs  fa  nature  paroît  avoir  élu- 
de toutes  les  reflburces  de  l’expérience 
& de  l’obiervation.  Un  magiftrat  ref- 
peftable  par  fôn  amour  pour  l’huma- 
nité  (^),  touché  des  ravages  qu’exerce 
cette  maladie,  fur-tout  dans  les  cam- 
pagnes , a remis  à la  Société  royale 
de  Médecine  une  fomme  de  douze 
cents  livres , pour  être  délivrée  à ce- 
lui qui  déterminerolt  quel  peut  être 
le  meilleur  traitement  de  la  rage.  La 
Société  avoit  déjà  reçu  plufieurs  ob- 
fervations  fur  cette  matière,  & elle 
a cru  qu’il  feroit  important  de  les  ren- 
dre publiques , afin  que  les  auteurs  qui 


nière  dont  agit  le  virus  hydrophobique , & ïa 
înanière  dont  agit  le  venin  de  îa  vipère.  M. 
Parry  & M.  Afti  fui  trouvent  une  anaiogie iën- 
fible  avec  fa  petite  vérofe , foit  natureüe , foit 
inoculée.  (Voyez  Tentamen  Medicum  inaugurale 
quod  eruditorum  ex  ami  ni  fubjicit  Cakbus  Hillier 
Parry.  Edimburgi,  pag.  ii,  26,  30,  51  ; 
& Compendio  di  Notifie  interejfanîi  circa  il  veleno 
de  rabbiofi  animali  deh  dottor  Fdice  pag.  30 

& 31 , note  VIII.  ) Les  mêmes  auteurs  trouvent 
aum  quelque  anaiogie  entre  fe  virus  vénérien  & 
fe  virus  hydrophobique.  Voyez  M.  Parry , pag. 
12,51  ; M.  Afti,  pag.  30,  note  viii.  Dès  1748, 
M.  Sauvages  avoit  prouvé  f ^affinité  du  virus 
hydrophobique  avec  fe  virus  vénérien.  Voyez  fa 
Diflertation,  fut  la  fin. 

(a)  M.  Lenoir,  confeiller  d'Etat , lieutenant- 
généraf  de  police  , aflbcié  libre  de  la  Société 
royale  de  Médecine* 
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I travailleront  fur  cet  objet , puîffent  en 
: tirer  quelque  utilité. 

Nous  croyons  qu’en  publiant  ces 
obfervations , il  ne  fera  point  hors  de 
propos  de  dire  un  mot  de  la  rage  Sc 
j de  fes  efpèces  ; de  rapporter  les  opi- 
I nions  des  auteurs  fur  l’analogie  du  virus 
i de  la  rage  avec  les  différentes  humeurs; 
j de  préfenter  les  phénomènes  qui  fe 
j font  trouvés  à l’ouverture  des  cada- 
vres, & de  donner  la  lifte  des  princi- 
j paux  remèdes  vantés  comme  fpécifî- 
I ques. 

La  rage , qui  eft  auflî  nommée 
' drophobic  (a) , parce  qu’elle  eft  fou- 


(û)  Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  fqr  fes 
dénominations , fur  l’origine  de  fa  rage,  if  n’en 
eft  pas  qui  fe  foit  auffi  étendu  que  M.  Féfix 
Afti,  dans  Pexceîîent  ouvrage  qu’if  a publié 
l’année  dernière.  J^ai  penfé  qu’il  feroit  intéref- 
Tant  d’inférer  dans  ces  Recherches  ce  qu’il  a 
j écrit  fur  les  dénominations,  fur  l’origine  de  cette 
I maladie , & fur  fes  différens  auteurs  qui  en  ont 
traité.  Il  a raflembfé,  en  peu  de  mots,  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  curieux  & de  plus  certain  fur 
: cet  objet.  Je  citerai  fouvent  ce  lavant  profefièur 
! de  Mantoue  , qui  eft  au  defllis  de  mes  éloges  ; 

1 mais  je  le  citerai  d’après  M.  Halfé,  notre  con- 
frère, auquel  je  dois  encore  des  remercimens 
pour  la  traduôion  qu’il  a bien  voulu  me  don- 
ner de  ce  que  M.  Vaughan  a écrit  en  anglais  fur 
I la  rage.  J’ai  renvoyé,  à la  fin  de  ces  Recher- 
! ches , l’extrait  de  cette  partie  de  l’ouvrage  d’> 
. médecin  italien.  (Voye^  ac>te  J,  ) Il  paroît 
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vent  accompagnée  de  l’horreur  de 
l’eau  , eft  une  maladie  convulfive  &C 
fpafmodique , qui  fe  termine  ordinai- 
rement par  un  délire  furieux  , quel- 
quefois fans  fièvre.  Ce  délire  revient  i 
par  accès  , & alors  les  malades  fe 
jettent  fur  ceux  qui  les  approchent , 
leur  crachent  au  vifage  , les  mordent, 
& les  déchirent  à la  manière  des  bétes 
féroces.  Ils  écument , tirent  la  langue 
& jettent  beaucoup  de  falive  : leur  ! 
vifage  eft  rouge  , leurs  yeux  font  étin- 
celans , égarés  ; ils  font  triftes  & in- 
quiets; ils  ont  de  la  peine  à foutenir 
la  lumière  6>c  cherchent  l’obfcurité,  Sc  . 
ils  finiflent  par  avoir  de  l’averfiori  pour 
l’eau , les  liquides  de  toute  nature , 
même  pour  l’air , le  vent , les  flots  de 
la  mer,  le  bruit  des  rivières,  les  gla- 
ces des  miroirs,  les  couleurs  blanches, 
& tout  ce  qui  peut  faire  naître  l’idée 
fle  l’eau.  Lorfqu’on  leur  préfente  quel- 
ques  boiflbns,  8c  qu’on  les  force  d’en 
prendre,  ils  entrent  dans  des  convul- 
fions  terribles  ; le  feul  nom  de  l’eau, 
ou  de  l’animal  qui  les  a mordus,  les 


!a  rage  & fes  effets  font  connus  depuis  crès- 
iong-temps  ; puifque  dans  la  retraite  des  dix- 
mille,  les  foldats  s'étant  révoltés,  Xénophon 
ies  compare  à des  chiens  attaqués  de  la  rage* 
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jette  dans  ces  accidens  ; enfin  quel- 
ques-uns font  pantophobes , & crai- 
gnent tout  ce  qui  les  approche  6c  les 
environne. 

Il  faut  cependant  remarquer  qiie  les 
malades  atttaqués-  de  la  rage  n’éprou- 
vent pas  indiftinélement  tous  ces  diffe- 
rens  fymptômes  ; quelques-uns  font 
morts,  fans  avoir  eu  la  difficulté  d’a- 
valer , ni  l’horreur  de  l’eau  ; que  la 
rage  accompagnée  de  délire  dans  les 
uns , n’en  a produit  aucun  dans  les  au- 
tres ; que  ce  délire  eft  tantôt  mélan- 
colique , tantôt  furieux  ; qu’il  a agi 
fur  les  uns  avec  tant  de  violence  , 
qu’on  auroit  pu  les  regarder  comme 
maniaques  ; qu’il  y a eu  des  malades 
qui  ont  été  fur  le  champ  abattus  par 
le  mal , d’autres  en.  qui  les  forces  ont 
tenu  du  prodige  ; que  les  uns  meu- 
rent en  faifant  des  cris  persans , en 
pouffant' des  hurlemens  affreux,  d’au- 
tres dans  une  véritable  léthargie  , dans 
un  état  approchant  de  la  paralyfie.  Le 
doéleur  Howmann , dans  fa  lettre  au 
doéleur  William  Briggs , en  parlant 
d’une  rage  produite  par  la  morfure 
d’un  renard  enragé  , fait  mention  d’u- 
ne douleur  fubite  à la  main  mordue, 
qui  s’étendit  enfuite  fur  le  bras , à i’é-, 

A iij 
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paule  & au  dos  ; la  main  fut  înfenfi- 
blement  paralyfée , & le  malade  mou- 
rut fans  mouveiUent  convulfif,  fans 
poufler  le  moindre  gémiflement  8c  le 
moindre  foupir,  comme  lî  la  paralyfie 
fût  en  un  inftant  devenue  universelle 
& totale.  Voyez  Mead,  8c  les  Réfle- 
xions de  M.  Chabert  fur  la  rage  , pag. 
43-  - , 

La  rage  eft , ou  fpontanée , telle 
qu’elle  arriva  au  premier  animal  qui 
en  fut  attaqué,  8c  qu’elle  fe  produit 
dans  certains  animaux  ; ou  com- 
muniquée. 


(û)  Les  animaux  qui  font  les  plus  fujets  à îa 
rage,  font  les  ioups,  les  renards,  les  chiens  & 
les  chars.  Ces  quatre  efpèces  enragent  fouvent 
par  eux-mêmes.  Cependant  Théobaîd  Fettich 
affiire  , diaprés  GuiHaume  Rafcalon  fon  beau- 
père,  que,  prés  de  Francfort,  le  porc  d\in 
payfan  devint  de  foi-même  enragé , tellement 
qifil  fautoit  contre  ceux  qif il  rencontroit , les 
voulant  mordre , fans  toutefois  qu'on-  fçût  qu'il 
eut  blelfé  perfonne.  On  confeilla  de  tuer  le  porc 
& de  Fenterrer  au  bois  prochain , ce  qui  fut  fait, 
mais  non  alfez  profondément , car  il  ne  fut  cou- 
vert que  de  peu  de  terre.  Les  renards  ayant 
fenti  en  hiver  la  charogne , la  découvrirent , & 
l'ayant  liiangé,  ils  devinrent  enragés  & mordi- 
rent les  autres  renards , qui  fe  jetèrent  fur  le 
bétail , les  jumens  & les  hommes  qu'ils  rencen- 
troient  : plufieurs  moururent  miférabieinent  ; ce 
qui  fit  donner  ordre  par  les  magiftrats  d'aller  à 
la  chafle  des  renards  & de  les  exterminer.  Tous 
les  autres  animaux , tels  que  les  chameaux , les 
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On  la  diftingue  encore  en  com- 
mençante , en  confirmée  , en  mali- 
gne & en  bénigne. 


chevaux , îes  bœufs , îes  ours , îes  ânes , ïes  fin- 
ies, ies  fouines,  les  martres,  &c.  ne  devien-' 
nent  enragés  qu’après  avoir  été  mordus  par  un 
animal  attaqué  de  la  rage.  Quant  aux  oifeaux , 
tels  que  les  coqs,  je  fais  que  Cæîius  Aurélia- 
nus  dit,  qu'une  perfonne  étant  bleflee  légére- 
ment  par  un  coq  qui  combattoit , devint  en- 
ragée. M.  le  Cat  a fait  inférer  dans  le  tome 
II  du  Journal  de  Médecine,  page  90,  une  ob- 
fervation  fur  une  morfure  de  canard  en  colère  ^ 
venimeufe  & mortelle  ; mais  il  paroît  que  le  coq 
& le  canard  n’étoient  pas  enragés , & qu’ils  ne 
le  devinrent  pas , qu’il  ne  leur  arriva  même  au- 
cun accident  après  leur  colère  paflee.  Si  la  per- 
fonne dont  parle  Cæîius  mourut  enragée,  & b 
Matthieu  Grou  périt  vingt-huit  jours  après  avoir 
été  pincé  à la  lèvre  par  le  canard  qu'il  avoir 
irrité,  cela  prouve  feulement  que  ies  morfures 
des  animaux  en  colère  font  très-fouvent  veni- 
meufes.  Je  ferai  remarquer,  en  pafiant,  que  îes 
moyens  pour  connaître  fi  un  animal  qui  vient 
de  mordre  efi  enragé,  ont  été  attribués  mal-â- 
propos  à un  auteur  moderne  : iis  font  décrits 
pans  Aéce , Oribafe , Poîybe , Avicenne , Arnaud 
de  Villeneuve,  Paulmier , Jean  Bauhin  , Manget. 
Rhazès  a aulïï  donné  des  moyens  pour  connoî- 
tre  fi  un  animai  qui  a mordu  efi  enragé.  Queî- 

3 lies  perfonnes  appliquent  fur  la  plaie  des  feuilles 
e rhue  pilée , & les  y lailfent  pendant  une  de- 
mi-heure ; fi  la  plaie  ne  change  point  de  cou- 
leur, elles  la  regardent  comme  une  fimpie  bîef- 
furc , où  il  n’y  a aucune  malignité  ; mais  fi  elle 
efi  devenue  violette  , elles  la  traitent  comme 
une  morfure  maligne  faite  par  une  bute  enragée. 

A iv 
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De  la  Rage  fpontanée. 

Quoique  riiomme  Toit  rarement 
attaqué  de  rage  fpontanée,  il  n^en 
cependant  point  exempt.  Quelquefois 
la  rage  eft  caufée  par  une  vive  affec- 
tion de  l’ame. 

Une  fervante  ayant  été  vivement 
preffée  par  un  jeune  homme  dans  le 
temps  de  fes  règles , cette  évacuation 
s’arrêta;  & quelques  heures  après,  le 
jeune  homme  ayant  renouvelé  fes  ten- 
tatives , la  fille  entra  dans  une  efpèce 
de  fureur.  Dès  ce  moment  elle  fe  plai- 
gnit de  douleurs  vagues  par  tout  lé 
corps  , & ces  douleurs  furent  fuivies 
d’une  fièvre  ardente  & d’un  délire  fi 
violent , qu’il  fallut*  lier  la  malade. 
Ces  accidens  furent  fuivis  de  l’hydro- 
phobie  la  plus  décidée.  A la  vue  de 
toute  efpèce  de  liquide  , la  malade 
tombolt  dans  des  convulfions  affreu- 
fes  ; elle  rejetoit  jufqu’aux  alimens  fo- 
ndes , & il  ne  fut  pas  poffible  de  lui 
faire  prendre  aucun  remède.  Les  fai- 
gnées  amples  & réitérées , les  bains 
d’eau  tiède  , ceux  d’eau  froide  , & les 
lavemens furent  employés  inutilement: 
elle  mourut  trois  jours  après  fon  acci- 
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dent.  {S A ur A G.  Nofol.)  Voyez 
Thiftoire  de  Jean  Baptifte  Poifel,  maî- 
tre de  penfion , mort  en  quinze  heures 
avec  les  fymptômes  de  la  rage  la  plus 
déclarée  , à la  fuite  d’un  violent  accès 
de  colère.  ( EflTai  fur  la  Rage,  par  M, 
Pouteau,  pag.  7.) 

Aubert , garçon  de  douze  ans  , de 
tempérament  bilieux  , d’une  comple- 
xion  délicate  & grêle  , demeurant  près 
la  fontaine  de  Saint-Pierre  à Marfeille, 
eft  faiîi  d’hydrophobie  , fans  avoir  été 
mordu  par  aucun  animal , & fans  au- 
cune caufe  évidente  , dans  le  mois 
d’août  dé  l’année  1754;  il  a une  telle 
horreur  de  l’eau,  qu’il  ne  peut  vain- 
cre fa  répugnance  pour  boire  ; il  veut 
mordre.  Il  eft  extrêmement  inquiet  Sc 
agité  dans  fon  lit.  Son  vifage  eft  pâle  , 
fes  yeux  font  égarés  ; cependant  il  rai- 
fonne  bien , & meurt  dans  deux  à 
trois  jours.  ( Extrait  des  obfervations 
envoyées  à la  Société  de  Médecine  , 
par  M.  Raymond , médecin  de  Mar- 
feille, l’un  de  fes  affociés.  ) 

De  r Hydrophobie  fympiomatiqm. 

Il  eft  nombre  d’auteurs  qui  ont  ob- 
fervé  l’horreur  de  l’e^u,  ôc  même  quel* 

A V 
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qiiefois  , quoique  rarement , <3es  accès 
de  fureur  joints  à cette  averfion  , dans 
des  perfonnes  attaquées  de  différentes 
maladies  ; ce  fymptôme  eft  furvenu  : 

I®.  A la  fuite  d’une  efpèce  d’hé- 
mitritée.  Hippocrate  nomme  ceux  qui 
en  font  atteints , brachipotes  , parvi 
hibuli. 

2°.  Après  une  chaleur  violente  ef- 
fuyée  en  voyageant  pendant  l’été. 
Voyez  dans  le  Journal  de.  Médecine^ 
tom.  VII,  juillet  1757*,  pag.  3 & fuiv. 
I®.  l’hiftoire  d’un  payfan  de  dix-huit 
à vingt  ans , devenu  tout-à-coup  hy- 
drophobe , après  avoir  fait  fix  lieues, 
à pied  par  une  chaleur  exceflive.  Cette 
obfervatlon  eft  de  M.  Laurens , doc- 
teur en  médecine  des  facultés  de  Mont- 
pellier 6c  de  Douay.  2°.  Celle  d’un 
jeune  homme  de  trente  ans , attaqué 
d’hydrophobie  après  une  marche  for- 
cée à deux  lieues  de  Paris.  Journal  de 
Médecine^  tom.  VIII,  août  1757,  pag. 
8i-  6c  fulv.  Cette  obfervatlon  eft  de 
M.  Lavlrotte  , doéfeur- régent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris.  3°,  L’ob- 
fervation  de  M.  Marrigues , chirurgien 
de  Verfailles,  rapportée. dans  le  7ok/'- 
nal  de  Médecine , novembre  1 767  , p. 
470  & fuiv.  Voyez  auffi  Van-Swiete  n 
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d’après  Boerhaave , Salius  Diverfus  , 
Marcell-us  Donatus, François  Sanchès, 
profeffeur  en  médecine  de  Touloufè  , 
qui  rapporte  l’hiftoire  d’un  avocat  at- 
taqué de  fièvre  continue  d’hydro- 
phobie , à la  fuite  d’un  chagrin  , Sc 
de  l’ardeur  du  foleil  qu’il  avoir  éprou- 
vée dans  un  voyage  de  deux  jours. 

3°.  A la  fuite  d’une  chute  avec 
commotion.  Voyez  l’obfervation  com- 
muniquée par  M.  TrécouVt,  chirurgien- 
major  de  l’hôpital  royal  Sc  militaire  de 
Rocroy.  Journal  de  médecine , tom. 
février  1757,  pag.  139  ôc  fuiv.  ; ou 
d’un  coup  reçu  à la  tête  , & pour  lors 
elle  eft  accompagnée  de  céphalitie. 
Voyez  Eÿdis  de  Médecine  de  la  Société 
d'Edimbourg. 

4°.  Après  avoir  bu  de  l’eau  froide  , 
quand  on  eft  fort  échauffé.  Voyez 
Koéhler  ^ cité  par  Morgagni. 

5®.  A la  fuite  d’un  accès  d’épilepfte, 
fuivant  Mafia , ÔC  comme  l’a  obfervé 
deux  fois , fur  fon  domeftique  , Van- 
delius , premier  médecin  du  duc  de 
Modèné.  M.  Brieu  fils , médecin  de 
l’hôpital  de  Draguignan , a fait  la  mê- 
me obfervation  fur  un  foldat  attaqué 
depuis  fix  mois  de  douleurs  de  tête 
habituelles  ÔC  très-crueîles , qui  dégé- 


Ohfervatîon 
de  M,  Bona^ 
fos. 
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nérèrent  en  accès  d’épilepfie.  Voyea 
auffi  le  tom,  III  des  Lettres  de  Gui  Pa- 
tin ^ lett.  362,  pag,  ySj.  édit,  de  la 
Haye  y 1707,  & àe  Roterdam  , 1735. 

6°.  Dans  les  fièvres  malignes  & pu- 
trides. Le  4 mars  1774,  je  fus  appelé 
pour  vifiter  la  nommée  Françoife  La- 
jon,  cuilinière  chez  un  chanoine  de  la 
cathédrale.  Cette  fille  , âgée  d’environ 
trente  ans , d’un  tempérament  pituiteux 
fanguin , étoît  d’un  caraélère  naturel- 
lement doux  & tranquille  ; elle  avoit 
toujours  été  bien  réglée.  En  arrivant 
je  la  trouvai  dans  un  affa'iflTement  & 
dans  un  accablement  extrême  , fans 
qu’il  eut  précédé  aucune  eaufe  évi- 
dente qui  eût  pu  y donner  lieu  : le 
pouls  étoit  prefque  naturel,  mais  plein-, 
& un  peu  dur  : la  malade  fe  plaignoit 
d’une  pefanteur  à la  tête  fans  pouvoir 
dormir  : elle  étoit  morne  & inquiète , 
& s’agitok  fouvent  dans  fon  lit  : la 
langue  étoit  rouge , mais  sèche  & 
aride  , de  même  que  la  peau  qui,étoit 
brûlante  : il  y avoit  encore  des  tré- 
inouffemens  convulfifs  au  poignet. 
Pour  remédier  à ces  accidens  , je 
commençai  par  faire  faigner  la  malade 
du  bras , puis  du  pied  ; je  la  mis  à 
l’ufage  des  délayans  & des  tempérans  , 


j fur  la  Rage.  - 1 5 

I je  lui  prefcrivis  une  eau  nitrée  pour 
! bolflbn  ordinaire;  j’ordonnai  des  lave- 
mens  d’eau.  & quelques  gouttes  de 
liqueur  anodyne  d’Hoffmann.  Vers  le 
troifième  jour  de  la  maladie,  cette  fille 
I fe  plaignit  de  mal  à la  gorge  & de 
I difficulté  d’avaler.  Ayant  examiné  foa 
; gofier,  je  n’y  trouvai  aucune  marque 
■ d’inflammation,  & je  regardai  cette 

: difficulté  d’avaler  comme  purement 

' convulfive  : dès  ce  jour  l’agitation  & 
les  mouvemens  convulfifs  augmentè- 
! rent  ; j’infiftai  fur  les  faignées  , fur  les 
délayans  , fur  les  antifpafmodiques. 
Malgré  cela  la  difficulté  d’avaler  étoit 
toujours  plus  forte  , &c  la  malade  com- 
mença. à témoigner  de  la  répugnance 
pour  la  boilTon  & pour  tout  ce  qui 
étoit  liquide  : on  la  preffolt  en  vain 
pour  la  faire  boire  , & lui  faire  pren- 
dre du  bouillon;  elle  répondoit  qu’elle 
ne  le  pouvoit  pas  , quoiqu’elle  fût  dé- 
vorée-par  la  foif,  par  le  feu  qu’elle 
reffentoit  dans  les  entrailles;  & elle 
alfuroit  qu’il  lui  étoit  impoffible  de 
boire , quelque  defir  qu’elle  en  eût , 
6c  quelque  violence  qu’elle  voulût  fe 
faire  pour  cela.  Le  cinquième  jour  de 
fa  maladie , cette  horreur  jyour  tout  ce 
qui  étoit  liquide  augmenta  à un  tel 
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paint,  que  c’étoit  lui  faire  la  plus 
grande  peine  que  de  lui  propofer  feu- 
lement de  boire  quelque  chofe  que  ce 
fût;  &c,  quoique  d’un  caraftère  doux 
6c  pacifique  , elle  s’irritoit  lorfqu’on 
lui  parloit  de  boiffon , 8>c  en  même 
temps  elle  étoit  agitée  de  mouvemens 
convulfifs  violens , & grinçoit  des 
dents.  Cependant  elle  ne  témoigna  ja- 
mais aucune  envie  de  mordre.  Como 
me  cette  fille  étoit  très-vertueufe , & 
qu’elle  ne  perdit  jamais  la  raifon , 
peut-être  cette  démangeaifon  de  mor- 
dre, fi  ordinaire  aux  enragés  , fut  con- 
tenue chez  elle  par  principe  de  raifon 
& de  religion.  M.  Default  avoit  pa- 
reillement obfervé  à Bordeaux , plu- 
fieurs  hydrophobes  qui  n’avoient  ja- 
mais mordu  perfonne.  Voyant  une  hy- 
drophobie des  plus  confirmées , je  de- 
mandai à la  malade  fi  elle  ne  fe  rap- 
peloit  pas  d’avoir  été  mordue  par 
quelque  chien,  ou  par  quelque  chat, 
ou  par  quelque  autre  animal  : elle  me 
répondit  très-pofitivement  que  non; 
mais  qu’elle  fentoit  quelque  chofe  dans 
elle  qu’elle  ne  pouvoit  pas  exprimer  , 
qui  lui  donnoit  de  l’horreur  pour  tout 
ce  qui  étoit  liquide , & qui  la  mettoit 
dans  l’impoffibilité  d’avaler  aucune 
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forte  de  boiffbn,  quelque  defir  5c, quel- 
que envie  qu’elle  eût  de  boire.  Je 
m’informai  auffi  des  perfonnes  de  la 
inaifon,  fi  on  n’avoit  pas  quelque  con- 
noiflance  qu’elle  eût  été  mordue  : on 
m’alTura  que  Jamais  elle  ne  l’avoit  été  ; 
de  plus , il  ne  paroiffoit  fur  le  corps 
de  cette  pauvre  fille  aucune  trace  de 
morfure , ni  de  plaie , ni  de  cicatrice 
qui  pût  confirmer  mes  foupqons.  Je  ne 
doutai  plus  alors  que  cette  hydropho- 
bie ne  fût  fpontanée , 6c  qu’elle  ne  fût 
occafionnée  par  la  malignité  de  la  fiè- 
vre dont  elle  étoit  attaquée.  La  malade 
ne  pouvant  avaler  aucune  forte  de 
boilfon , je  prefcrivis  des  bols  avec  le 
camphre , le  caftoreum  , le  nitre  5c  le 
laudanum  ; elle  les  avaloit  alTez  bien , 
& j’infiftai  fur  l’ufage  des  lavemens. 
Tous  les  fymptômes  allèrent  en  aug- 
mentant ; les  angoiiTes , les  agitations , 
les  convulfions  devinrent  plus  violen- 
tes; le  pouls  devint  petit,  inégal, 
intermittent;  enfin,  à l’entrée  du  fep- 
tième  jour  de  la  maladie,  5c  à la  fin 
du  deuxième  de  l’hydrophobie  con- 
firmée , tout-à-coup  , dans  une  vio- 
lente convulfion , la  malade  fe  leva 
droite  fur  fon  lit  ; le  moment  d’après 
elle  retomba  par  fon  propre  poids , 
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&c  mourut  fur  le  champ  (aj.  Voyez 
aufli  Salmuth.  cent.  2.  obferv.  42. 
P.  Borel  de  Caftres , cent,  3.  obferv. 
38.  Schenkius , liv.  VII  de  fes  Obf, 
M.  Cofte,  trad.  de  Méad.  tom.  I. 
pag.  162. -Voyez  la  thèfe  de  M.  Fa- 
guer  , ( An  rabies  imminens  præcaveri  , 
an  præfens  fanari  pojjît?  concl.  aff,  in 
fchol.  med.  Remenf.  agitat.  die  16. 
apr.  1778.  pag.  2,  not.  o). 

7®.  Dans  la  péripneumonie.  Voyez 
Journal  encyclopédique,  y tom.  13. 

8?.  Dans  l’inflammation  de  l’efto- 
mac.  Voyez  l’obfervation  du  dofteur 
Innés  , EJfais  de  médecine  de  la  Société 
d'Edimbourg  y tom.  i. 

9®.  A la  fuite  de  la  mélancolie  ordi- 
naire. Germ,  année  1687. 

10®.  Dans  un  violent  paroxifme 
hyftérique.  Méad. 

II®.  Dans  un  paroxifme  de  palpi- 
tation de  cœur.  Méad. 

12®.  A la  fuite  de  la  morfure  d’hom- 
mes & d’animaux  qui  n’étoient  pas 

— >i  ' ' ■ ■ ■ 

( fl  ) Extrait  des  obfervations  fur  la  rage , en- 
voyées à ia  Société  par  M.  Bonafos,  membre  de 
cette  Société,  médecin  confultant  des  camps  & 
armées  du  Roi , & des  hôpitaux  de  P^ipignan  ; 
profefleur , doyen  de  Ia.Facu5té  de  médecine  de 
la  même  ville.,  protomédic  du  RouüilioB. 
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i enrages , inais  feulement  dans  un  ac- 
cès de  colère.  Malpighi  raconte  l’hif* 

I toire  d,e  fa  mère , qui  devint  hydro- 
phobe en  conféqiience  d’une  morfure 
que  lui  fit  fa  fille  , prilè  d’une  attaque 
d’épilepfie.  M.  Pouteaii , celle  d’un 
i homme  qui  dans  une  violente  colère 
en  mordit  un  autre , lequel  devint  en- 
ragé. Le  même  , d’après  les  Tranfac- 
tions  Philofophiques , rapporte  qu’un 
homme  fortant  du  jeu , au  defef- 
poir  d’avoir  tout  perdu  , fe  mordit 
j au  poignet , 6c  mourut  de  la  rage. 
Manget  cite  l’exemple  d’un  prêtre  qui 
fut  attaqué  de  la  rage  pour  avoir  été 
mordu  par  un  limple  fébricitant.  Sui- 
vant Zuinger,  un  enfant  mourut  de  la 
rage , à la  fuite  d’une  morfure  faite 
par  un  chien  qui  n’étoit , ni  ne  devint 
enragé. 

130.  A la  fuite  de  la  frayeur.  Un 
homme  fut  motdu  par  un  chien  : per- 
fuadé  que  l’animal  étoit  enragé , il 
éprouva  long -temps  des  fymptômes 
hydrophobiques  affreux , dont  il  fut 
délivré  enfin  au  bout  de  quelques  mois, 
ayant  appris  que  le  chien  qui  l’avoit 
mordu  n’étoit  point  attaqué  de  la  rage. 
( Ce  fait  eft  rapporté  d’après  Caval- 
Imi , pat  M.  le  doéfeur  Félix  Afti.) 


1 s Recherches 

11  eft  parlé  dans  les  Ephémérides 
des  Curieux  de  la  Nature^  tom.  III  , 
obfervation  205  , d’une  hydrophobie 
paffagère  qui  eut  lieu  dans  une  cynari’t 
che  varioleufe  ; dans  le  Journal  de  Mé- 
decine^ tom.  XVI,  janvier  1762  , p* 
33,  d’une  femme  qui,  dans  onze 
grolTeffes,  a éprouvé  dès,  le  moment 
de  la  conception , pendant  les  quatre 
premiers  mois , une  hydrophobie  fpon- 
tanée  fi  forte  , qu’elle  ne  pouvoit  mê- 
me fouffrir  que  les  autres  buflent  en 
là  préfence , & que  le  bruit  de  l’eau 
lui  étoit  infupportable  (a)  ; enfin 
dans  une  thèfe  de  M.  Sielig,  d’une 
hydrophobie  furvenue  pour  avoir  man- 
gé des  fruits  de  hêtre  (h)  : ils  avoient 
cependant  pu  être  infeélés  par  la  falive 
d’un  animal  enragé. 

Gui  Patin  fait  mention  de  deux 


Ça)  Cette  obfervation  efl  de  M.  Mafars  de 
Cazeies , dodeur  en  médecine  des  UniveiTités  de 
Montpellier  & de  Touloufe,  affbcié  de  l’Acadé- 
mie royale  des  fciences  de  Béziers,  correfpon- 
dant  de  celle  de  Touloufe , de  la  Société  royale 
de  ïnédecine,  médecin  à Touloufe. 

Çh)  Cette  thèfe  a été  foutenue  le  8 janvier 
1762,  par  M.  Chrétien-Frédéric  Sielig.  Elle  a 
pour  titre  : de  Hydrophohiâ  ex-efu  fruBûum  fagi ; 
nous  croyons  qu’il  eft  nécelfaire  d’en  donner  im 
extrait , que  Ton  trouvera  à la  -fuite  de  ces  Re- 
diierches , note  J5. 
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exemples  d’hydrophobie  fpontanée , 
différens  de  celui  que  nous  avons  cité: 
le  premier  fe  trouve  dans  le  tom.  I 
de  fes  Lettres  f .pag.  275  & 285  ; il 
le  rappelle  de  nouveau , tom.  III.  p. 
1 96  : le  fécond  exemple  eft  rapporté 
au  tom.  III,  même  page,  où  il- dit: 
Æque  nafeitur  hydrophobia  fine  rabie  à 

causa  interna  quàm  ab  externâ 

ce  qu’il  affûte  avoir  vu  plufîeurs  fois 
en  fa  vie. 

De  la  Rage  communiquée.  * 

Si  l’on  ne  trouve  dans  les  auteurs 
que  quelques  obfervations  éparfes  fur 
la  rage  fpontanée  , malheureufement 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  rage 
communiquée.  Nous  ne  nous  éten- 
drons point  fur  fes  fymptômes  ; ils  fe 
préfentent  avec  tant  de  diverfité , qu’on 
ne  doit  pas  être  étonné  de  la  variété  , 
& même  de  l’oppofition  qui  fe  trouve 
^elquefois  dans  leurs  deferiptions. 
D’ailleurs , on  peut  confulter  Diofeo- 
ride , Galien , Aétius , Paul  d’Egine  , 
Cælius  Aurelianus  ; & parmi  les  mo- 
dernes , Lommius,  Stalpart  Vander- 
W iel , LiEer , Méad , Defauk , Aftruc, 
Sauvages;  les  obfervations  de-M.  Dar- 
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lue  , Journal  de  Médecine , feptembre 
1755  J avril  1756  &c  avril  1761  ; celle 
de  M.  Rofe , Journal  de  Médecine^ 
feptembre  1756;  du  frère  du  Choifel , 
idem  , pag.  184;  de  M.  Trécourt,  fé- 
vrier 1757;  de  M.  Razoux,  décembre 
1757;  de  M.  Hoin , août  1761  ; de 
Kl.  Beauffier  de  la  Bouchardière , 
août  1773 , &c.  Sec. 

Il  faut  remarquer  qu’un  homme  peut 
devenir  enragé  , 1®.  en  recevant  les 
embralTemens  d’une  perfonne , ou  d’un 
animal  attaqué  de  la  rage.  Etmuller 
cite  l’hiftoire  d’un  payfan  qui  fe  voyant 
près  de  mourir  de  cette  maladie,  ob- 
tint, à force  de  prières,  d’embraffer 
fes  enfans  pour  la  dernière  fois  ; mais 

11  leur  communiqua  fa  maladie,  & ils 
périrent  tous  hydrophobes.  Schenk,  ou 
Schenkius  rapporte  celle  d’un  Prati- 
cien qui  gagna  la  rage  en  baifant  un 
chien  qu’il  aimolt  beaucoup,  avant  de 
l’envoyer  noyer.  Le  même  malheur 
arriva  au  Jurifconfulte  Balde  , qui 
mourut  quatre  mois  après  , & à un 
noble  Vénitien  nommé  Brafca.  i'’. 
En  paflant  à la  bouche  des  corps  in- 
feftés  , même  depuis  long-temps  , 
de  cette  bave,  comme  il  arriva  à la 
couturière  dont  parle  Cælius.  3®.  En 
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fe  bleflant  avec  des  inftrumens  qui  ont 
fervi  à tuer  des  animaux  enragés, 
quoique  ces  inftrumens  aient  même 
été  depuis  couverts  de  rouille.  Voyez 
robfervation  d’Ifaïe  Meifchner  , rap- 
portée dans  la  lettre  d’Abel  Rofcius 
à Guillaume  Fabrice;  ôc  les  Entre- 
tiens fur  la  rage , de  M.  Hunauld  ,‘pag. 

1 1 9.  D’autres  auteurs  ont  été  d’avis 
qu’on  pouvoit  devenir  enragé  en  re- 
cevant la  feule  infpiration  d’un  ani- 
mal attaqué  de  la  rage.  Voyez  Aré- 
tée  , Caelius  Aurelianus , Paulmier  ; 
Schenk  , dans  fon  recueil  d’obferva- 
tions  ; M.  Hunauld , dans  fes  Entre- 
tiens fur  la  rage,  pag.  106,  109;  Sau- 
vages ; M.  Razoux , Journal  de  Méde- 
cine ^ tom.  VII , décembre  1757. 

Jacques  du  Fouilloux,  écuyer,  dit 
dans  fa  Vennerie  , que  l’haleine  des 
chiens  enragés  fuffit  pour  infeéler  & 
faire  enrager  les  autres  chiens,  parce 
que  telles  maladies  fe  prennent  entre 
eux  comme  la  pefte  entre  les  hommes. 

Certains  ont  avancé  que  les  éma- 
nations des  cadavres  des  animaux 
morts  de  la  rage  , pouvoient  aufll 
communiquer  cette  maladie.  Voyez 
Journal  de  Médecine  tom.  VIII , avril 
1758.  D’autres  fe  font  imaginés  qu’une 
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feule  égratignure  faite  par  les  griffes 
d’un  animal  enragé,  avoit  produit 
l’hydrophobie  & la  mort.  Voyez 
Cælius  Aurelianus , J.  Eauhin  , pag. 
38  & 78  (il),  Guillaume  Fabrice 
Hildanus,  obf.  chir.  cent,  i,  n°.  86. 

Diofcoride,  Galien  , Matthiole  , 
Leyinus  Lemnius  , Paré , Santés  de 
Ardoynis  , penfent  que  la  falive  d’un 
animal  enragé  re'que  fur  la  peau , fuffit 
pour  communiquer  la  rage  , fur-tout 
û on  n’a  pas  foin  d’effuyer  cette  falive 
fav  le  champ  ; ce  qui  eft  contredit  par 
les  obfervations  du  frère  du  Choifel 
& de  M.  Pouteau.  ( Voyez  VEJfai 
fur  la  rage  de  ce  dernier  ^ pag.  10). 
Jean-Baptifte  Ferrari  rapporte  l’hiftoire 
d’un  homme  qui  avoit  été  infeélé  en 
enfonçant  la  main  dans  la  gueule  d’un 


(a)  lîiftoire  notable  de  la  rage  des  loups  , 
advenue  i’an  M.  D.  XC , avec  les  remèdes  pour 
empefcher  la  rage  qui  furvient  après  la  morfure 
des  ioups , chiens  & autres  beftes  enragées  ; le 
tout  mis  en  lumière  par  Jean  Bauhin , D.  Mé- 
decin de  très-illuftre  Prince  MonfieurFridérich , 
Comte  de  Wirtemberg , Montb.  &c.  imprimé  à 
Montbéliart , Pan  1501,  in-8“.  de  91  pag.  Ce 
livre,  affez  rare,  m’a  été  communiqué  par  M. 
Drouin  de  Saint -Leu,  Préfident  de  la  Cour  des 
Monnoies , Magiftrat  connu  par  fon  amour  pour 
les  lettres , & par  l’accueil  qu’il  fait  à ceux  qui 
ies  cultivent. 
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loup , fans  en  avoir  été  mordti.  On 
trouve  dans  les  Tranfaéfions  Philofo- 
I phiques  , l’hiftoire  de  deux  jeunes  gens 
! qui  eurent  la  curiolîté  de  toucher  la 
gorge  d’une  chienne , pour  favoir  quel 
obftacle  l’empêchoit  d’avaler  l’eau  : 
ils  devinrent  enragés,  & l’un  d’entre 
eux  en  mourut.  ( Voyez  Van-S wie- 
ten  ).  Mais  ne  pewt-on  pas  penfer  avec 
M.  Pouteau , que  quelques  boutons  , 
quelques  égratignures , quelques  dé- 
chirures à la  peau  avoient  ouvert  la 
voie  au  venin? 

Il  s’écoule  quelquefois  un  long  ef- 
pace  de  temps  , avant  que  le  virus  hy- 
drophobique fe  manifefte;  quelquefois 
il  ne  paroît  ^u’au  bout  de  deux , de 
trois , de  fîx  mois.  Galien  l’a  vu  pa- 
roître  au  bout  d’un  an , & Méad  après 
onze  mois.  Cependant  communément 
€n  s’en  apperqoit  dans  l’efpace  de 
trente  ou  quarante  jours  , quelquefois 
plus  tôt , &£  chez  les  jeunes  gens  fur- 
tout  ; chez  eux  c’eft  ordinairement 
en  quinze  ou  feize  jours  que  le  mal  fe 
déclare,  M.  Pouteau  rapporte  un 
exemple  de  la  célérité  avec  laquelle 
le  venin  de  la  rage  fe  développa  chez 
un  voiturier.  Voyez  pag.  1 1 de  fon 
Eflai  fur  la  rage.  Voyez  aufli  Baptille 
Codronchi  dé  Rabie,  p.  46. 
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Gordon  dit  que  les  accldens  ne  pa« 
rolffent  fouvent  qu’au  bout  d’un  mois  , 
d’un  an  , même  de  lîx  ans.  Brunfchwig 
a vu  un  enfant  mordu  par  un  chien 
enragé  , chez  lequel  les  plaies  qui 
avoient  été  guéries  commencèrent  à 
devenir  rouges  un  an  après  ; il  devint 
enragé , & mourut.  Adam  Schnitlin  , 
chirurgien  à Mefevault , a afluré  à 
Jean  Bauhin  , que  l’an  1576  , à 
HafFnerfeel  , un  chevaucheur , âgé 
d’environ  quarante  ans , ainlî  qu’il 
penfoit  monter  à cheval,  fut  mordu 
par  derrière  à la  cuiffe , 8c  qu’au 
bout  d’un  an  8c  fix  fetnaines  fa  plaie 
devint  livide , 8c  lui  tellement  enragé  , 
qu’étant  attaché , il*fe  mordoit  les  bras  : 
il  mourut  en  deux  jours.  Voyez  aulîi 
Aéfuarius , liv.  VI  de  fa  Méthode, 
Fracaftor,  liv.  II  des  Maladies  conta- 
gieufes  , ch.  X.  Samulth.  cent,  i . obf, 
96.  des  Ephém,  des  Curieux  de  la 
Nature. 

Il  paroît  qu’il  y a des  perfonnes 
qui  font  peu  difpofées  à recevoir  les 
impreffions  du  virus  hydrophobique  , 
8c  qui  ont  été  mordues  par  des  ani- 
maux enragés,  fans  avoir  été  par  la 
fuite  attaquées  de  la  rage. 

. Pendant  les  années  1734  8c  1735* 

les 
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i les  canuDagnes  circonvoifines  de  la 
ville  d’Auxerre,  particulièrement  Cou- 
! langes-les-Vineul'es  , Migé  , le  Val-de- 
Mercy , furent  défolées  par  les  incur- 
vons des  loups  enragés.  Un  grand  nom- 
j hre  d’enfans  furent  dévorés  , & plu- 
; fleurs  dangereufement  bleffés  ; quel- 
' ques-uns  furent  conduits  à l’Hôtel- 
j Dieu  d’Auxerre.  Voici  ce  qui  fut 
j obfervé , fur  deux  de  ces  malades , 
par  M.  Lafleré  père,  chirurgien  major 
i des  hôpitaux  de  cette  ville. 

' Première  Obfervation.  Une  fille  âgée 
d’environ  douze  ans , avoir  deux  plaies 
à la  tête  , l’une  de  la  grandeur  de  la 
j moitié  du  petit  doigt,  en  tous  fens, 
fituée  à un  travers  de  doigt  au  deflus 
I & en  devant  de  l’oreille  : l’os  étoit  en- 
j foncé  & éclaté , & la  fubftance  du 
' cerveau  ouverte  ; la  fécondé  plaie 
étoit  fituée  à la  partie  oppofée,  fem- 
i blable  en  tout  à la  première.  On  ne 
peut  douter  que  ces  plaies  n’aient  été 
faites  par  la  morfure  du  loup,  dont 
les  dents  6c  les  principaux  crochets 
ont  enfoncé  ces  parties.  Les  plaies 
lurent  panfées  comme  des  plaies  ordi- 
naires. Sur  la  fin  du  traitement,  il  fur- 
vint  des  excroiflances  qui  furent  gué- 
ries avec  la  teinture  de  myrrhe  6c 
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d’aloès.  M.  Houflet  notre  confrère , 
médecin  des  hôpitaux  d’Auxerre,  a 
été  témoin  de  cette  cure. 

Seconde  Observation.  Une  enfant 
à peu  près  du  même  âge  que  la  pre- 
< mière,  avoit  une  plaie  qui  s’étendoit 
depuis  la  partie  fupérieure  du  front , 
à la  naiflance  des  cheveux,  jufqu’à  l’oc- 
cipital ; cette  plaie  étoit  de  la  largeur 
de  la  main  ; il  y avoit  déperdition 
de  fubftance  dans  toute  l’étendue;  le 
crâne  étoit  en  partie  découvert  dans 
les  endroits  où  les  dents  de  la  bête 
avoient  porté  : on  n’apperqut  dans 
tout  le  traitement  que  des  accidens 
communs,  & la  cure  fut  terminée  en 
deux  mois  par  les  remèdes  ordinai- 
res {à), 

M.  Guillemeau  dit , d’après  M.  Cu- 
vilier  , qu’un  loup  enragé  & pourfuivi 
mordit  un  vieillard  qui  tiroit  tranquil- 
lement de  l’eau  à un  puits  ; que  la 
lèvre  de  ce  vieillard  fut  coupée  en 
deux  par  les  dents  du  loup,  & cou- 
fue  par  un  chirurgien  qui  s’étoit  con- 
tenté de  la  laver  de  faumure  ; que  ce 
vieillard  fut  parfaitement  guéri , quoi- 


(a)  Extrait  d’un  Mémoire  envoyé  à la  Société , 
yar  M.  HoulTet. 
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I qu’il  n’eût  ufé  d’aucun  remède  contre 
la  rage  {a), 

I II  y a lieu  de  croire  que  le  virus 
' de  la  rage  a peu  d’analogie  avec  les 
' dilFérentes  humeurs  des  animaux  , ex- 
I cepté  avec  la  fallve.  Quelques  ob- 
I fervations  prouvent  que  le  beurre  que 
! l’on  tireroit  du  lait  d’une  vache  en- 
I ragée  n’eft  pas  nuifible , & que  ni  l’un 
j ni  l’autre  ne  peuvent  tranfmettre  la 
; rage.  Des  payfans  ont  vécu  pendant 
plus  d’un  mois  du  lait  & du  beurre 
d’une  vache  enragée  , fans  en  être 
j ' incommodés.  Voyez  Journal  di  Méd. 

5 i tom.  I,  feptembre  1754.  Une  chèvre 
, I a allaité  un  enfant  iufqu’au  jour  où  l’on 
. ; reconnut  qu’elle  étoit  enragée , & cet 
i enfant  n’a  éprouvé  aucun  accident. 

^ I Efais  anti-hydrophobiques  de  M.  Eau- 
,j  I dot,  imprimés  en  1770.  Le  zi  janvier 
1775,  une  vache  eft  tombée  dans  la 
J i rage , à la  fuite  d’une  bleffure  faite  par 
„ un  chien  enragé.  On  n’y  fit  point  at- 
j,  tention , on  regarda  même  les  fymp- 
i tomes  de  la  rage  comme  étant  ceux 
JJ  ! de  toute  autre  maladie  ; & ayant  be-  * 

)!•  ~~ 

^ (<i)  Lettre  de  M.  Gulîlemeau  fiîs , Journal  ût 

I Médecine^  mars  1773,  tom.  XXXIX.,  pag.  240. 
té,  ' Voyez  les  Obfervations  fur  ia  Rage  , par  M.  Le- 
! roux , pages  12  & 13. 

B ij 
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foin  de  lait  poar  un  enfant  de  quinze 
mois , on  attacha  cette  vache  pour  la 
traire  avec  plus  de  facilité;  on  tira  de 
fon  lait , 8>c  on  en  donna  tout  chaud 
à boire  à l’enfant.  Les  fymptômes  de 
la  rage  parurent  chez  cette  vache  dès 
le  même  jour.  Le  père  & la  mère  étant 
dans  la  plus  grande  inquiétude  d’avoir 
donné  ce  lait  à leur  enfant,  s’adres- 
sèrent à M.  Baudot , pour  leur  indiquer 
les  moyens  de  le  préferver  de  la  rage  : 
ce  favant  médecin  les  raffura , en  leur 
difant  qu’il  n’arriveroit  aucun  accident 
à l’enfant , qui  efFeffivement  a conti- 
nué de  fe  bien  porter. 

Le  II  février  1775,  M.  Baudot 
fut  confulté  pour  le  cas  fuivant.  Un 
foldat  avoir  été  bleflé  très-légèrement 
par  un  petit  chien  enragé  : trente-deux 
jours  après  il  fut  attaqué  de  la  rage; 
on  le  porta  à Thopital , il  y mourut 
en  vingt-quatre  heures,  dans  des  con- 
vulfîons  accompagnées  de  l’horreur  de 
l’eau..  Depuis  le  jour  de  fa  bleffure 
jufqu’à  trois  jours  avant  l’apparition 
des  fymptômes  de  la  rage  , il  avoit 
habité  avec  une  fille  : on  confultoit 
pour  favoir  s’il  y avoir  à craindre  que 
cette  fille  courût  quelque  danger  ; la 
réponfe  de  M.  Baudot  fut  pour  la 
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négative  , 6c  il  préfume , par  le  fi- 
lence  de  la  perforine  qui  l’avoit  con- 
fulté , qu’il  n’eft  furvenu  à cette  fille 
aucun  accident  (a). 

Un  manouvrier  du  .Mefnil-Saint- 
Loup , ayant  été  mordu  par  une 
.louve  enragée , a continué  d’habiter 
avec  fa  femme , fans  que  celle-ci  ait 
éprouvé  le  moindre  accident.  Cepen- 
dant cet  homme  avoit  été  blelTé  griè- 
vement ; il  avoit  une  plaie  profonde 
d’un  pouce  6c  demi  fur  la  partie  la- 
térale de  la  poitrine , deux  incifions 
traiifverfales  deffus  8c  deflbus  le  pou- 
ce, 6c  deux  impreffions  de  dents  fur 
l’articulation  de  l’index.  Enfin , les 
accidens  qu’il  éprouvoit , commen- 
çoient  à faire  craindre  que  le  malade 
ne  tombât  dans  le  troifième  degré  de 
la  rage  , dans  l’hydrophobie 

Un  chirurgien  fe  blefia  en  faifant 
l’ouverture  du  cadavre  d’un  homme 
mort  de  la  rase  : il  ne  lui  en  eft  fur- 
venu  aucun  accident  (c). 

(a)  Ces  obfervations  ont  été  envoyées  h la 
Société  de  médecine  par  M.  Baudot. 

(b')  Obfervation  communiquée  par  M.  ThielTet , 
médecin  de  Troies  en  Champagne. 

(c)  Mémoire  communiqué  à la  Société  royale 
par  M.  ThieflTet.  Voyez  aufii  Van-Swieten , pa- 
ragraphe 1140. 
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Feu  M.  le  Camus , do(fleur-regent 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
a afluré  à M.  Lorry,  fon  confrère, 
avoir  mangé , fans  aucune  fuite  fâ- 
cheufe  , de  la  chair  d’animaux  morts 
enragés. 

Le  25  juin  1776  , on  vendit  dans 
une  boucherie  de  Médole  , ville  du 
duché  de  Mantoue , la  chair  d’un 
bœuf  qui  avoit  été  mordu  par  un 
chien  enragé  , Sc  qui  avoit  éprouvé 
tous  les  fymptômes  de  la  rage  confir- 
mée avant  d’étre  tué.  Aucun  des  ha- 
bitans  de  cette  ville  n’a  été  attaqué 
de  la  rage.  Lettre  de  M.  Jean-Baptijie 
CaJlelU  à la.  Société  royale  de  Méde- 
cine , datée  du  13  mai  1777.  Voyez 
aulli  l’ouvrage  de  M.  Afti. 

On  trouve  cependant  des  faits  tout- 
à-fait  contradictoires  à ceux  que  nous 
avons  rapportés. 

On  lit  dans  Fernel,  que  des  chaffeurs 
ayant  mangé  de  la  chair  d’un  loup 
enragé,  devinrent  tous  hydrophobes, 
peu  de  temps  après  : quelques-uns  en 
moururent,  & ceux  qui  n’avoient  pas 
encore  été  attaqués  de  la  rage , effrayés 
du  fort  de  leurs  camarades,  firent  des 
remèdes  qui  les  garantirent  de  tout 
accident. 
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En  1553  ) dans  le  duché  de  Wir- 
temberg,  un  aubergifte  fervit  de  la 
chair  d’un  porc  enragé  aux  perfonnes 
qui  fe  trouvoient  chez  lui  : elles  ne 
tardèrent  pas  à être  attaquées  de  la 
rage.  Ce  fait  eft  rapporté  par  Schen- 
kius,  liv,  VU ^ devcnen.  anim.  Pierre 
Borel  rapporte  à peu  près  le  même 
fait  dans  la  75®  Obfervat,  de  la  pre- 
mière centurie. 

Manget  rapporte  , d’après  Jofeph 
Lanzoni , médecin  de  Ferrare , que 
toute  une  famille  de  payfans  devint 
enragée  pour  avoir  mangé  de  la  chair 
d’une  vache  qui  étoit  morte  à la  fuite 
de  la  rage  ; que  trois  en  moururent  ; 
que  les  autres  furent  guéris,  grâces  à 
Dieu.,  & aux  remèdes 
• Boërhaave,  & Van  - Ssvieten-^  fon 
commentateur  , regardent  la  chair  des 
animaux  morts  de  la  rage , comme 
capable  de  communiquer  cette  mala- 
die. M.  Brogiani  eft  du  même  avis 
Lémery  rapporte  qu’un  chien  devint 
enragé , après  avoir  lappé  le  fang 


(fl)  RibliotA.  praS.  totn.  III,  pag.  428. 

(4)  De  veneno  animaiium , adquifito  , parte 
fecunclâ.  Neque  définit,  tara  licèt , Aiftoria  Aomi- 
iiiim  in  rabiem  a&OTum , quàd  animalis  eâ  lue  in- 
feâi  carnes  in  cibum  ajjumpferint. 
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d’ün  homme  hydrophobe  qui  venoit 
d’être  faigné  (<z  ). 

Balthazar  Timæus  alTure  qu’un  pay- 
fan , fa  femme , fes  enfans  &c  plufieurs 
autres  perfonnes  , furent  attaqués  de 
la  rage  , pour  avoir  bu  du  lait  d’une 
vache  enragée  ; que  le  mari  & l’aîné 
de  fes  enfans  furent  fauvés  par  les 
remèdes  qu’on  leur  fit  prendre  ; que 
la  femme , deux  de  fes  fils  & autant 
de  fes  filles  périrent  de  la  rage  ; que 
trois  ou  quatre  mois  après  , la  fer- 
vante  5c  une  voifine  , avec  quatre 
enfans  qui  avoient  bu  du  lait  de  la 
même  vache  , périrent  tous  miférable- 
ment,  & après  avoir  eu  tous  les  accès 
de  la  rage. 

Hoffmann  rapporte  qu’un  payfan  de 
Duderftad , mordu  par  un  chien  en-» 
ragé , négligea  fa  plaie  , connut  fa 
femme  ; que  tous  deux  devinrent  hy- 
drophobes ; que  le  mari  périt  5c  que 
la  femme  fut  guérie.  Voyez  auffi  la 
4®.  obferv.  de  M.  Chabert,  p.  109. 

Un  anatomifte  fut  attaqué  5c  mou- 
rut de  la  rage  , pour  avoir  difféqué 
le  corps  mort  d’un  chien  enragé.  Voy. 


fa)  Hiftoire  de  l’Acade'mie  des  fciences,  aa- 
«ée  1707 , pag.  25. 
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CoTimmt,  de  rebus  ïn  fclentiâ  natur.  & 

I medicuiâ  gef  is,  toin.  XVI,  p,  469. 

I Deux  anatomiftes  anglois , qui  s’é- 
toientblefles  en  difféquant  le  cadavre 
d’un  hydrophobe,  ne  devinrent  pas 
enragés  , mais  l’un  d’eux  perdit  le 
doigt  par  la  gangrène  ; l’autre  eut  un 
éryfi  pèle  violent  6c  une  tenfion  afFreufe' 
dans  toute  la  main.  (foy.  Felice  Afti). 

! 

! Ouverture  des  cadavres. 

Les  obfervations  faites  après  a mort 
fur  les  cadavres  des  hydrophobes , 
offrent  aulïi  des  différences  confidéra- 

\ 

Suivant  quelques  auteurs , les  cada- 
vres des  animaux  morts  de  cette  ma- 
ladie, donnent  par-tout  les  lignes  de 

j la  convulfion  qui  les  a tués  ; mais  on 
ne  remarque  pas  d’inflammation  tnani- 
fefte,  6c  encore  moins  de  putréfaélion 
dans  aucune  partie  : tous  les  liquides 
font  changés  en  écume , 6c  l’air  do- 
mine par-tout  jufqu’au  point  que  dans 
les  mufcles  des  animaux  morts  de  la 
rage  ont  fent  une  efpèce  de  crépita- 
tion. 

Tauvry  donne  la  defcription  fui- 
vante  de  l’ouverture  du  cadavre  d’un 
homme  mort  de  la  rage, 

Bv  , 


I 
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« L’œfophage  & la  trachée-artère 
>>  étoient  phlogofés:  les  artères  étoient 
» remplies  d’un  fang  très-liquide,  Sc 
» les  veines  en  avoient  très-peu.  Il  ne 
» fe  trouva  de  fang  caillé  dans  aucun 
» endroit;  le  fang  même  ne  fe  coa- 
>>  guloit  pas  à l’air  froid.  Le  cerveau 
» étoit  beaucoup  plus  fec  qu’à  l’ordi- 
» naire , ainfi  que  le  commencement 
» de  la  moelle  de  l’épine  ; il  y avoit 
» au  fond  de  l’eftomac  environ  trois 
» cuillerées  de  glaires  d’un  brun  affez 
» foncé  : le  péricarde  avoit  très-peu 
» d’eau,  Sc  la  véficule Mu’ fiel  éroit 
» pleine  d’une  bile  prefque  noire  (a)i 
» Le  cadavre  tomba  promptement  en 
M putréfaftion  , & répandit  une  odeur 
» très-infeéle , lorfqu’il  fut  ouvert.  » 
Suivant  Méad  , les  cadavres  des 
perfonnes  mortes  de  la  rage  ont  pré- 
fenté  les  phénomènes  fuivans.  Les 
vaiflTeaux  du  cerveau  étoient  extrême- 
ment diftendus  ; le  finus  longitudinal 
étoit  gorgé  d’un  fang  fluide,  & non 
d’un  fang  concret  & coagulé,  comme 


(a)  Pîufieurs  enragés,  dès  leurs  premiers  ac- 
cès , éprouvent  une  efpèce  d’idéricie , ou  jaunifï'e. 
Voyez  îes  Entretiens  fur  la  rage,  par  M.  Hu- 
nauld. 


I 
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on  l’obrerve  dans  la  plupart  des  mala- 
î dies  de  la  tête.  On  a vu  le  cerveau 
I lui-même  & la  moelle  épinière  defle- 
chés , le  péricarde  prefque  dans  le  mê- 
me état , le  poumon  & les  artères  far- 
cies de  fang  qui  fe  coaguloit  facile- 
ment, même  à l’air  libre. 

Si  on  ouvre  les  cadavres  de  ces  in- 
fortunés peu  de  temps  après  leur  mort 
( dit  M.  de  Sauvages),  il  s’en  exhale 
une  odeur  très-fétide;  leur  ventre  eft 
bouffi  par  les  vents,  leur  eftomac  eft 
! farci  d’une  fanie  verte  ; on  remarque 
dans  l’oefophage  des  taches  rouges , 
tirant  furie  noir;  les  veines' font  plei- 
nes d’un  fang  diffous,  & les  vifcères 
font  fecs  Sc  arides. 

Zuinger  a trouvé  une  grande  rou- 
geur dans  l’intervalle  membraneux  des 
anneaux  de  la  trachée-artère  ; le  cœur 
étoit  gorgé  d’un  fang  concret. 

M.  Darluc  a obfervé  les  phénomè- 
nes fuivans  dans  le  cadavre  d’une  fille 
morte  de  la  rage,  après  avoir  éprouvé 
les  fymptômes  de  l’hydrophobie.  Trois 
heures  après  fa  mort,  on  ouvrit  fon 
cadavre,  qui  exhaloit  déjà  une  odeur 
fétide. 

L’eftomac  étoit  inondé  de  jlaires 
verdâtres  ; les  membranes  de  ce  vifcère 

B vj 


/ 
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étoient  marquées  de  taches  livides  & 
gangréneufes  , qui  s’en  alloient  en 
îambeaux,  pour  peu  qu’on  les  touchât, 

& laiffoient  échapper  de  leurs  vaif- 
feaux  engorgés  , Sc  confidérablemenit 
diftendus  en  quelques  endroits , un 
fang  diflfous  Sc  fans  confîftance.  L’in- 
térieur de  l’œfophage  étoit  également 
tapifle  des  mêmes  glaires,  toutes  Tes 
glandes  muqueufes  étoient  fort  tumé- 
fiées , & fon  orifice  fupérieur  étoit  fi 
reflèrré  vers  l’arrière-bouche  , qu’à 
peine  pouvoit-on  y introduire  un  fty- 
Jet.  Les  poumons  étoient  engorgés 
tl’un  fang  diflbus,  avec  des  marques 
de. gangrène,  ainfi  que  le  foie  8c  la 
rate , qui  étoient  plus  defféchés  ; la 
véficule  du  fiel  étoit  entièrement  vide  : 
les  inteftins  n’étoient  pas  exempts  de 
cette  inflammation  générale  {a). 

Un  foldat  mourut  hydrophobe  à 
deux  heures  du  matin  ; fon  cadavre 
fut  ouvert  à une  heure  après  midi. 
Les  poumons  fe  trouvèrent  fort  en- 
gorgés , ôc  le  lobe  droit  étoit  adhé-^ 
rent  à la  plèvre.  A chaque  coup  de  ' 
fcalpel  qu’on  y donnoit , il  en  fortoit 


' (a); Journal  de  Médecine,  fept.  1755'  P*  1^9 

,&  fwiy,' 
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i im  fang  noir , écvnneux  te  rempli 
! d’air  : il  ne  fe  trouva  pas  plus  de 
I deux  cuillerées  de  férofité  dans  le  pé- 
! ricarde;.il  n’y  avoit  aucun  polype 
i dans  les  gros  vailTeaux.  A l’ouverture 
de  l’eftomac,  il  s’en  exhala  une  odeur 
! des  plus  fétides,  ( la  membrane  velou- 
tée étoit  gangrénée  ) ; il  s’y  trouva 
cinq  vers  de  longueur  & grofleur  or- 
j dinaires , te  environ  un  verre  de  ma- 
' tière  liquide , noire  comme  de  l’en- 
cre. A l’ouverture  du  crâne , on  ob- 
! ferva  ^ la  partie  droite  de  l’occipital, 
un  épanchement  d’environ  deux  verres 
d’un  fang  noir  & fluide  fur  la  dure- 
mère  , à laquelle  il  étoit  aifé  d’apper- 
cevoir  une  contufion  à peu  .près  de  la 
grandeur  de  huit  lignes  en  tout  ifens 
j à la  partie  moyenne  latérale  droite  , 
' tandis  que  la  contufion  des  tégumens 
étoit  à la  partie  moyenne  latérale 
gauche  de  l’occipital.  La  dure-mère 
étoit  comme  un  parchemin  defieché  ; 
la  fubftance  corticale  avoit  la  confif- 
tance  d’une  pâte  de  guimauve  (a). 


(fl)  Journal  de  Médecine  ^ tom.  VI,fév.  1757  ? 
pag.  138.  Obfervation  de  M.  Trécourt,  chirur- 
gien-major de  l’faôpitai  royal  & militaire  de  Ko- 
troy. 
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Un  payfan  devint  tout-à-coup  hy- 
drophobe après  avoir  éprouvé  une 
■chaleur  exceflive,  ôc  fans  avoir  été 
mordu  d’aucun  animal  enragé  ; il  pé- 
rit. Son  cadavre  donna  promptement 
des  fignes  d’une  pourriture  exceflive: 
il  fut  d’abord  couvert  de  taches  livi- 
des , violettes  & noires , & exhala  une 
fi  grande  infeéiion  , qu’on  fut  obligé, 
de  l’enterrer  dix  heures  après  la  mort 
de  ce  malheureux  {a). 

Le  cadavre  d’un  jeune  homme  de 
trente  ans  , mort  d’une  hydrophobie 
fpontanée  , étoit  déjà  livide  dix  heu- 
res après  fa  mort  (è). 

Un  homme  périt  de  la  rage  , près 
de  .neuf^ois  après  avoir  été  blelTé 
légirement  à la  joue  par  une  louve  en- 
ragée. Son  cadavre  fut  ouvert.  On  ob- 
ferva  dans  les  vifcères  des  marques  , 
plutôt  d’une  putréfaélion  gangréneufe, 
que  d’une  véritable  inflammation.  L’ef- 
tomac  & l’inteflin  duodénum  étoient 
confidérablement  météorifés , mollaflTes 


(a)  Obfervation  de  M.  Laurens,  dodeur  en 
médecine , Journal  de  Médec.  tom.  VII , juillet 
1757- 

Q')  Obfervation  de  M.  Lavirotte , D.  R.  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Journal  de  Méd. 
lom.  VII,  août  1757,  pag.  87. 
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I au  toucher , d’une  couleur  livide  ÔC 
' cendrée,  ainfi  que  l’œfophage  , dont  les 
I glandes  parurent  farcies  d’une  lymphe 
I écumeufe  ; les  mufcles  de  la  déglutition 
étoient  amincis  , & prefque  détruits  ; le 
i foie  étoit  d’un  volume  plus  gros  qu’à 
j l’ordinaire,  pâle  & livide  ; la  véficule 
' du  fiel  remplie  d’une  férofité  rougeâtre , 

I & fes  tuniques  membraneufes  étoient 
I teintes  de  la  même  couleur  ; la  rate 
étoit  petite , livide  & cendrée  ; la 
plèvre  & les  poumons  étoient  prefque 
diffbus , s’en  allant  en  lambeaux  , &; 
laiffant  échapper  de  leurs  vaiffeaux 
une  férofité  ichoreufe  & corrompue  ; 
le  péricarde  étoit  rempli  de  cette  même 
férofité  ; le  cœur  étoit  pâle  ÔC  vide 
de  fang  ; le  fang  étoit  tellement  diffous 
dans  les  grands  vaiffeaux  , que  les  gar- 
dons chirurgiens  ayant  percé  la  mé- 
diane pour  s’exercer  à la  faignée  , il 
jaillit  encore  affez  loin , & tomba  en- 
fuite  goutte  à goutte  tout  le  temps 
qu’on  la  tint  ouverte  , quoique  cet 
homme  fût  mort  depuis  près  de  dix 
heures  : la  dure-mère  étoit  extrême- 
ment defféchée  Sc  collée  à la  fuper- 
ficie  du  crâne:  la  pie-mère,  au  con- 
traire , parut  très-engorgée  ; & fes 
vaiffeaux,  confidérablenient  diflendus , 
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étoient  remplis  d’un  fang  fluide  8c 

dilFous  (^). 

M.  Thieflet  , médecin  à Troies  ^ 
ayant  fait  ouvrir  au  mois  de  janvier 
1775  plufieurs  cadavres  de  gens  morts 
d’hydrophobie^  obferva  que  cinq  àfix 
heures  après  la  mort , malgré  la  ri- 
gueur de  la  faifon,  les  cadavres  tom- 
boient  dans  un  état  de  putréfaftion , 
qui  permettoit  à peine  de  les  appro- 
cher. Le  ventre  étoit  extraordinaire- 
ment tendu  ; l’air  qui  y étoit  renfer- 
mé en  grande  quantité  , fortoit  avec 
explofion,  aulîitôt  que  le  fcalpel  pé- 
nétroit  dans  la  cavité  de  l’abdomen  (F). 

Morgagni  fit  l’ouverture  du  cadavre 
d’un  fexagénaire  mort  de  la  rage.  Les 
veines  iliaques  étoient  tellement  dif- 
tendues^  qu’elles  égaloient  le  diamètre 
d’un  inteftin  grêle  ; les  poumons  étoient 
gorgés  de  fang,  &:  marqués  de  taches 
gangréneufes  ; le  péricarde  contenolt 
une  quantité  confidérable  d’eau  jau- 
nâtre; il  y avoit  peu  de  fang  contenu 
dans  le  cœur , ôc  ce  fang  étoit  très- 


(^a)  Lettre  de  M.  Darîuc , D.  M.  Journal  de 
Médecine  VJ ^ avril  1756,  pa".  270  & fuiv. 

(F)  Voyez  le  Mémoire  envoyé  à îa  Société 
foyale  par  M.  Thieliet. 
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*1  noir  Sc  comme  *cle  la  poix  ; les  vaif- 
! féaux  du  cerveau  étaient  auffi  gorgés 
d’un  fang  noir  : on  trouva  dans  les 
ventricules  de  ce  vifcère  , environ  trois 
I onces  d’une  liqueur  féreufe  tirant  fur 
' le  jaune.  Dans  un  autre  cadavre  , il 
) trouva  la  véficule  du  fiel  remplie  d’une 
! bile  très-noire  : les  poumons  étoient 
; noirs  , & exhalolent  une  mauvaife 
Y odeur.  On  apperçut  des  bulles  d’air 
; fous  la  dure-mère  ; tous  les  vaiffeaux 
I du  cerveau  du  plexus-choroïde 
I étoient  gorgés  de  fang  ^ fans  aucune 
f apparence  de  férofité.  La  fubftance 
f du  cerveau  &C  du  cervelet  paroiffoit 
; deflechée.  Voyez  Hiforia  anatom. 
?!  vicd,  de  M.  Lieutaud. 
i Parmi  les  cadavres  que  Morgagnl  a 
i ouverts  , il  en  a vu  un  dont  le  vifage 
! étoit  tout-  à-fait  femblable  à un  homme^ 
mort  de  confomption;  le  refte  du  corps 
étoit  dans  un  affez  fort  embonpoint  {a). 


(a)  Voyez  Réflexions  fur  la  rage  , par  M-  Cha- 
bert  ^ Infpedteur-Géiieral  des  études  des  Ecoles  Vé- 
térinaires, & Dire&éur  particulier  de  celle  de  Pa- 
ris, Journal  d'Agriculture,  du  Commerce,  décem- 
bre 1778  , pag.  31  & fuiv.  julqifà  la  pag.  ii8.  Il 
fcroit  il  dcfirer  que  ces  Réflexions  qui  m’ont  pa- 
ru de  la  plus  grande  utilité,  & dont  j’ai  beau- 
coup profité  pour  cette  troifième  édition  de  mes 
Recherches , tuflent  imprimées  féparément. 
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Un  homme  mordu  par  un  chien  en- 
ragé , périt  dans  l’hydrophobie  fept  fe- 
maines  après.  Les  inteftins  fournirent 
quelques  indices  d’une  inflammation 
légère  ; le  poumon  adhérent  à la  plè- 
vre , repréléntoit  une  mafle  de  fang 
coagulé  ; le  fang  étoit  tellement  extra- 
vafé  & épaifli , qu’il  paroiflbit  remplir 
toutes  les  véficules  du  poumon  : le  dia- 
phragme étoit  marqué  de  quelques 
taches  gangréneufes.  lEphlmèrideS  des 
curieux  de  la  nature.  Voy.  Hijloria 
anatorn.  med.  de  M.  Lieutaud. 

Capivaccius  rapporte  qu’on  trouva 
dans  le  cadavre  d’un  homme  mort  de 
la  rage  , une  portion  du  péricarde  pref- 
que  détruite  Sc  comme  pulvérulente  : 
cette  membrane  ne  contenoit  aucune 
liqueur  (a)  ; les  finus  du  cœur  étoient 
fecs  & dépourvus  de  fang.  Voy.  Hijî. 
anat.  med,  de  M.  Lieutaud.  Voyez 
auflTi  les  Entretiens  fur  la  rage  , de  M. 
Hunauld. 

Suivant  M.  Senac , le  péricarde  étoit 
fortement  adhérent  au  cœur  , dans  le 
cadavre  d’un  homme  mort  d’hydro- 


(a)  Voyez  Bonet>  Sepukret.  anat.  & Van- 
Sv/ieten. 
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phobie  y après  avoir  été  mordu  par  un 
loup  enragé.  Voyez  Hiforia  anatotrit 
I aied.  de  M.  Lieutaud. 

Bonet  remarque  qu’on  trouva  dans 
le  cadavre  d’un  jeune  homme  mort 
de  la  rage , le  cerveau  fain  ôc  nulle- 
ment endommagé,  mais  tous  les  vif- 
cères  de  la  poitrine  du  bas  ventre 
étoient  arides  &c  défféchés.  VoyezHiJl. 
anal.  med.  de  M.  Lieutaud. 

Rolfinckius  a obfervé  que  dans  plu- 
lieurs  cadavres  d’hydrophobes , on  n’a- 
voit  apperçu  aucun  ligne  d’inflamma- 
tion dans  la  gorge  , quoique  tous  fe 
fuflent  plaint  de  douleurs  très-cruelles 
à cette  partie  ; mais  tous  les  vifcères 
étoient  défféchés.  Hijlor,  anat,  medic. 
de  M.  Lieutaud. 

Jean-Henri  Brechtfeld  ayant  ouvert 
le  cadavre  d’un  homme  mort  de  la 
rage , obferva  que  l’épiploon  étoit  en- 
tièrement détruit  ; que  le  foie  étoit 
enflammé  dans  fa  partie  concave,  & 
parfemé  de  taches  gangréneufes  ; que 
la  tunique  interne  de  l’eftomac  étoit 
tombée  en  pourriture;  que  les  poumons 
étoient  deflechés  6c  adhérens  aux  côtes, 
dans  tous  leurs  points  ; que  le  péri- 
carde étoit  fec  , le  cœur  flétri  & éma- 
cié.' Voyez  Hijl.  anat.  med.  de  M. 
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Lieutaud.  Le  cadavre  lui  olFrlt  d’abord 
une  exténuation  femblable  à celle  qui 
fuivroit  un  fièvre  heftique  ; les  graiffes 
& même  la  chair  des  mufcles , étoient  j 
en  quelque  forte  confumées. 

Jean-Chriftophe  Riedel  a trouvé 
clans  le  cadavre  d’un  hydrophobe , la 
gorge  & les  mufcles  du  cou  fort  en- 
flammés ; il  s’exhaloit  de  tout  le  corps 
une  odeur  infupportable.  Voyez  ABa 
acad.  dcBor,  Mogunt.'E.xîoxà..  1757, 

P-  H'- 

Dans  un  cadavre  , Wilbraham  a 
trouvé  les  poumons  pleins  de  fang  ; ce 
fluide  lui  a paru  dilTous  dans  les  ven- 
tricules du  cœur  ; la  trachée-artère  ne 
contenoit  qu’une  fimple  matière  écu- 
meufe  fans  aucune  inflammation  dans 
ce  tube.  Le  même  auteur  a trouvé  le 
ventricule  rempli  d’eau  , quoique  le 
malade  n’en  eût  point  bu  dans  les  der- 
niers jours. 

On  trouve  dans  Van-Swieten , 

1140  , piufieurs  rapports  d’ouvertures 
de  cadavres  que  le  Leéfeur  pourra  con- 
fulter  , tom.  III , p.  561  & fuiv.  édit, 
de  Leyde.  Voyez  aufli  la  Dijjertation 
de  M.  de  Sauvages  fur  la  rage.  ; la 
Thèfe  de  M.  Aftruc  ; les  réflexions  de 
M.  Pouteau  dans  fon  Effai  fur  la  rage  , 
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p.  17  ; les  faits  rapportés  clans  Tou- 
vrr.ge  de  M.  Chabert,  depuis  la  page 
45  jufcju’à  la  page  51  ; & les  fages  re- 
marques qu’il  fait  à ce  fujet,  p.  51,  52, 
53.  ( Le  même  auteur  rapporte,  page 
39  à 41  , les  variétés  & les  différen- 
ces qu’on  l’on  obferve  dans  l’ouver- 
• ture  des  cadavres  des  chiens  morts 
la  rage  ). 

Dît  Traitement  de  la  rage  (a). 

Les  anciens  commencoient  le  trai- 
tement de  cette  maladie  par  le  panfe- 
ment  de  la  plaie  : ils  la  faifoient  faigner 
pendant  long-temps  , & fi  la  plaie  étoit 
petite  5 ils  recommandoient  cîe  l’agran- 
! dir,  même  d’emporter  la  chair  qui 
[ étoit  autour.  Ils  fe  fervoient  aufli 
' de  ventoufes,  employoient  les  fea- 
rifications , les  caiilliques  ^ le  cautère 

I 

! - 

Ça)  Je  ne  parlerai  pas  ici  du  traitement  de 
l 'hydrophobie  fymptomatique  ; ce  traitement 
doit  toujours  être  fubordonné  à ceîui  de  îa  ma- 
ladie principale , dont  l'hydrophobie  fymptoma- 
tique eft  l'accident.  Quant  h la  ra«e  fpontanée , 
je  crois  que  le  traitement  doit  confifter  fpéciale- 
ment  dans  la  faigne'e , s'il  y a pléthore  ; dans  les 
bains,  les  rafraîchiflans , les  nitreux,  les  narco- 
tiques & les  antirpafinodiques. 
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aftuel , puis  les  emplâtres,  ou  les  cata- 
plafmes  propres  à favorifer  la  fuppura- 
tion  , qu’ils  entretenoient  pendant  plu- 
fieurs  femaines.  De  plus , ils  faignoient 
le  malade  , s’il  étoit  pléthorique  , lui 
faifoient  prendre  les  bains  Sc  des  lave- 
mens , le  purgeoient,  foit  avec  l’ellé- 
bore, foitavec  Vhiéra-diacolocynthidos  ; 
& pendant  tout  le  traitement , ils  tâ- 
choient  d’exciter  les  fueurs  , foit  avec 
des  boiffons , ou  des  poiidres  & des 
opiats  fudorifiques,  foit  en  faifant  pren- 
dre des  alimens  échauffans.  Dès  ce 
temps, on  cherchoit  un  fpécifique  contre 
la  rage  , 6c  on  a continué  jufqu’à  nos 
jours  de  s’occuper  de  ce  projet;  ce  qui 
le  plus  fouvent  a fait  négliger  une 
cure  méthodique,  qui  auroit  pu  fau- 
ver  bien  des  perfonnes  attaquées  de 
cette  cruelle  maladie  (a). 


(à)  Aëce  vouloir  qu’on  entretînt  !a  fuppuration 
pen<fant  deux  mois.  Les  plantes  dont  les  anciens 
fe  fervoient  pour  entretenir  la  fuppuration  , 
étoient  la  clématite,  la  farraline  ou  ariiloloche 
clématite,  la  bryone  ou  couleuvrée,  le  diûam- 
ne,  auxquelles  ils  joignoient  les  feuilles  de  fca- 
bieufe  , de  pouüot , de  calament , de  german- 
drée , de  fcordium.  Ils  fe  fervoient  auflî  d’em- 
plâtres efcarrotiques , faits  avec  le  galbanum, 
le  fagapenum , l’oppopanax , l’euphorbe,  l’iris, 
le  glaïeul  puant , la  gentiane , le  nître , le  foufre 
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I Plufieurs  médecins  ont  examiné  avec 
' foin  le  traitement  propofé  par  les  an- 
I ciens  : ils  en  ont  pris  ce  qu’il  y avoit 


& îa  cire.  Voici  ce  que  dit  Jean  Bauhin , dans  Ton 
hiftoire  de  la  rage  des  loups.  Pour  commencer 
la  cure,  celui  qui  fera  mordu,  en  attendant  qu^il 
! puilfe  avoir  fecours  de  quelque  médecin,  chirur- 
gien & apothicaire ....  qu'il  fafre  une  Heure  , s'il 
eft  poflîble , au- défi  us  de  la  morfure , ne  la  fer- 
rant pas  trop  fort.  Qu'il  lave  promptement  les 
parties  mordues  avec  de  Turine,  les  frottant 
: rudement , & lailfant  fur  la  plaie  un  linge  trempé  , 
ou  bien  avec  l'eau  falée,  ou  avec  de  la  leflive, 
ou  du  bon  fort  vinaigre  ; puis , qu'on  mette 
: 1 quelqu'un  des  remèdes  ici  après  décrits,  & qu’il 
! mange  foudainement  un  aulx  avec  un  peu  de 
I P ân  , de  boive  un  peu  de  vin  ....  Puis  on  fea- 
I rifiera  tout  autour  des  parties  mordues , & tout 

ce  qui  fera  entamé  , on  mettra  ventoufes  avec 
I feu , ou  fangfues , puis  on  bruflera  avec  fer  chaut.., 
j Si  les  perlbnnes  étoient  tellement  délicates, 
> I qu’elles  ne  pulfent  endurer  le  feu , faudra  uler 
; I de  ruptoires , d'egyptiacum , de  fublimé,  de  poul- 
J dre  de  mercure,  & autres  médicamens  efearro- 
^ tiques  , prenant  bien  garde  fur  quelles  parties  on 
} les  mettra,  & à la  quantité.  Jean  de  Vigo  dit 
I qu'il  faut  incontinent  brûler  la  partie  intérclTée 
I avec  de  l'huile  de  féhu  (fureau)  bouillante;  que 
li  les  ulcères  fe  veulent  refermer  par  trop  tôt , 
on  les  pourra  de  rechef  fearifier  & cautérifer  , 
car  il  eft  expédient  les  tenir  ouverts  jufqu'à  qua- 
rante jours  , & jufqu'à  foixarte , comme  veut 
I Aèce  ; & fl  les  ulcères  fe  referment , les  faut 
I rouvrir,  dcc.  &c.  Jean  Bauhin  termine  ainfi  fon 
ouvrage.  Pour  conclufion  du  régime  & des  re- 
mèdes qu’on  doit  ufer  à l'endroiâ;  des  mordus 
par  les  loups , chiens  & autres  belles  enragées  , 

I j'ai  trouvé  bon  de  mettre  ici  un  exemple  d'un 
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de  bon  , y ont  ajouté  , & ont  changé  , 
le  régime  , comme  peu  convenable  à | 
cette  maladie  ; Sc,  après  avoir  étudié  i 


mordu  par  un  chien  enragé , curé  , traidé  & 
guéri  avec  bonne  méthode , par  François  Vate- 
riole , médecin  très-dode  & exceUent. . . . Flore 
du  Porceiet , enfant  de  feize  ans,  fut  mordu  par 
un  chien  enragé,  en  ia  jambe,  auprès  de  la 
cheville  du  pied,  & incontinent  mené  en  un 
village  qu’on  appelle  les  Saindes-Maries  ....  if 
demeura  la  neuf  jours , y y prit  Us  bains  de  mer 
pendant  lotit  ce  temps , revint  à Arles  avec  les 
ulcères  empirés  ; il  regardoit  de  travers , étoic 
taciturne  & penfif,  tellement  qu’il  y avoit  déjà 
figne  d’une  maladie  mélanchoiique.  Soudaine- 
ment je  me  mis  en  devoir  d’empefcher  la  peur 
de  l’eau  : voyant  les  ulcères  livides  & fordides, 
je  recourus  promptement  aux  forts  remèdes , 

d’autant  qu’il  avoit  le  ventre  rétraint Le 

malade  prit  le  lavement  fuivant.  Prenez  malve*, 
guimalve  avec  leurs  racines , feuilles  de  violettes  , 
branque  uriîne  , mercurialle , mélille  , de  cha- 
cune une  poignée;  fleurs  de  camomille,  méli- 
îot , rofiTiarin  , de  chacune  une  demi-poignée  ; \ 

épithyme  , demi-once  ; du  creu , ou  fon  maégre  , 
une  poignée  : faites  tout  bouillir  dedans  du 
bouillon  d’une  tefte  & d’une  froiflure  de  mou- 
ton; puis  adjoutez  une  once  de  catholicon , & 
trois  drachmes  de  confedion  hamech , d’huile 
violât  quatre  ohces , de  fucre  rouge  une  once. 

Je  bruflai  enfuite  les  ulcères  avec  un  fer  chaut; 
puis  je  fis  tomber  l’efcarre  avec  du  beurre  frais, 
le  jaune  d'’œuf&;  la  graille  de  pourceau  , adjou- 

tant  d’aucunes  fois  du  bafilicum Comme 

le  malade  étoit  replet  cacochyme,  je  lui  fis 
tirer  du  fang,  puis  je  lui  donnai  des  firops  con- 
tre l’humeur  mélanchoiique  pendant  huit  jours, 

11  priï  eduite  un  médicament  purgatif  qui  fut 


fur  la  Rage.  49 

la  marche  delà  nature,  ils  fe  font  fait  une 
méthode  qui  a eu  fouvent  desfuccès  les 
plus  marqués.  Il  faut  dillinguer  parmi  les 


réitéré  par  întervaHes  ; & enfin  pendant  quarante 
jours  5 des  médicamens  propres  contre  les  mor- 
fures  des  chiens  enragés.  Les  ulcères  furent  en- 
tretenus pendant  foixante  jours  ; je  fis  nétoyer 
les  matières  purulentes  avec  abucrfifs , puis  les 
iailfer  fermer  au  foixante-dixième  jour.  L'apo- 
zème  fuivant  fut  employé. 

Prenez  de  la  bourache , de  la  bugîofe , de  la 
patience,  les  feuilles  & les  racines  de  chaque 
plante  une  poignée  ; des  fommités  de  houblon , 
de  fumet  erre  , de  frefne , de  chaque  une  demi- 
poignée  ; de  méliife  & de  bétoine , de  chaque 
une  poignée  ; de  femence  de  citron  , d'ofeille  , 
de  chardon  bénit , de  chaque  deux  gros  ; de  po- 
lypode  de  chêne  une  once  ; de  rai  fin  s de  Da- 
mas fans  les  grains.,  vingt;  d^épithyme,  demi- 
once;  des  trois  fleurs  cordiales  , de  chacune 
demi-poignée  ; écrevilfes  de  rivière , fix  : faites 
Louillir  tout  en  eau  d'orge , jufqif à deux  livres; 
l'ayant  coulé,  adjoufiez  fuc  de  fumeterre,  hou- 
blon , de  pommes  de  bonne  odeur  , de  chacun 
quatre  onces  ; vinaigre  trois  onces  ; faites-en  un 
fyrop  clarifié , &:  aromatifé  av^c  une  dragme  de 
poudre  thériacale  de  Guy  don , pour  quatre  ma- 
tinées, le  réitérant  par  trois  ou  quatre  lois.  Ayant 
ufé  par  huit  jours  de  cet  apozème , & voyant 
Cgne  de  concodtion  en  Turine,  je  lui  ai  donné 
la  purgation  en  cette  façon  : prenez  trois  drag- 
mes  de  feuilles  de  féné  triées  , épithyme  une 
dragme  & demie  ; anis  & canelle  , de  chacun 
deuxfcrupules ; des  trois  fleurs  communes,  feuil- 
les de  méliife  & bétoine,  de  chacune  un  pugile: 
faites  une  décodlion  de  tout,jufqu'à  quatre  on- 
ces ; coulez-la  & meflez  avec  1 exprefîion  de  qua- 
tre fcrupulcs  de  rhabarbe  infufe , avec  un  peu  de 
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médecins  obfervateurs,  MM.  Aftruc  , 
de  Sauvages,  de  LaflTone,  Duhaume, 
Fothergill,  Ribeiro,  Sanchès,  Baudot , 


caneHe  dedans  du  puron  de  laiâ,  par  une  nuidl  ; 
& exprimez,  adjoutant  de  la  confection  de  ha- 
mech  de  la  première  defcription , Jeux  dragmes 
& demie  ; thériaque , pouldre  thériacale  de  Guy- 
don  , de  chacune  deux  fcrupules;  fyrop  rofat, 
fyrop  de  pommes , de  chacun  une  once.  Ce  breu- 
vage évacua  beaucoup  de  matières  billieufes  & 
mélancholiques.  Le  lendemain  je  lui  fis  prendre 
de  la  thériaque  avec  de  la  pouldre  de  bétoine 
de  du  fucre.  Le  cataplafme , pour  évacuer  le  ve- 
nin , étoit  fait  en  celle  façon  : prenez  trois  oi- 
gnons blancs,  vuidez-les  un  peu, puis  les  rem- 
pliflTez  de  thériaque  , & les  couvrez  de  Loignon 
qu'avez  eoupé  , puis  cuifez~le  fur  la  brafe  ; après 
pilez-les  & pallez  , & adjouftez  de  la  pouldre 
d'arillolochie  longue  & ronde , de  chacune  trois 
dragmes \ galbanum,  bdellium, myrrhe,  de  cha- 
cun demi-once  j pouldre  d^écrevilfes  de  rivière , 
cinq  dragmes  : meflez  tout  enfemble , & formez 
le  cataplafme, 

L'cfcarre  étant  tombé,  j’ufoîs  de  réfîne  avec 
de  la  pouldre  d'écrevilfes  de  rivière , & de  la  ra- 
cine d'ariftolochie  clématite  ou  farrafîne.  Pour  em- 
plallre  je  faifois  mettre  ceftui-ci.  Prenez  galba- 
num,  fagapanum,  oppopanax , de  chacun  demi- 
once;  euphorbe,  iris  de  Florence,  ariftolochîe 
ronde  , gentiane , de  chacun  une  dragme  ; poul- 
dre d'écrevilfe  , deux  dragmes  ; térébenthine  , 
deux  onces  ; de  cire , tant  qu'il  en  faut.  Cell  em- 
plallre  tîroit  une  grande  quantité  de  fanie  mau- 
vaife,  & empefehoit  que  l'ulcère  ne  fe  fermill, 
J^ai  aucimes  fois  ufé  d'emplaflre  de  diapaîma , ou 
diacalcitis  dilfout  avec  huile  rofat.  J'ai  fait  ufer 
au  malade  par  quarante  jours  de  cette  pouldre. 
Prenez  de  h cendre  d^écreviffes  de  rivière,  diie 
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Ehermann  , Blais , Thieffet , Parry  & 
Félix  Afti.  Tous  ces  médecins  confeil- 
lent  un  traitement  méthodique , auquel 
ils  aflbcient  les  friftions  mercurielles  , 
& quelques-uns  d’entr’eux  , l’ufage  in- 
terne du  mercure.  Il  ne  faut  point  ou- 
blier , parmi  les  médecins  obfervateurs  , 
M.  Nugent  qui  guérit  une  femme  hy- 
drophobe, & dans  l’accès  même  de  la 
rage,  par  la  faignée  & les  caïmans. Ce 
qu’il  faut  fur- tout  remarquer,  c’eft  que 
M.  Nugent  a obfervé  que  la  rage  eut , 
comme  les  maladies  humorales  , une 
marche  régulière , prompte  & facile  , 
& qu’elle  fe  termina  le  neuvième 
jour , à compter  de  celui  où  avoient 
commencé  les  accidens  les  plus  gra- 
ves. Dès  le  quatrième  jour,  la  ma- 
lade rendit  des  urines  chargées  de  fé- 


onces,  de  gentiane  cinq  onces,  d'encens  une; 
meflez  tout  cnfembie.  La  dofe  étoit  de  deux 
dragmes  avec  eau  de  bugiofe.  Je  faifois  brufler 
les  écrevifles  en  un  vaifleau  de  cuivre,  comme 
l'enfeigne  Aè'ce.  Sur  la  fin  de  la  curation , je  lui 
ai  donné  de  l’épithyme  avec  le  puron  de  laift 
de  chièvre.  Aucunes  fois  j’ai  ufé  de  catholicon 
& de  confeftion  hamech.  J’ai  fait  fouvent  laver 
l’ulcère  avec  l’urine  d'un  adolefcent  ; car  elle 
attire  fort  le  venin,  comme  dit  Avicenne,  en 
la  curation  du  chien  enragé .....  Le  patient 
fut  guéri , & rendit  grâce  à Dieu 
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diment,  & dès  les  premiers  jours  elle 
eut  des  fueurs  abondantes  (à).  La  ma- 
lade de  M.W rightfon  eut  auffi  des  fueurs 
abondantes,  M.  Thieffet  a obfervé  j 
que  fur  fept  malades  morts  hydropho- 
bes, fix  n’avoient  eu  aucune  évacua-  ( 
tion  fenfible  ; que  le  feptième  avoir  i 
eu  un  flux  d’urine  alTez  confidérable  ( 
pendant  plufieurs  jours , mais  cette  fé-  ( 
crétion  ne  le  fauva  pas,  6c  il  périt  le 
cinquante  - huitième  jour  depuis  fes 
blelTures,  après  vingt-deux  friélions.  i 
Le  même  médecin  fauva  treize  malades 
mordus  par  la  même  louve,  6c  de  ces 
treize  , dix  ont  falivé  6c  trois  ont  fué.  j 
M.  Blais  a vu  un  malade  chez  lequel  ] 
tous  les  accidens  de  la  rage  difparurent 
après  une  éruption  miliaire, 

DiS  accidms  furvenus  aprïs  le  traite- 
ment à quelques  perfonnes  mordues  \ 
par  des  chiens  enragés. 

Thémifon , médecin , avoit  été  at- 


(æ)  On  trouve  des  réflexions  fort  fages  fur 
!a  méthode  de  M.  Nugent , pag.  482.  & fuiv. 
du  tom.  I de  i'ouvrage  fuivant  : 

Traité  des  principaux  objets  de  Médecine,  avec 
un  fommaire  de  la  plupart  des  thèfes  foutenues  aux 
écoles  de  Paris  depuis  1752  jufquen  1764  ; par  M* 
Robert, D.  M.  P.  Paris ^ Lacombe,  1760.  in^u. 
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litaqué  d’hydrophobie  ; il  voulut  écrire 
“■  jt  différentes  fois  fur  cette  maladie , mais 
® {i  alors  il  s’en  reffentoit , ce  qui  l’em- 
''*1  pêcha  d’exécuter  fon  deflein. 

Schmid  affure  qu’une  fille  domefti- 
que,  qui  avoir  été  guérie  de  l’hydropho- 
®l||bie  , avoit  tous  les  ans  , vers  le  temps 
|j*  (!de  la  morfure  , un  léger  égarement 
d’efprit , & de  l’averfion  pour  les 
l'Ii  liquides. 

®j|  Je  trouve  dans  les  Ouvrages  de 
'*■  Guillaume  Fabrice , natif  de  Hilden  , 
® | une  belle  obfervat ion  d’Abel  Rofcius  , 
Médecin  de  Laufanne.  J’ai  cru  devoir 
Mj  la  donner  dans  la  langue  dans  laquelle 
* ji  l’Auteur  Ta  communiquée  à Guillaume 
Fabrice. 

I AnnoàDeiparæVirginispartu  1 581^ 
j|l  menfe  Sextili , matrona  quædam  , ho- 
li  neftaque  mulier,  doêloris  celeberrimî 
’fj  filia  , quam  nobilis  vir  antè  duos  annos 
I in  uxorem  duxerat,  hæc  mihi  fami- 
lï*  liariter  nota , proximèque  affinis  ; quum 
;l  quodam  die  perurbem  negotia  haberet 
1 oc  ageret,  canerabido  eximprovifo  im- 
ü petitur,  in  finiftro  brachio  mordetur, 
» i Vicini  & concomitantes  rei  magni- 

I tudine  & triftiflimo  cafu  vehementer 
n perculfi  , illico  canem  interficiunt.  Deiii 

II  præfto  advocati  adfuerunt  feduli  doc* 

: C iij 
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tiffimi  Medlci , qui  exquifita  remedia 
præfcripferunt,  partique  afFeôæ  appo- 
nenda  juflerunt.  Per  os  item  alexiphar- 
inaca  propinari  curârunf,  brachium 
fuprà  vulnus  ligatura  valida  , vinculo 
ardiffimo  excerptum  fuit  ; topica  attra- 
hentia , foràfque  venenum  evocantia  , 
ejufque  vim  retundentia , adhibita  ; 
denique  ferrum  &£  ignem  loco  læfo 
applicuit  chirurgus.  Tandem  elapfis 
paucis  diebus  , Deo  volente  , falva  8c 
incolumis  evafit , vel  evafiffe  videtur  , 
nullâ  in  brachio  noxâ , nec  tantùm 
cicatrice  ferè  reliftâ  , nulloque  in  cor- 
pore,  ut  apparebat,  reftante  veneno. 
Verùm  quidevenerit , audl  quæfo.  Sep- 
timo  abhinc  anno  recurrunt  fympto- 
mata  fæviora  multo  : perfentit  in  bra- 
chio , aliàs  læfo , dolorem  acerbilïi- 
fnum,  veluti  à caninis  dentibus  dif- 
cerpi  8c  dilania’"'  Indè,  pauco  inter- 
jeéfo  tempore , furor  &C  mentis  alie- 
natio  fubfequuntur , mœror , trifti- 
tia  , vigiliæ  fuinmæ  , litis  inex- 
plebilis , febris  tandem  , 8c  maxima 
virium  proftratio  ; ciborum  denique 
omnium  odium  , numquam  tamen  à 
potu  abhorruit,  nec  liquida  quæ  fitim 
extinguere  valebant  , rejecit.  Morti 
proxima  judicataeft,  imô  nulla  nobis 
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relifta  erat  vitæ  vel  falutis  fpes  : fed 
in  tôt  tantifque  malis  ità  diligentiffimè 
ei  manus  auxiliares  adhibitæ  fuêre  , 
tùm  à præftantiilimls  medicis , tùm  à 
domefticis , ut  intrà  paucos  dies  per- 
feftè  fanata  vifa  iît. 

Sæva  etenim  ilia  accidentia , pau- 
latim  mitefcendo,  abfolutè  ceffarunt. 
Poft  annos  feptem  ab  hâc  invafîone  , 
& decimo  quarto  à canis  morfu , & 
tertio  ab  obitu  mariti  fui , mirabilibus 
iifque  graviffimis  morbis  iterùrn  ten- 
tari  cœpit , principio  dufto  à finiftro 
illo  brachio.  Tormina  lethalia  fenfit  , 
vomitiones  & ruftus  incredibiles , om- 
niaquefymptomata  atrabilaria  fuflinuit, 
vigilias  &c  litim  maximam  palTa  eft. 
Vellicationetn  & dolorem  ingentem 
in  loco  priùs  morfo  habuit.  Curatur 
iterùrn  diligentiffimè , & mepræfente, 
fanitati  ut  yidebatur , reftituitur  per- 
fe6lè,ad  id  adhibitis remediis.  Sopitum 
tantum  judicavî  malum , non  deletum. 
Sic  manüt  per  annos  fex.  Anno  vige- 
iîmo  à vulnere  accepto  , denuo  recurrit 
afFeélus , excitantur  accidentia  ut  prio- 
ribus  annis,  redeuntque  eademfympto» 
mata.  Sedatis  anno  fequenti  iifdem  , 
rursùs  tentatur  honefta  fœmina.  Sub- 
fequenti  anno  repetiit  malum  bis.  Anno 

C iv 
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proximo  illapfo  ter  ita  correpta  fuit. 

Hoc  anno  jam  bis.  A tribus  annis  frè-  i 
quentlores , fed  breviores  fuerunt  pa-  I 
roxyftni.  Très  agunfur  hebdomades 
quod  ab  ultimo  prehenfa  fuit , & evafit 
paroxyfmo.  In  omnibus  ferè  temporum 
mutationibus  fibi  brachium  vellicari 
perfentit.Vereor  nebrevi  vitamanxiam, 

6 calamitofam , cum  morte  fæpius 
optatâ  commutet.  Hujus  rei  teftis  fum  , 
hæc  egomet  vidi.  Tuis  fcriptis  refpon- 
diffem  citiùs,  fi  per  negotia  licuifTet. 

Dabam  Laufannæ  , decimo  i 

quarto  Calend.  Oftobris,  anno  1604. 

( Vide  Guillelmi  Fabricii  Hildani  opéra 
quæ  extant  omnia , Cmturiâ  P , ob~ 
ferv.Sôfpag.  65  6*  66.  Francofurti 
ad  Mænum  , in~fol.  1646.) 

Des  dïfférens  remides  propofés  pour 

guérir  la  rage.  r 

Il  y a peu  de  maladie  pour  laquelle 
on  ait  propofé  autant  de  remèdes  que 
pour  celle  dont  il  s’agit  : cependant  , 
prefque  tous  les  auteurs  regardent 
comme  inutiles  tous  ces  médicamens , 
îorfque  le  malade  éprouve  les  lym- 
ptômes  de  l’hydrophobie 

On  a mis  à contribution  les  trois 
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règnes , pour  trouver  un  fpéclfique  con- 
tre la  rage , & on  a donné  ces  remèdes, 

I foit  feuïs , foit  mêlés  enfemble.  Des 
chimiftes  ont  aufll  cherché  le  fpécifi- 
que  de  la  rage  , 8c  ont  vanté  diverfes 
préparations.  Nous  allons  préfenter  un 
; tableau  des  principaux  remèdes  qui  ont 
i été  recommandés  dans  cette  maladie, 

! Remèdes  tirés  du  règne 

VÉGÉTAL. 


La  racine  de  rolîer  fauvage  (a). 
i Cette  racine  entre  dans  le  remède  du 
j chevalier  Digby.  Quelques-uns  re- 
commandent l’écorce  moyenne  de 
, cette  racine  ; d’autres  , l’éponge  atta- 
I chée  à la  tige  de  l’arbriffeau  , laquelle 
eft  connue  fous  le  nom  de  bédeguar» 
L’alyfluin  de  Diofcoride  (f). 

La  pimprenelle  (c). 


(a)  Plin.  hifl:.  nat.  lib.  XXV,  ch.  II.  Cafalf. 
lui.  Cef.  Baricelfus.  Joan.  Car.  Rofenbergius.  La 
peau  de  !a  racine  de  rofier  fauvage  entre  dans 
le  remède  envoyé  à M.  Amelot,  Miniftrej  par 
M.  Caftenau,  curé  de  Baigcs  en  Béarn. 

S Daniel  Sennerc. 

Ortholph.  Maroldus  , recommandée  pat 
Baillou  5 citée  par  Julien  Paulmier. 

Cv 


5 8 Recherches 

Le  mouron  mâle  (</). 

L’ofeille,  la  ronde  & la  longue  (e). 

La  racine  d’ellébore  (/). 

La  valériane  fauvage  {£). 

Les  amandes  de  l’Angolam,  Hort. 
/kæ/.  4,  t.  XVII  (A). 

L’ellébore  blanc  » l’ellébore  noir. 
Voyez  Wirfungus  d’après  les  auteurs 
anciens. 

L’eau  diftillée  de  racine  dé  grate* 
ron  & de  l’écorce  moyenne  de  frefne  , 
à la  dofe  de  trois  ou  quatre  onces. 

Le  coronopus  hortenfis. 


{Jt)  Jérôme  Bock  ou  le  Bouc , Matthlole , J, 
Bau/iin  i Onholph,  Maroldus,  Cette  plante  a été 
annoncée  comme  un  antidote  contre  la  rage  en 
1747,  dans  les  feuilles  de  Mayence;  en  mai 
1749  5 dans  l'évéché  de  Baimberg , par  un  ref- 
crit  jjarticulier  de  la  chancellerie  de  cette  ville  : 
depuis,  par  un  mandat  exprès  du  feu  prince 
Guftave  , duc  des  Deux-Ponts;  par  différens 
certificats  des  médecins  les  plus  célèbres  ; par 
une  atteftation  judiciaire  du  magiftrat  & conîu- 
Jat  de  la  ville  de  Munfter,  en  date  du  mois  de 
décembre  1757  9 ^ enfin  par  le  difcours  que  M. 
îe  doéteur  Bruch  prononça  le  22  mai  1758  aux 
i^coles  de  Strasbourg,  Voyez  la  note  C. 

(e)  Aétius. 

f /)  Diofcoride , Salius  diverfus. 

(g)  M.  Bouteille , correfpondant  de  la  Société 
royale,  Journal  de  Méd.  février  1778,  pag.  165. 
M.  le  dodeur  Hiilary , dans  fon  Traité  des  mala- 
dies  qui  arrivent  au^x  habitaus  des  îles  Américaines* 
ià')  M.  Adanfop,  Familles  des  F laines* 
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Le  camphre  (i). 

L’opium  & fes  préparations.  Voyt^ 

I la  thèfe  de  M.  Duhaume  ; celle  de 
! M.  Pelée  de  Valoncour,  foutenue  à 
Paris  le  1 1 février  1766  : An  rabid 
I opium?  concl.  aflf.  M.  Pouteau  fe  dé- 
i clara  partifan  de  l’opium , p.  37  de 

' fon  Effai. 

I Le  vinaigre  (A), 

I Le  fuc  de  limon. 

I lo.  Remèdes  compofés. 

I La  thériaque  (f). 

La  poudre  de  Julien  Paulmier  (A). 
La  potion  purgative  décrite  dans  le 
traité  de  Julien  Paulmier  (c). 


j (i)  Le  doûeur  Nugent  ; M.  Je  Camus  dans  Tes 
1 ConjcSlures  fur  la  rage,  & dans  ie  tom.  1 de  fa 
i Médecine-pratique, 

(Je)  Commerce  litt.  de  Nur,  1741 , pag.  213  ; 
Boerhaave  dans  fa  Chimie;  Van-Swieten  (fur-' 
tout  (î  on  a fait  infufer  de  la  rhue,  du  marrube  , 
du  feordium , avec  un  peu  de  fei  ) , bu  à très- 
grandes  dofes  trois  fois  par  jour.  Papiers  publics 
Anglais  J mai  1765.  Voyez  la  note  JD. 

(a)  Galien. 

(d)  Voyez  la  recette  de  cette  poudre  à îa  fuite 
' de  ce  mémoire , note  E. 

(c^  Cette  potion  efb  faîte  avec  îa  rhue , i’ab- 
; fyntne,  IVil,  îa  petite  paquette,  le  fouci  j îa 
I mélifle  des  bois , un  peu  d’ellébore  noir , le  feï 

I & le  vinaigre.  On  prend  trois  fois  cette  potion 

entière  5 en  mettant  un  jour  d’intervalle. 

C vj 
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Le  remède  de  M.  Faget,  curé  dfe 
S.  Martin  de  Bonnut , envoyé  à M. 
Amelot , miniftre  , par  M.  Caftenau  , 
curé  de  Baigts  en  Béarn  {d"). 

Le  remède  publié  par  M.  Duhamel 
du  Monceau  (e). 

La  poudre  contre  la  rage  de  la  Phar- 
'inacopée  de  Londres  ; poudre  de  Dam- 
pier , poudre  Antilyfle 

Remèdes  tirés  du  ^ègne 

ANI  MAL. 

Les  écreviffes  calcinées  (a). 


(i)  Voyez  la  recette  de  cette  poudre  à la  fia 
de  ce  mémoire,  note  F, 

(e)  Ce  remède ,,  dans  lequel  a beaucoup  de 
confiance  le  célèbre  académicien  que  nous  citons, 
fe  prépare  de  la  manière  qui  fera  indiquée  à îa 
fuite  de  ces  Recherches,  note  G. 

(/)  PULVIS  AJSTTIL  YSS  U s. 

V Lichenis  cimrei  terreflris.  p.  S duas^ 
Piperis  nigri  P.  ^ unam. 

Jn  pulverem  ftmiil  contundantur. 

11  faut  cueillir  le  lichen  à la  lin  de  Pautomne* 
Voyez  Mëad,  Tranfadt,  Philofoph,  1698,  p.  49. 

Ça)  Galien  ; foit  feules , foit  avec  îa  thériaque 
& Pencens*  Symphor.  Champier,  Comment,  in 
Galen,  hijl,  1.  II , f.  6 , c.  4 ; Valefcus  de  Tharanta  ; 
Jac.  Suchlîus;  Jo.  Michael;  F.  Placer;  Daniel 
Sennert,  qui  vante  auffiîa  décodion  d'écrevifîes  ; 
Aétius,  Avicenne,  Guill.  Fabr.  de  Hilden,  pag. 
66,  obf.  87.  &p.  180,  obf.98.Diofcoride,Méad. 
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Le  foie  du  chien  enragé  (f). 

Les  cantharides  (c). 

i 

(J))  Plîn.  hift.  nat.  î.  XXIX , c.  5 ; Greg.  Horf- 
tius , Fr.  Hildesheim.  Nous  croyons  avec  Galien  , 
Jean  Bauhin  & Mead , que  ce  remède  défagréable 
I ne  mérite  aucune  attention,  & qu'il  doit  être 
I profcrit. 

1 (f)  Rhazès , Jean  Damafcène , Baccîus.  Ces  au- 

I teurs  confeilient  l'ufage  des  cantharides  en  fubf- 
tance , pendant  plufîeurs  jours , pour  préferver 
I de  la  rage.  On  prépare  cet  antidote  de  la  manière 
I fui  vante  : 

Faites  infufer  des  cantharides  dans  du  lait  de 
beurre  ; &:  après  les  avoir  fait  fécher , mêlez  avec 
des  fleurs  de  lentilles  & du  vin,  & formez  des 
trochifques  d’un  fcrupule,  dont  on  donnera  un 
fcrupule  chaque  jour. 

Quoique  ce  remède  produife  le  piflement  de 
fang,  il  n^en  eft  pas  moins  propre  à prévenir 
i'hydrophobie  : d'ailleurs  l'hématurie  cède  à une 
copieufe  boiflbn  de  lait.  Le  P.  Boccone  dit  que 
dans  la  haute  Hongrie  on  donne , dans  la  rage , 
jufqu'à  cinq  cantharides  à un  homme  ; & que  la 
dole  pour  les  animaux  eft  encore  bien  plus  con- 
lidérable.  Voyez  aulîi  les  Ephémérides  des  Curieux 
de  la  Nature  déc.  I.  ann.  i,  obferv.  133,  page 
260.  Brunfchweig  recommande  la  préparation 
fuivante  dans  fa  Chirurgie,  ch.  xiv , Traité  IL 
Prenez  des  cantharides,  dont  on  aura  ôté  les 
têtes , les  pieds  & les  ailes , deux  gros  ; de  len- 
tilles bien  nettoyées,  de  fafran,de  fpicanard,de 
gérofles,  de  canelle,  de  poivre,  de  chaque  un' 
gros  ; puivérifez , & formez  des  trochifques  avec 
fuftifante  quantité  d'eau  de  rhue  : la  dofe  fera  de 
fept  grains,  & on  la  continuera  jufqu'à  ce  que 
le  malade  urine  le  fang.  M.  Afti  fait , dans  la 
note  18  de  fon  Traité  fur  la  rage,  l'énumération 
des  infectes  que  l'on  peut  fubftituer  aux  cantha^ 
Vuy.  §.  27.  Voy.  aufli  les  §§.  29  & 30. 
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L’hyppocainpus.  Voyez  Aétius  , 
Ælien. 

Les  fearabés  {£). 

La  poudre  d’écailles  d’huîtres  cal- 
cinées (e). 

Remèdes  tirés  du  règne 

M I N ÉRAL, 

La  pierre  d’aimant  en  poudre , à la 
chofe  d’un  demi-gros  dans  du  vin  fu- 
cré  {à). 

La  limaille  de  cuivre 
La  limaille  d’étain  (c)  , mêlée  avec 
la  thériaque  , ou  le  mithridate. 


Remèdes  chimiques. 

Le  fel  dépuré  du  chien  enragé  (ay. 

Le  turbith  minéral.)  Nous  en  parlerons 
T J >pius  bas , a 1 article 

Le  mercure  doux.  3 Su  mercure. 

Les  fels  volatils  (h). 


(J)  On  en  parlera  note  H. 

(e)  Mémoires  de  V Acad,  royale  des  fciences , ann* 
1753.  Journal  de  Médecine,  tom.  VI,  mars  1757  , 
.pag-  233. 

(a)  Petr.  Vonder  Stille.  Hiftoire  de  V Académie 
des  fciences^  ^749 5 108  & fuiv. 

Loeîecke,  mat.  méd.  page  389. 

(c)  Turquet  de  Mayerne. 

(û)  Petr.  Joan.  Faber , Panchym.  1.  V,f.  1 5 c.  9. 

Voyez  le  Parfait  Maréchal  de  M.  Gariauit  3 
ie  Di^mimre  icQurnipie  ; M,  Duhaume. 
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L’eau  de  Luce  ) 

L’allcali  volatil  3 ' ''* 

' Remèdes  composés  du  règne 

ANIMAL  ET  DU  RÈGNE  MINERAL. 

La  poudre  de  Tunquin;  la  poudre 
' de  Cobb  (a).- 

Remèdes  mo y ens 

Les  lavemens  lîmples,  ou  compofés  , 

I purgatifs,  ou  rafraîchiffans.  Voyez  les 
I différens  auteurs  cités. 

Les  bains  de  mer  , d’eau  falée  , les 


(c)  Morgagni.  M.  le  Camus , D.  M.  P.  en  parle 
d*après  M.  Dumonchaux.  M.  Darluc,  Journal  de 
' Médecine  tom.  XIV,  avril  1761  , pag.  299  & 
i fuiv.  conjointement  avec  les  fridions  & les  an- 
' tifpafmodiques.  M.  Duhaume,  dans  fa  Thèfe  fou- 
tenue  en  1759,  cor.  3,  & dans  fa  Lettre  fur  le 
traitement  de  la  rage,  M.  de  Lafîbnne , dans  la 
Méthode  éprouvée  pour  le  traitement  de  la  rage. 
M.  Tiflbt,  dans  fon  Avis  au  Peuple,,  mais  avec 
les  fridions  & un  liniment  huileux  fur  la  plaie. 
Un  anonyme,  dans  une  Mat.  méd.  imprimée  à 
Paris  J chei  De3wre,en  1770,  tom.  III,  p.  3475 
recommande  Palkali  volatil  intérieurement  & ex- 
I térieurement  fur  la  plaie  ; ce  gui  a été  répété  & 

Erouvé  en  dernier  lieu  par  M.  Sage,  dans  une 
rochure  qui  contient  quelques  expériences  fur 
l’alkali  volatil.  Paris  ^ in-S*^  , de  ^imprimerie 
! royale,  1777. 

I (û)  Voyez  ci-après  la  note  /. 
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bains  froids  , & l’immerfion  dans  ces 
différens  bains.  Voye^  les  difïérens  au- 
teurs cités:  & le  tome  I de  la  Ma- 
tière médicale  de  M.  Geoffroy  , ainfî 
que  les  Mémoires  de  V Académie  des 
fcienceSy  ann.  1 6^çf(a')y  & les  réflexions 


^ (à)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Etoile 
l'anecdote  fuivante. 

Au  commencement  du  mois  de  mai  1604, 
coururent  à Paris  des  chiens  enragés , qui  effrayè- 
rent le  peuple  & en  mordirent  tout  plein , en- 
tr’autres  le  banquier  de  Saufay,  qui,  fortant  de 
fa  maifon  près  du  cimetière  S.  Jean,  pour  aller  à 
ia  melfe,  en  fut  mordu  d^un  à la  jambe , laquelle 
M.  Duret  le  médecin  ( Jean , fils  de  Louis  Du- 
ret  ),  lui  fit  cerner,  incifer  & accoutrer  tout  à 
Pheure,  puis  Penvoya  à la  mer,  qiPon  tient  être 
le  fouverain  remède  à cette  maladie;  comme 
aufîi  ledit  Saufay  en  guérit.  On  fit  faire  défenfes 
par  la  ville , fous  peine  de  cent  écus  d’amende  y 
de  lailTer  fortir  aucun  chien  des  maifons,  & quon 
eût  à tuer  incontinent  ceux  qu’on  trouveroii 
dans  les  rues;  ce  qui  fut  obfervé  & entretenu  à* 
la  mode  de  Vdxiz.  humai  Heini  III  ^ 

page  221. 

Plufîeurs  auteurs  fe  font  écriés  contre  le  peu 
de  fuccès  que  l’on  éprouvoit  des  bains  de  mer 
de  des  bains  froids,  & ont  cité  quantité  d’exem- 
ples dans  lefquels  ces  bains  avoient  été , non- 
feulement  inutiles,  mais  même  nuifibles , par  la 
faillie  fécurité  dans  laquelle  ils  avoient  lailîé  des 
malades,  qui  ne  tardèrebt  pas  à être  la  vidime 
de  leur  crédulité,  & qu’il  fut  impoflîble  d’arra- 
cher des  bras  de  la  mort  , les  remèdes  les 
mieux  indiqués  ayant  été  adminiflrés  trop  tard. 
J’ajouterai  ici  le  fait  fuivant,  tiré  des  Tranfadions 
de  Médecine  publiées  par  ie  Collège  de  Méde- 
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! fur  la  rage  par  M.  Chabert , pag.  97, 
: 98 , 99- . , 

j Les  bains  de  terre.  Voyez  l’ouvrage 
i de  M.  Afti. 


! cîne  de  Londres.  Cette  obfervatîon,  traduite  par 
M.  Sanrhès , eft  de  M.  Nicolas  Munckley. 

Un  gentilhomme,  âgé  de  36  ans,  fut  mordu 
I à la  main  & au  vifage  par  Ton  petit  chien  ; Ton 
médecin  lui  ordonna  les  bains  de  mer  , qu'il  prit 
I pendant  un  mois , fans'fentir  le  moindre  fymp- 
i tome  de  rage.  En  retournant  chez  lui  il  com- 
mença à devenir  mélancolique,  & à avaler  diffi- 
cilement ; il  avoit  même  peur  & horreur  de  1 eau  ; 
le  pouls  étoit  foible,il  ne  pouvoir  dormir;  iî 
' furvint  des  fpafmes  qui  augmentèrent  chaque 
! jour;  il  ne  parut  aucun  figne  d'inflammation, 
j Pendant  quelques  jours  il  eut  une  grande  diffi- 
I culte  de  cracher;  les  crachats  étoient  épais,  glu- 
' tineux  & jaunes , ainfi  que  la  fai ive.  Depuis  fon 
retour  de  la  mer  il  ne  put  jamais  boire , ni  avaler; 
! tous  les  fecours  furent  inutiles , & le  malade  pé- 
I rit  miférablement.  Voyez  Tranfadions  méd.  vol. 
II,  1772.  in-8^,  obf.  V,  page  46.  Voyez  auffi 
le  fait  rapporté  par  M.  Hunauld,  dans  fes  Entre- 
tiens fur  la  rage , page  45  & fuiv.  On  a penfé 
que  le  principal  effet , foit  de  l'immerlîon  dans 
i la  mer,  ou  dans  les  rivières,  foit  d'une  afperlîon 
d'eau  très-abondante , étoit  de  caufer  un  tel  ren- 
verfement  dans  toute  la  maffe  du  fang  & des 
i elprits , par  l'extrême  frayeur  dont  l'imagination 
I elt  frappée,  qu'elle  changeoit  entièrement  toute 
I fa  difpofition;  cependant  la  fueur  confidérable 
qui  furvient  à plulîeurs  de  ceux  qui  ont  été  ainfî 
I traités,  ne  feroit-elle  pas  en  grande  partie  la 
caufe  de  la  guérifon?  Un  homme  enragé  fut  atta- 
I ché  à un  poteau,  & long-temps  accablé  de  féaux 
d’eau  qu'on  lui  jetoit  fur  le  corps;  il  écuma, 

I cria  , heurla , tomba  enfin  en  défaillance  ; on  le 
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Remèdes  diététiques. 

La  mufique  {à). 

La  tranquillité  d’efprît.  Foyei^xeî- 
que  tous  les  auteurs  cités. 

Un  air  tempéré  Voye^  prefque  tous 
les  auteurs  cités. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’avertir  de  l’im- 
portance qu’il  y a d’exécuter  régulière- 
ment le  régime  de  vivre  prefcrit  par  le 
médecin  pendant  tout  le  traitement  ^ & 
de  la  néceffité  abfolue  où  doivent  être  les 
malades  de  s’abftenir  des  alimens  falés , 
épicés,  du  vin,  & des  liqueurs  fpiri- 
tueufes.  Un  homme  , quoique  légère- 
ment blefle  par  un  loup  enragé , puis- 
que la  peau  étoit  à peine  entamée  , 
étoit  allé  à la  mer  , feulement , difoit- 
il , par  fîmple  précaution  : de  retour 
dans  une  fanté  parfaite  , il  but  beau- 
coup de  vin  pour  s’en  réjouir  avec  fes 
amis  , il  fit  la  débauche  & s’enivra  ; 
le  lendemain  la  fièvre  le  prit , avec 


coucha  enfuite,  & on  le  couvrit  beaucoup  ; il 
fua  abondamment , & fut  guéri  ie  lendemain.  La 
méthode  de  l’immerfion  remonte-au  temps  des 
prêtres  Egyptiens  , qui  guérirent  Euripide  en  fe 
plongeant  dans  l’eau  froide.  Voyez  aufli  Ceife. 

(a)  MM«  Defauit,  le  Camus. 
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! une  violente  douleur  de  côté , on  le 
fit  vomir , on  le  faigna  ; lorfqu’on  le 
i crut  mieux , il  entra  en  fureur , & 
i alla  mourir  enragé , fans  faire  beaucoup 
d’efforts , dans  un  grand  chemin  peu 
I éloigné  de  chez  lui. 

Remèdes  externes. 


La  racine  de  parelle.  On  lave  la 
plaie  avec  la  décoélion,  & on  applique 
deffus  la  racine  bouillie  & pilée.  On 
fait  auffi  prendre  de  cette  décoélion  à 


l’intérieur. 

Les  feuilles  de  camomille, 
de  rhue , 
d’orties , 
de  marrube , 
d’angélique  (a) 
de  mouron  , 
de  verveine , 
de  potamogeton. 


ou  feules,  ou 
mêlées  en- 
femble  , & 
‘pilées  avec 
du  fel  coni' 
mun. 


(a)  Voyez  Charles  Etienne , Maifon  Ruftique , 
livre  H , ch.  59.  Le  même  auteur  dit , chapitre  22  , 
en  parlant  du  bœuf,  que  s’il  eft  mordu  d’un  fer- 
ment , fcorpion , mufaraigne , chien  enragé , il  faut 
frotter  la  plaie  avec  de  l’huile  de  fcorpion , ou  du 
favon  dilfous  dans  du  vinaigre,  & la  laver  avec 
une  décoâion  de  bardane , ou  de  la  vieille  fau- 
mure.  Hoffmann  vante  auflî  l’huile  de  fcorpion. 


6S  Recherches 

Les  cataplafmes  d’oignons  bouillis, 
& réduits  en  pulpe  (^)  , mêlés  avec 
la  thériaque  & le  mithridate  (c). 

Le  fecret  publié  par  le  chevalier 
Digby  Çd). 

L’huile  des  philofophes  (e). 

La  thériaque  & Thuile  rofat  mêlées 
enfemble  (f). 

Quelques  auteurs  recommandent 
d’appliquer  fur  les  parties  mordues  des 
animaux  vivans , en  leur  appliquant  l’a- 
nus fur  la  plaie,  ou  en  les  mettant  fur  la 
partie  mordue  après  les  avoir  coupés 
en  deux , & les  avoir  faupoudrés  de 
fel  & de  médicamens  attraélifs.  Voyez 
Chalmette. 

L’huile  animale  ^ & l’huile  d’olive  , 


Ch')  Paracelf.  Arnold.  Weickard.  ^ 

Ce)  Julien  Pauîmier.  Arn.  Weickard  recom« 
mande  le  cataplafme  fait  avec  i’ail  & ïa  rhue  , pi- 
lés & mêlés  avec  le  miel  & le  fel.  Arnauld  de 
Villeneuve  confeille  un  cataplafme  fait  avec  le 
nard  celtique,  le  fel  & le  galbanum,  ou  les  ave- 
lines pilées  avec  le  fel  & du  fuif. 

(d)  Prenez  des  feuilles  de  rhue  , de  fauge  Sc  de 
paquette,  de  chacune  demi-poigfiée  ; ajoutez-y 
fuffifante  quantité  de  racines  cie  feorfonère  & d'é- 
glantier , avec  un  peu  d'ail  & une  demi-poignée 
de  fel  : pilez  le  tout , de  fbrmez-en  un  cataplarmc 
félon  l'art. 

(O  Conrad  Kunrath, 
en  Galien. 


I 


I 
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foit  feule  ( g)  , foir  celle  dans  laquelle 
! on  aura  diffous  du  camphre  de  To* 

I pium  (/z). 

I L’eau  chargée  de  fel.  Voye^  prefque 
j tous  les  auteurs  , & les  Mémoires  de 
V Académie  des  fciences , année  1695. 
G.  Fabricius  Hildanus  recommande 
I une  lotion  faite  avec  le  fel , le  vi- 
naigre & la  thériaque. 

Prefque  tous  les  auteurs  recomman- 
dent les  lotions  répétées.  Voyez  Hu- 
nauld , Van-Swieten  & M.  Afti , &c. 

L’alun  calciné  0. 

Le  précipité  rouge , foit  feul  (f) , 
i foit  mêlé  avec  l’onguent  rofat  (/) , 


(g)  Abrah.  Vateri  de  olei  oîivarum  animalis 
efficaciâ  programmata  y 1740,  1751.  Wit- 

temb. 

Prens  un  petit  îinge , mouiiîe-îe  dedans  de 
Phuile  d*oIive  , mets  fur  îa  plaie  ; puis  prens  du 
pain  rofti  que  tu  mettras  tout  chaut  par-defTus  : 
cela  tire  en  une  nuiét  le  venin  des  plaies.  Voyez 
Hiftoire  notable  de  la  rage  des  loups,  par  Jean 
Bauliin  , pag.  58-  Il  donne  ce  remède  d'après  un 
ouvrage  du  doèleur  Ofwald  Gabeiîchaver,  méde- 
cin du  duc  Ludovic  de  Wirtemberg.  M.  Fou- 
teau fe  déclare  partifan  des  linimens  huileux  fur 
la  plaie,  page  37  de  fon  ouvrage. 

MM. Tilfot, Darluc. 

U J Agricola. 

(Je)  Arnold.  Weickard , Matthiole  , Daniel 
Danielis  in  obf.  G.  Fabr.  obf.  86 , pag.  366. 

(/)  Roder,  à Fonfeca , conf  med,  t.  U , coiifiL  75. 
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ou  un  autre  onguent  {ni) , foît  avec  le 
bézoard  & la  racine  d’angélique.  G, 
Fabr.  p.  67,  obf.  87. 

Le  beurre  d’arfenic  {n). 

L’efprit  de  vitriol  (o). 

Les  friélions  mercurielles.  Nous  en 
palerons  plus  bas  à l’article  du  mer- 
cure. 

Remèdes  chirurgicaux. 

Les  faignées  {a). 

Les  fcarifications  {h). 


(m)  Julien  Paulmier. 

00  Joan.  Agricoia. 

(oj  làtm, 

(fl)  Ceife  ; Van-S wîeten  ; Gaxette  de  Médecine  ; 
Journal  encyclop.  du  premier  feptembre  1761,  où 
i'on  rapporte  l'hiftoire  de  îa  guérifon  d'une  fem- 
me hydrophobe , procurée  par  une  bîefîlire  à îa 
tempe , dont  ie  fang  ruilTela  jufqu'à  ce  qu'eîie  fut 
tombée  dans  l'épuifemenr.  M.  Duhaume , M.  le 
dodeur  Hiiîary,  M.  LivréAc.  On  trouve  dans  Clé- 
ment un  fait  très-étonnant  à ce  fujet.  Voici  fes 
propres  paroles  : Vldi  o8to  hydrophobos ....  acci- 
dit  autem  quid  notabile  uni  ex  his  in  oppido  fan&i 
Montant  eut  ex  jujfu  pedibus  6*  manibus  ligatis 
mijjus  fuit  fanguis  è hafüicà  dextrâ,^  extra&us 
unâ  & eâdem  vice  ad  viginti  ferè  lihras  ; £5*  quod 
mirum  eratj  pofl  inauditam  illam  evacuationtm  fi- 
multaneam  ^ pulfu  6*  viribus  confiantibus  fanguis 
adhuc  ad  duos  palmos  kdti  pedes  tranfiliret.  Obferv. 
*20,  tom.  V.  Cette  obfervation  eft  rapportée  par 
Default , dans  fon  Traité  de  la  rage. 

0)  Diofeoride;  Guillaume  Fabrice  de  Hüden  ; 
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k Les  ventoufes  (c). 

î,  Le  cautère  aftuel  (cf), 

j Les  véficatoires  (e). 
j Les  finapifmes  (/), 
j Les  cautères  (^). 


t.  j Fracaftor;  BaiUou  ; Jo.  Lebrecht  Schmucker; 

I Morgagni  ; prefque  tous  les  modernes.  Le  Jour^ 

I nal  éconcmique  confeille  ce  qui  fuit  : 
i Scarifiez  ia  partie  mordue  ; appîiquez-y  îe  marc 
’ I des  feuilles  de  grande  ciguë  pilée  ; iaiffez  couler 
I tes  eaux  roussâtres  & fanguinolentes  qui  for- 
I tent  par  la  plaie  ; puis  remettez  fur  ïa  plaie  le 
marc  des  feuilles  de  ciguë,  de  par  deflfus  un  ca- 
taplafme  de  feuilles  de  nénuphar  & de  bette 
ou  poirée.  Voyez  aulfi  Galien,  Diofeoride,  Pau! 
d’Egine,  AétiuSjGuill.Fabr.  obf.  87, p.  66,  &c. 
La  Porte , domeftique  de  M.  Bourgelat , ayant 
! été  mordu  il  y a près  de  vingt  années  , à Lyon , 
î par  un  chien  enragé , fon  maître  cautérifa  aufli- 
j tôt  la  plaie , & la  morfure  n*a  jamais  eu  de  fuites 
' fâcheufes.  (Voyez  Réflexions  fur  la  rage,  par  M. 

: Chabert,  page  88).  Voyez  aulfi  les  faits  rappor- 
i tés  par  M.  Leroux , dans  fes  Obfervations  fur  la 

I rage.  pag.  31-34- 

j (c)  Diofeoride  ; Celfe  ; Gordon  ; J.  Paulmier  ; 
G.  Fabr.  obf.  87, p.  66;  Boerhaave  ; Van-Swieten  ; 
beaucoup  de  modernes. 

j (d)  Celfe;  Diofeoride;  Jean  de  Vigo.  Com- 
I merc.  litter,  JSorimberg.  1741 , pag.  213  ; Morga- 
gni  ; Fabricius  Hildanus  ; DekKerus,  dcc.  Voyez 
aulfi  Touvrage  de  M.  Afti , qui  emploie  , au  lieu 
d\i  cautère  aduel  , l'amadoue,  à laquelle  il  met 
I le  feu  ; les  Réflexions  de  M.  Vaughan  , à la  fuite 
! de  fes  Obfervations  ; & les  Obfervations  fur  la 
rage , par  M.  Leroux , p.  22-28.  Voy.  la  note  K, 
(O  Jo*  Lebrecht  Schmucker  , Obf,  chir,  parte 
fdû , Berolini;  & beaucoup  des  auteurs  cités. 


/*)  M.  Duhaume. 
g)  Quantité  de  modernes. 
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La  fuccion  (Ji). 

L’amputation  (i). 

DU  MERCURE, 

Et  de  fes  différentes  préparations. 

Jean  Ravelly  eft  ^ ]e  croîs , le  pre- 
mier qui  ait  parlé  de  l’ufage  interne  du 
mercure  , pour  la  guérifon  de  la  rage. 
Il  eft  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Traité  de  la  maladie  de  la  rage  , in-ii^ 
Met^y  16965  dans  lequel  il  confeille 
des  bols  compofés  avec  de  l’antimoinç 


(JT)  Quelques  auteurs  ont  confeillé  mal  h pro- 
pos la  fuccion  avec  la  bouche.  M.  Duhamel  a 
propofé  un  moyen  aufli  fimple , & qui  ne  peut 
nuire  à l'opérateur  ; c'efl:  de  faire  la  fuccion 
avec  une  feringue  à injedlion  , dont  le  tube  fe  i 

termine  par  un  évafement , comme  Tembouchure 
d'une  trompe.  On  peut  produire  TefFet  de  la 
fuccion  par  les  ventoufes  & par  les  làngfues. 
Voyez  Ceîfe. 

(i)  Morgagni  confeille  de  couper  une  portion 
de  la  partie  mordue , qui  foit  plus  large  que  la 
partie  même.  H recommande  de  faire  cette  opé- 
ration lorfqu'on  commence  à fentir  de  la  dou- 
leur dans  la  partie  mordue  ; mais  cette  dou- 
leur ne  fe  manifefte  que  quand  la  rage  com- 
mence à fe  développer.  Voyez  M.  de  Sauvages  ; 

M.  Pouteau,  chirurgien  de  Lyon  , dans  Ton  Ejjai 
fur  la  rage  ; M.  le  doéleur  Hillary  ; les  réflex.  | 
fur  la  rage , par  M.  Chabert,  pag.  99.  -.-Profper 
Alpin  & Jean  de  la  Croix. 

diaphorétique  , 


\ 


fur  la  Rage.  75' 

diaphorétique j du  cinabre,  du  fel  vo- 
iatil  de  corne  de  cerf , & du  camphre. 

Daniel  Tauvry  foupqonna  le  mer- 
cure d’être  le  fpécifique  de  la  rage,  en 
1699. 

En  1715  , M.  Altruc  fit  foutenir  une 
thèfe  lur  l’hydrophobie , où  il  aflure  au 
; mercure  la  propriété  d’être  l’antidote 
j de  la  rage. 

En  1738  , Pierre  Default,  médecin 
j de  Bordeaux  , publia  une  Dijfertation 
I fur  la  rage^  avec  la  méthode  de  s'en 
préferver  & guérir.  Il  rapporte  plufieurs 
i obfervations  qui  prouvent  , d’une 
1 manière  évidente  , l’efficacité  des  fric- 
■ tions  mercurielles  pour  prévenir  la 
rage  : car  il  ne  regardoit  ce  remède 
j que  comme  prophylaflique  , & croyoit 
; l’hydrophobie  abfolument  incurable. 
’ On  fait  auffi  qu’il  affiocioit  au  mercure  la 
poudre  de  Paulmier.  La  même  année 
' i738,AndréCantvel  publia  à Londres, 
en  anglois , une  Lettre  fur  la  rage  , 
i dans  laquelle  il  propofe  le  mercure 
i comme  un  remède  convenable  pouf 
guérir  cette  maladie. 

En  1748  , M.  Fr.  Boiffier  deSauva- 
! ges  donna  uns  D'ifertation  fur  la  rage , 

1 qui  remporta  le  prix  de  l’Académie  de 
îi  i Touloufe.  -Cette  differtation  a été  iin- 

D 
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primée  à Touloufe  en  175O5  rélmprî- 
,mée  avec  les  chefs-d’œuvre  de  ce  Pro- 
feffeur  célèbre  en  1771  , & traduite  en 
italien.  Il  fe  déclare  dans  cet  ouvrage 
pour  les  friflions  mercurielles , & il 
finit  par  ces  paroles  : J'ignore  que  ce 
remède  ait  ençore  manqué  ^ étant  même 
appliqué  quand  la  rage  ,étoit  déclarée^ 
L’année  fuivante  , au  m.ois  de  mai 
1749,  Honoré  Petiot,  médecin  de 
Montpellier  5 difputa  la  chaire  vacante 
par  la  mort  de  Gérard  , Fltz-Gérald  , 
profeffeur  deMontpellier.Une  des  ques- 
tions qui  lui  étoient  propofées  , étoit 
de  Savoir  fi  les  friélions  mer^urielle:S 
étoient  le  préfervatif  de  la  ; & 
après  avoir  examiné  cette  queftion  , 
il  conclut  ainlî  : Ergo  in  hydrophobiâ 
hydrargirojîs  neque  rejicicnda  ^ iieque 
penitiis  admittmda  ; firmiufque  ' de  eu 
re  judicium  à novis  obfervationibus  eji 
expeclandum,  ‘ , v 

Le  25  mars  1755,  M.Darluc,  mé^ 
decin  à Caillân  , publia  par  la  voie  du 
Journal  de  médecine,  des  Obfervatîons 
fur  la  rage  & fur  là  maniéré  de  la  guérir. 
Ces  observations  Sont  favorables  à la 
méthode  des  friftions  mercurielles» 
(Voyez  Journ,  de  méf  tom.  III  > Sept» 
1755  , P-  ^ Suiv,  & tom^  ly  , 


f I 
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avril  1756 , p.  258  & fulv.)On  trouve 
dans  le  même  ouvrage  périodique  des 
obfervations  qui  prouvent  l’utilité  des 
friélions  mercurielles  dans  la  rage  (a). 
En  1756,  M.  Bellet,  médecin  du 
fit  imprimer  un  Mémoire  du 


roi 


frère  Claude  du  Choifel  , ]éfuite  , apo- 
thicaire de  la  mifllon  de  Pondichéry. 
Ce  mémoire  eft  précédé  de  réflexioiis 
de  l’éditeur  , par  lefquelles  il  fait  con- 
noître  le  caraéfère  de  la  rage , l’im- 
prelïîon  de  ce  venin  fur  le  corps  , & 
i’utillté  des  friftions  mercurielles.  Ce 
mémoire  a été  réimprimé  en  partie 
lle5((dans  le  Journal  de  médecine  de  la 


II),: 

iii«| 

4 

m 

eiii 

à'if* 

à la 
elles. 


feptr 


(a)  Voyez  tom.  V , feptembre  1756,  le  détail 
du  traitement  de  plulîeurs  perfonnes  qui  onc 
été  bielVées  par  un  îoup  enragé,  par  M.  Rofe, 
maître  en  chirurgie  de  la  ville  de  Lorris  ; t.  XIV  , 
avril  1761 , une  Lettre  de  M.  Darluc,  fur  Pufage 
de  l’alkali  volatil  dans  la  rage.  Il  employa  err 
même  temps^  Talkali  volatil  , les  antifpafmodi- 
ques  & les  frldions  rnercurielles , & guérit  par 
cette  méthode  un  enfant  menacé  d’hydropho- 
bie : tom.  XV,  août  1761 , THiftoire  de  dix-fept 
perfonnes  mordues  par  un  loup  enragé , &c.  par 
M.  Hoin , lieutenant  de  M.  le  premier  chirur- 
gien du  roi  à Dijon;  tom.  XXX,  février  1769  , 
les  Obfervations  de  M.  Satilquin  , maître  en 
chirurgie  à Nantes;  tom.  XXXIX,  mars  1773', 
celle  de  M.  Guillemeau  fils,  médecin  à Niort  en 
Poitou  ; & celle  de  M.  BeaulTier  de  la  Bouchai- 
^iere,  D.  M.  août  1773,  ^0^* 
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même  année,  fept.p.  184  & fuîv.  (a), 
& a été  traduit  en  anglois  en  1757. 
Les  guérifons  multipliées  , opérées  par 
la  méthode  du  F.  du  Choifel , qur 
diffère  de  celle  de  M.  Default  en  ce 
qu’il  rapproche  les  friftions,  & y joint 
l’ufage  des  pilules  mercurielles  purga- 
tives ; la  cure  qu’il  fit  d’une  femme 
âgée  de  trente  ans , qui  avoit  déjà 
les  fymptômes  de  l’hydrophobie  ; l’i- 
nutilité qu’il  éprouva  de  l’ufage  des 


(a)  Ohfervatioiïs  fur  la  ragz , 6*  la  manière  delà 
guérir , par  ïe  F.  du  Choifel , de  la  compagnie  de 
Jefus,  apothicaire  de  la  miffion  de  Pondichéry. 
Les  pilules  du  F,  du  Choifel  fe  donnent  tous 
les  matins',  à commencer  du  fécond  jour  du  trai- 
tement jufqifau  onzième  jour,  à la  dofe  d’un 
gros  : les  fridions  fe  donnent  à la  dofe  d’un  gros 
chaque  jour , fur  la  partie  mordue , pendant  dix 
jours.  Lorfqu’il  s’efl:  écoulé  quelque  temps  de-  ^ 
puis  la  morfure,  il  faut  augmenter  la  dofe  des  { 
remèdes,  & les  continuer  plus  long-temps.  On 
diminue  la  dofe  des  fridions  pour  les  enfans,  & 
on  leur  fait  ces  fridions  pendant  quinze  jours  : 
on  les  purge  tous  les  trois  jours  avec  le  firop  de 
rhubarbe. 

Recette  des  pilules  du  F,  du  Choifel. 

Prenez  trois  gros  de  merc’Ure  crud , éteint  dan^ 
un  gros  de  térébenthine  ; ■ 
de  rhubarbe  choifîe , 
de  coloquinte, 
de  gomme  gutte , 

Incorporez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de 
miel  éciimé. 


>de  chaque  2 gros  ; puîvén 
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cordiaux  , des  amers  , des  abforbans  , 
des  bains  de  la  mer,  & de  tout  ce  qui 
avoit  été  prefcrit  pour  la  guérifon  des 
perfonnes  mordues  par  des  animaux 
enragés  , doivent  fixer  l’attention  des 
médecins , & peut-être  les  engager  à 
ne  pas  s’écarter  de  ce  plan  de  traite- 
ment ; fi  ce  n’efl  que  dans  certains 
cas  ils  n’y  ajoutalTent  les  faignées,  les 
bains , & quelques  narcotiques  bien 
ménagés. 

M.  Antoine  Arrigoni  a publié  un 
ouvrage  en  1757»  dans  lequel  il  pref- 
crit le  mercure  fuivant  la  méthode  de 
M.  Default , entre  autres  remèdes  con- 
tre la  rage  (a). 

Le  10  décembre  1759,  M.  Etienne 
Duhaume,  aujourd’hui  dofteur-régent 
de  la  faculté  de  Paris , foutint  une  thèfe 
. dont  le  titre  étoit  : j4n  hydrophobice 
hydrargyrofîs  ? dans  laquelle  , après 
' ^avoir  traité  de  la  rage  , de  fa  nature  , 
de  fa  manière  d’agir,  de  fes  fymptômes  , 
des  lumières  que  nous  préfente  l’ou- 
verture des  cadavres , du  mercure  Sc 


Délia  mania.,  délia  frenefia , e délia  rabia  , 
Dijjertatione  àQ\  fignor  Antonio  Arrigoni,  dot- 
tore  in  medicinA.  lu  Milano.,  1757^  Voyez 
iu.urnal  de  Médecine  , tom,  XLVl , déc.  1776 , p* 
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des  effets  qu’il  produit , & après  avoir 
rapporté  trois  obfervations  qui  prou- 
vent l’efficacité  du  traitement  de  la 
rage  par  les  friftions  mercurielles  , ce 
favant  médecin  conclut  que  les  fric- 
tions mercurielles  offrent  un  remède 
préfervatif  & curatif  de  la  rage  (a). 
Cette  differtation , qui  contient  huit 
pages  a été  réimprimée  l’année 

dernière  à la  fuite  du  Confpectus  œco- 
nomia  animalis , du  même  auteur.  Pa- 
rijiis , Cellot , în~  1 1. 

En  1776 , M,  Duhaume  publia  l’ou- 
vrage fuivant  : Lettre  d’un  médecin  de 
Paris  à un  médecin  de  province^  fur 
le  traitement  de  la  rage  ^ in-ap.  Cette 
lettre  a été  imprimée  de  nouveau- /«- 
Il  en  1778,  à la  fuite  du 
l’économie  animale 

M.  Duhaume  y donne  des  confeils 
très-fages  fur  le  traitement  de  la  rage  , 
fur  l’adminiftration  de  différens  re- 
mèdes dans  cette  maladie  , tels  que  les 
faignées  répétées  , l’afperfion  de  l’eau 
froide  , l’application  des  véficatoires  & 


(û)  Voyez  Journ,  écon,  1760,  pag.  115* 

(5)  Le  Tableau  de  V économie  animale  ell  unC 
traduction  libre  du  Conf^iedlus  œcoii(xmi<ii  anl^ 
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fies  finapifmes , ks  lavemens  purgatifs, 
les  narcotiques  , l^eau  de  Luce , les 
alkalis  volatils , & les  friélions  avec 
des  dofes  confidérables  de  pommade 
mercurielle. 

Le  26  feptembre  1761  , le  do(fleur 
Antoine-Nicolas  Hagg  foutint  à Stras- 
bourg une  tbèfe  fur  l’hydrophobie.  On 
trouve  à la  fin  de  cette  thèfe  une  ob- 
fervation  dans  laquelle  il  rapporte  le 
traitement  fait  à fix  perfonnes  mor- 
dues d’un  chien  enragé , par  M.  le 
doCleur  Corvinus.  Une  femme  âgée  de 
cinquante  ans , qui  avoit  déjà  les  fignes 
de  l’hydrophobie,  périt  miférablement 
dans  le  délire  & les  convulfions;  mais 
cinqenfans  furent  préfervés,  au  moyen 
des  vélîcatoires  qu’on  appliqua  fur  les 
plaies  pour  les  rouvrir , de  pilules  dans 
lefquelles  entrolt  le  mercure  doux,  8c 
des  friéf  ions  mercurielles.  Les  deux  plus 
jeunes,  qui  avolent  quatre  ans  8c  demi, 
n’éprouvèrent,  ni  fueurs , ni  falivation , 
mais  une  diarrhée  qui  continua,  quoi- 
qu’on eût  fufpendu  l’ufage  des  laxatifs 
& ils  furent  pris  de  fièvre  continue  la 
3®  femaine  du  traitement.  Les  trois  plus 
âçés  eurent  des  fueurs  8c  une  falivation 
abondante  ; la  fueur  augmenta  même 
en  continuant  les  friêllons , malgré  les 
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évacuations  excitées  par  les  pilules.  A 
la  fin  du  traitement,  on  s’apperçut  que 
la  cicatrice  reftoit  d’une  couleur  jau- 
nâtre chez  un  feul  malade  ; on  le  fou- 
rnit à un  nouveau  traitement , qui  .fut 
continué  jufqu’à  ce  que  la  peau  eût 
recouvré  la  couleur  naturelle  {a). 

On  trouve  à la  fuite  d’une  thèfe 
(/>)  foutenue  à Strasbourg  le  25  juin 
1770  , par  M,  Ifaac  Ottmann , une 
obfervation  de  M.  Ehrmann,  profeffeur 
en  médecine , fur  l’efficacité  de  la  fa- 
livation  dars  la  cure  de  l’hydrophobie. 

IJn  jeune  homme  de  24  ans  , d’une 
conftitut'ion  robufte,  d’un  tempérament 
fanguin  & colère ayant  été  mordu  par 
un  chat  enragé , fut  tranfporté  fur  le 
champ  à l’hôpital  de  Strasbourg.  On 
lava  la  plaie  avec  de  l’eau  fâlée,  6n 
y fit  de  profondes  fcarifications  , 
on  mit  delTus  un  emplâtre  véficatoire. 
Il  fut  (aigné , & auffitôt  après  on  em-' 
ploya  les  friélions  mercurielles  , & in- 
térieurement le  mercure  doux , après 


(a)  Dijfertatlo  inauguralis  de  hydrophohîâ 

que  per  mercuvalia  potigimàm  curatioue  , &c.  Ar- 
gentor.  i/7-4®.  de  24  pages. 

(b)  Dijfertatio  iiiauguralis  medicœ  exhüens 
riain  fuccindtam  de  morbis  virginum , &c.  Argentoj;*. 

de  43  pages.  Foye^  page  40  & fuiv,. 


Ai  _ ^ 

aej  avoir  fait  précéder  ces  remèdes  d’un 
a.i  I lavement  antiphlogiftique  &:  purgatif, 
a-  ' Dès  le  troifième  jour  le  malade  com- 
iitj  menqa  àfaliver,  & le  quatrième  la 
Iti  ; falivation  étoit  li  abondante,  que  dans 
: vingt-quatre  heures  le  malade  rendit 
if{  plus  d’une  livre  de'  falive.  Il  buvoit  fans 
lu  répugnance,  il  éprouvoit  feulement  une 
U I fenfation  Incommode  en  avalant  , à 
U,  i caufe  du  gonflement  des  amygdales, 
■j.  { Mais  le  cinquième  jour,  au  grand  éton-. 
J I nement  du  médecin  & des  aflfiflans,  il 
,j  commença  à avoir  horreur  de  la  boif- 
jl  fon.  On  s’imagina  d’abord  que  cetfè 
J,  : averlion  provenoit  de  la  douleur  vive 
Ij  ' qu’il  reflentoit  à la  gorge , mais  on 
ij  s’aflTura  du  contraire  par  l’expérience  fui- 
u j vante.  On  lui  préfenta  unvaifleau  plein 
' d’une  infufion  théiforme  ; il  éprouva 
. fur  le  champ  des  convulfions  fur  tous 
les  mufcles  de  la  face  , Sc  un  tremble- 
j,,  ! ment  univerfel  ; mais  auflitôt  qu’il  eut 
ij  approché  le  vaifleau  de  fa  bouche , il 
but  avec  avidité.  Il  faut  auflfi  remar- 
quer que  le  malade  fe  plaignoit  depuis 
f quelques  jours  d’une  chaleur  exceflive, 

- & d’  un  goût  de  pourriture  qui  lui  re- 

i.  t montoit  de  l’eftomac.  La  faignée  & la 
1»  ' purgation  furent  réitérées , les  friélions 
^ mercurielles  furent  rapprochées  pour 
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exciter  une  plus  grande  falîvatîon.  Par 
ces  moyens , le  malade  rendit  une  ff 
grande  quantité  de  falive , que  le  on-? 
zième  jour  Thorreur  de  l’eau  n’étoit 
point  augmentée,  & depuis  ce  moment 
elle  alla  en  diminuant,  à proportion  de 
l’évacuation  de  la  falive  ; enfin  le  raa-^ 
lade  fut  entièrement  guéri  au  bout  d’un 
mois. 

En  1770,  M.  Baudot,  médecin  à 
la  Charlté*fur-Loire  , publia  fes  elTais 
anti-hydrophobiques  (^).  Ce  favant 
médecin  avoit'  été  chargé  par  M.  Du- 
pré  de  Saint-Maur,  intendant  du  Berry^ 
de  donner  fes  foins  à plufîeurs  per- 
fonnes  qui  avoient  été  mordues  par 
im  loup  enragé , au  mois  de  juin  1765» 
Cinq  étoient  déjà  mortes , lorfque  M, 
Baudot  fe  rendit  dans  l’endroit  où  ce 
malheur  étoit  arrivé.  Il  ne  reftoit  plus  { 
qu’un  jeune  homme  du  nombre  des 
bleffés.  Il  avoit  tous  les  lignes  de  la 
rage naiffante.  Les  friâ:ions  mercurielles 
employées  promptement , & quelques 
remèdes  internes,  guérirent  radicale- 


(^a)  Eÿals  anti-fiydrophohiques , parM.  Baudot, 
dodeur  en  Médecine  à la  Cnarité-fur-Loire. 

1770,  i7z-4.  15  pages.  Ces  eflais  font 
tan  des  meilleurs  ouvrages  qui  aient  paru  fur  la 
rage. 
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i ment  le  malade.  Le  16  novembre  de 
I la  même  année  , M.  Baudot  traita  par 
I les  triplions  mercurielles  , trois  hom- 
i mes  &r  une  fille  blefles  par  un  chien 
j enragé.  Tous  furent  préfervés  de  l’hy- 
I drophobie.  En  1766,  M.  Baudot  traita 
i avec  le  même  fuccès  , par  les  friéfions 
I mercurielles  , trois  perfonnes , dont 
l’une  avoir  été  mordue  par  une  vache  , 
la  fécondé  par  un  chien  , &c  la  troi- 
lîème  par  un  loup.  Ces  trois  animaux 
étoient  atteints  de  la  rage.  Il  faut  aufli 
obferver  que  le  loup  avoit  mordu  trois 
I perfonnes,  dont  deux  périrent  de  cette 
I maladie  ; la  première  , avant  l’admi- 
■ niftration  d’aucun  remède  ; la  fécondé  , 
le  43®  jour  après  fa  blefîure  ; mais  dif- 
férens  accidens  contribuèrent  à em- 
! pêcher  l’effet  des  rerhèdes  prefcrits  par 
M.  Baudot.  Dans  le  même  temps  , plu- 
fieurs  chiens  blefles  par  le  loup  devin- 
rent enragés  & mordirent  huit  per- 
fonnes ; quelques-unes  d’entr’elles  le 
furent  d’une  manière  dangereufe  : toutes 
ont  été  préfervées  de  la  rage  par  les 
friélions  mercurielles  & par  des  re- 
mèdes antifpafmodiques  que  M.  Baudot 
leur  fit  adminiftrer.  Plufieurs  beftiaux 
mordus  au  col  St  aux  oreilles , St  dont 
les  plaies  étoient  confidérables , furent 
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fauves  par  le  même  procédé.  M.  Baudof 
remarque  cependant  que  , lorfque  l’hy- 
drophobie  eft  déclarée,  la  méthode  des 
friftions  ne  doit  pas  , jufqu’àpréfent  , 
être  regardée  comme  fpécihque  ; qu’on 
peut,  à la  vérité , -rapporter  quelques 
exemples  de  guérifons , mais  qu’ils  font 
infuffifans  ; & que,  pour  prononcer  avec 
certitude , on  doit  attendre  un  plus 
grand  nombre  de  preuves. 

En  1779  , le  Gouvernement  a fait 
imprimer  un  ouvrage  de  M.  de  Laflbne, 
premier  médecin  de  la  Reine.  Cet 
ouvrage  eft  une  méthode  éprouvée 
pour  le  traitement  de  la  rage.  L’effi- 
cacité en  eft  démontrée  par  la  guérifon 
de  huit  malades  qui  avoient  été  mordus 
par  un  loup  enragé  (a).  Les  remèdes 
recommandés  dans  cet  ouvrage  font , 
la  faignée , les  bains  de  pied , 6c 
même  les  bains  entiers  dans  l’eau  d’une 
chaleur  tempérée  , la  lotion  de  la  plaie 
avec  l’eau  chargée  de  fel  marin  , les 
fcarifications  , le  cautère  aéiuel , fur- 
tout  pour  les  animaux  , les  illinitions 
d’onguent  mercuriel  fur  les  bords  6>C 
les  environs  de  la  plaie , le  panfe- 

(a}  Méthode  éprouvée  pour  le  traitement  de  la 
rage  y publiée  par  ordre  du  Gouvernement.  Paris  , de 
î^imprimerie  royale,  Voy.  la  noîe  Li\ 
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ment  avec  iVnguent  fuppuratif  (^); 
les  lavemens  dans  lefquels  on  aura  mêlé 
une  bonne  cuillerée  de  miel  commun  , 
& deux  cuillerées  de  vinaigre;  levo- 
tniflfement  dès  le  commencement,  s’il 
y a des  naufées  & des  envies  fréquentes 
de  vomir  ; les  purgations  tous  les  quatre 
ou  cinq  jours , mais  légères  , par  le 
moyen  d’une  poudre  purgative  quel- 
conque , & dans  l’intention  de  préve- 
nir la  falivation  ; l’eau  de  Luce  à la 
dofe  de  20  ou  25  gouftes  dans  une 
cuillerée  de  vin,  deux  fois  par  jour  ^ 
& une  fois  feulement  fi  ce  remède  pro- 
curoit  de  l’agitation  : ( fi  ce  remède 
détermine  la  fueur,  on  la  favorifera  , 
fans  cependant  aflujettir  les  malades  à 
refprrer  un  air  trop  échauffé  ) ; le  bol 
fuivant  chaque  jour  : prenez  quatre 
grains  de  camphre , deux  grains  de 
mufc,  fix  grains  de  nitre  en  poudre, 
mêlés  & incorporés  avec  un  peu  de 
miel  ; les  caïmans,  s’il  y avoit  infomnie  : 
mais  il  faut  avoir  foin  de  ne  pas  les 


La  lotion  de  îa  plaie  avec  î"eau  tiède, 
& le  panfement  avec  le  bafiiieum  fe  font  deux 
p.it  j())ir  : les  fridions  légères  avec  la  pom-' 
made  mercurielle  ne  le  font  qu'une  fois  en  vingt'^ 
quatre  heures. 
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répéter  plufieurs  jours* de  fuite  ; une 
tifane  faite  avec  les  fleurs  de  tilleul 
ou  les  feuilles  d’oranger,  adoucie  avec 
le  ipiel,  & acidulée  avec  le  vinaigre 
commun  , ou  le  vinaigre  diftillé 
dans  des  vaifleaux  de  verre  , ou  de 
terre  ; une  nourriture  végétale  peu 
abondante  : ( le  lait  Sc  toute  efpèce 
de  laitage  doivent  être  interdits  ).  Si 
on  avoit  à traiter  un  malade  qui  eût 
déjà  une  averfion  invincible  pour  toute 
boifTon , on  lui  donneroit  les  mêmes 
inédicamens  prefcrits  ci-deffus  en  lave- 
ment dans  l’infufion  de  tilleul,  8cc.  mais 
cette  infufion  ne  feroit  point  acidulée 
dans  le  lavement  où  entreroit  l’eau  de 
Luce.  Tous  ces  remèdes  feront  conti- 
nués pendant  un  mois , & pendant  un 
temps  plus  confidérable  chez  ceux  qui 
auront  été  blefles  grièvement , ou  qui 
auront  déjà  éprouvé  quelque  fymptôme 
du  développement  8c  del’aftion  du  ve- 
nin. On  donnera  le  quinquina  de  deux 
en  deux  heures , fi  les  plaies  avoient 
un  mauvais  caraélère  ; & fi  après  le 
traitement  il  exiftoit  de  l’abattement, 
de  la  langueur  , & une  trifteffe  pro- 
fonde, on  donneroit  par  jour  trois 
prifes  de  ce  remède  en  poudre.  Les 
dofes  des  remèdes  feront  réglées  félon 


fur  la  Rage,  %’y 

1 l’âge , la  conftitution  & le  tempéra- 
I ment.  Les  animaux  utiles , tels  que  les 
i vaches  , bœufs  & chevaux  , feront 
} traités  par  le  cautère  aéfuel , par  les  lo« 
I lions  d’eau  tiède  fortement  chargée  de 
; fel  marin , par  les  friéfions  mercurielles  , 
en  triplant  chaque  fois  la  dofe  de  pom* 
made,  & par  les  panfemens  de  la  plaie 
avec  la  térébenthine  , jointe  à l’huile 
d’olive  y ou  de  noix.  On  leur  donnera 
quelques  mixtions  purgatives  , & des 
lavemens  s’ils  étoient  conftipés.  On  leur 
i fera  avaler  de  l’eau  blanche  miellée  & 
I fort  acidulée.  On  leur  interdira  toute 
! communication  avec  les  animaux  fains 
i pendant  un  mois  ou  fix  femaines.  Ja- 
j mais  on  ne  traitera  ceux  qui  auront 
; déjà  quelque  fymptôme  de  la  rage  ; 

tous  les  autres  animaux  doivent  être 
i facrifiés  fans  réferve. 

! Un  homme  très-favant  & très-inf^ 
truit , ( M.  Leroux  ) vient  de  publier 
I un  bon  ouvrage  , dans  lequel  il , pro- 
I pofe  la  méthode  fuivante  (^z). 

; ^ (a)  Obfervations  fur  ia  rage , fiiivies  de  Réfî©-' 

jions  critiques  fur  ies  fpécifiques  de  cette  maîa- 
ladie,  oar  M.  Leroux,  maître  en  Chirurgie, 
alfocié  de  l’Acade'mie  royaie  des  fciences,  arts& 

1 belles-lettres  de  Dijon  , & chirurgien  major  de 
l'Hdpital  général  de  la  même  ville,  Dï}on , Capei, 

' Ï780, 
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Dès  qu’un  homme  aura  été  mordit 
par  un  animal  enragé , on  lavera  la 
plaide  plutôt  poflible  avec  une  éponge 
trempée  dans  de  l’eau  chaude , où  l’on 
aura  fait  fondre  du  favon , afin  de  dé- 
layer Ô£  d’entraîner  la  bave  vénéneufe 
qui  pourroit  fe  trouver  encore  aux  en- 
virons de  la  plaie  , 6>i  même  dans  fon 
intérieur.  Si  nous  préférons  le  favon 
aux  fels  marin  St  ammoniac  qui  ont 
été  prefcrits  par  quelques  Auteurs  , 
c’eft  à caufe  de  fa  qualité  diffolvante. 

On  fera  enfuite  des  fcarifications  pro- 
fondes & multipliées  autour  de  la  blef- 
fure,  afin  de  la  mettre  bien  à décou- 
vert jufques  dans  fon  fond  : on  les 
lailfera  bien  faigner  ; 5c  lorfque  le  fang 
commencera  à s’arrêter,  on  appliquera 
une  ventoufe  proportionnée  àl’étendiie 
des  fcarifications.  Nous  préférons  la 
ventoufe  aux  fang-fues,  parce  qu’elle 
extrait  les  fucs  infeélés  de  toute  l’éten- 
due de  la  plaie  , au  lieu  que  les  fang- 
fues  ne  les  tirent  que  du  lieu  ifolé  où 
elles  mordent.  Il  ne  faudra  fe  fervir 
de  celles-ci  que  cômme  le  confeille 
Sennert , dans  le  cas  où  les  parties  bief- 
fées  feroient  configurées, de  manière  à 
ne  pouvoir  recevoir  la  ventoufe. 

Cela  fait,  on  applique  le  cautère 
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Siî^uel , avec  lequel  on  brûle  la  plaie 
dans  toute  fon  étendue  8c  dans  toute 
fa  profondeur.  C’eft  ici  où  il  faut  que 
le  Chirurgien  ait  du  courage  8c  de  la 
fermeté;  il  ne  doit  pas  fe  laifîer  atten- 
drir par  les  plaintes  8c  les  cris  : une 
timidité  déplacée  expoferoit  la  vie  du 
malade.  Il  faut  néanmoins  avoir  égard 
à la  nature  des  parties  blelTées , 8c  ne 
point  cautérifer  les  gros  vaifl'eaux  & 
les  nerfs.  • 

. On  couvrira  fur-le-champ  l’efcarre 
d’un  emplâtre  véficatoire  beaucoup 
plus  large  , fait  avec  le  levain , la 
poudre  de  cantharides  8c  le  vinaigre. 
On  lailîera  cet  emplâtre  fix  ou  fept 
heures , jufqu’à  ce  qu’il  ait  produit 
des  veffies.  On  coupera  ces  veffies  pour 
en  faire  écouler  la  férofité  ; on  enlevera 
tout  l’épiderme  féparé,  8c,  fuivant  le 
confeil  de  Mathiole,  on  mettra  fur 
toute  la  partie  malade,  du  beurre  frais 
étendu  fur  du  linge, ou  fur  des  feuilles  de 
bette.  C’eft  ici  le  moment  d’employer 
des  relâchans  onftueux  pour  favorifer 
la  fuppuration  , le  ramolliflement  & la 
chute  de  l’efcarre.  M.  Pouteau  recom- 
mande l’huile  d’olive  fur  la  morfure 
de  chien  enragé  , comme  dans  la 
piquure  de  la  vipère.  Ce  conlèil  n’eft 
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point  à négliger  , & peut  être  fuîvî 

dans  les  pays  où  le  beurre  n’eft  pas 

commun. 

L’efcarre  produite  par  la  brûlure 
feroit  fouvent  très-longue  à fe  féparer  , 
fl  on  l’abandonnoit  aux  feuls  relâchans  ; 
mais  il  faut  encore  fuivre  ici  la  méthode 
des  Anciens,  la  difféquer  avec  la  lan- 
cette , ou  le  fcalpel  dans  fa  circonfé- 
rence, & même  la  divifer  en  plufieurs 
parties  pISur  en  hâter  la  chute. 

Lorfque  l’efcarre  fera  féparée  , on 
panfera  la  plaie  avec  un  plumaceau 
chargé  de  fuppuratif,  dans  lequel  on 
aura  mêlé  de  la  poudre  dé  cantharides, 
& on  couvrira  le  tout  d’un  emplâtre 
d’onguent  de  la  Mère.  On  pourroit 
même  faire  ce  panfement  plus  tôt,  Ü 
l’efcarre  tardoit  trop  à fe  détacher.  Ori 
entretiendra  de  cette  manière  la  fuppu- 
ration  le  plus  long-temps  qu’il  fera  pof-' 
fible  , & on  ne  laiflera  fermer  la  plaie 
que  lorfqu’on  jugera  que  la  peau  , le 
tiffu  cellulaire  & les  autres  parties 
folides  qui  auroient  pu  être  fouillées  de 
la  bave  vénéneufe  , feront  tombées  en 
diffolution.  Nous  ne  donnerons  pas 
des  confeils  plus  étendus  fur  le  panfe- 
ment ; c’eft  à l’intelligence  du  Chi- 
rurgien à varier  les  remèdes,  fuivant  la 
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, nature  des  accidens  6c  la  gravité  des 
' parties  bleflees. 

Si  le  malade  a une  répugnance  in* 
vincible  pour  le  cautère  aéluel , on  fe 
! fervira  du  cautère  potentiel.  Les  An- 
' ciens  confeilloient  le  fublimé  corrofif  ; 

mais  nous  croyons  cette  fubftance  très- 
' dangereufe.  On  fait  quels  accidens  elle 
i a produits  entre  les  mains  des  Char- 
; latans , qui  s’en  fervoient  pour  détruire 
i les  loupes  , &'C.  Nous  lui  préférerions 
l’eau  mercurielle , l’huile  de  vitriol  , 

; ou  encore  mieux  le  heure  d’antimoine 
! liquide,  dont  l’aéfion  eft  prefque  inftan- 
^ tanée  , qu’on  peut  porter  où  l’on  veut 
par  le  moyen  d’un  pinceau , ou  d’une 
i pointe , 6c  dont  on  peut  borner , ou 
! étendre  les  effets  à volonté. 

Enfin  , s’il  n’étoit  pas  poflible  encore 
d’employer  le  cautère  potentiel , à 
' caufe  de  la  nature  des  parties  bleffées  , 
on  fuivra  la  pratique  de  M.  Schmucker, 
Après  avoir  dilaté  6c  fcarifié  la  plaie  , 

' on  y mettra  de  la  poudre  de  cantha- 
rides pour  y exciter  de  l’inflammation 
6c  de  la  fuppuration  , 6c  on  aura  atten- 
! tion  de  l’entretenir  ouverte  plus  long- 
! temps.  Les  onguens  ne  fuffifent  pas 
tou'ours  pour  produire  cet  effet.  Il  y 
a des  perfonnes  chez  lefquelles  la  cica- 
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trifation  eft  très*prompte  ; elle  mar- 
che même  très-rapidement  dans  les 
morfures  d’animaux  enragés.  Pour  s’y 
oppofer,  il  ne  faut  pas  craindre  de 
cautérifer  de  nouveau  , h cela  paroît 
nécefîaire  ; enfuite  on  remplira  les 
plaies  de  corps  étrangers,  comme  on 
le  fait  pour  les  cautères  fonticuli.  Je 
préférerois  aux  pois  dont  fe  fervoit 
Fabrice  de  Hilden,  les  petites  oranges, 
la  racine  d’iris  de  Florence , ou  de  gen- 
tiane , que  l’on  proportionneroit  à 
l’étendue  de  la  plaie,  & qui,  avec  la 
faculté  de  fe  gonfler  comme  les  pois, 
contiennent  de  plus  un  fuc  âcre  qui , 
en  fe  diflfolvant , excite  la  fuppura- 
tion. 

A quelque  temps  de  la  blelTure  que 
le  malade  fe  préfente  à nous , quand 
même  les  premiers  lymptômes  de  la 
rage  commenceroient  à fe  manifefter, 
il  faudroit  fuivre  la  même  méthode  , 
rouvrir  les  plaies,  les  cautérifer,  & y 
établir  une  ample  fuppuration.  C’eft  le 
moyen  qui  nous  a paru  le  plus  d’accord 
avec  la  raifon , que  nous  avons  reconnu 
être  le  plus  efficace , parce  qu’il  eft 
appuyé  fur  un  plus  grand  nombre  de 
faits  ; nous  penfons  même  que  tous 
les  autres  traitemens  n’ont  réuffi  qu’au- 
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tant  i^ie  celui-ci  leur  a été  réuni,  & 
a été  fuivi  avec  plus  d’exaftitude. 

Nous  croyons  devoir  avertir  encore 
que , lorfque  les  plaies  feront  extrême- 
nient  étendues , qu’il  y aura  de  grands 
délabremens , il  ne  faudra  employer 
le  feu  & les  corrofifs  que  fuperncielle- 
ment  & avec  les  plus  grandes  précau- 
tions , parce  qu’ils  pourroient  occafion- 
ner  des fymptômes graves,  qui  feroient 
périr  le  malade  en  peu  de  temps,  foit 
par  lesaccidens  de  l’inflammation,  qui 
doivent  être  proportionnés  à l’éten- 
due des  efcarres  , foit  par  les  parti- 
cules acides  des  corrofifs,  qui  pénétre- 
roient  en  trop  grande  quantité  dans  le 
fang.  On  fera  peut-être  mieux  , dans  ce 
cas  , de  s’en  tenir  aux  lotions , & de 
fe  borner  enfuite  à exciter  la  fuppu- 
ration , d’autant  plus  que  beaucoup  de 
Praticiens  ont  remarqué  que  les  plaies 
simples  n’étoient  pas  celles  qui  étoient 
fuivies  le  plus  conftamment  de  la 
rage. 

La  conduite  du  malade  pendant  le 
traitement , le  régime  qu’il  faut  lui 
faire  obferver , les  médicamens  dont  il 
peut  faire  ufage  , doivent  agir  de  eon- 
concert,  Sc  tendre  au  même  but,  c’eft- 
à-dire,  à empêcher  , autant  qu’il  fe.ra 
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poffible , le  venin  de  pénétrer  dans  lé 

fang , & de  l’infeéler. 

Les  perfonnes  mordues  par  des  ani- 
maux enragés  ont  des  Inquiétudes 
cruelles  6c  trop  bien  fondées  , qui  les 
jettent  dans  la  trifteffe  6c  le  décourage- 
ment. L’effet  de  la  trifteffe  eft  de 
refferrer  les  vaiffeaux  6c  de  déranger 
les  fécrétions  ; la  digeftion  fe  fait  mal, 
il  y a peu,  ou  point  de  fommeil , le  fang 
fe  dessèche  6c  s’appauvrit.  L’imagi- 
nation, toujours  fixée  fur  un  avenir 
effrayant,  s’agite  6c  s’allume  de  plus 
en  plus , fe  dérange  à la  fin  , 6c  ne 
peut  que  hâter  le  développement  du 
virus  rabifique.  On  a vu  des  perfonnes 
contracter  des  maladies  qu’elles  redou- 
toient,  qu’elles  n’auroient  peut-être 
jamais  eues,  6c  mourir, pour  ainfi  dire, 
de  la  crainte  de  la  mort.  Il  faut  donc 
que  le  Chirurgien  faffe  tout  pour  raf- 
furer  fon  malade  , ramener  la  tranquil- 
lité dans  fon  efprit , 6c  captiver  fa 
confiance.  Il  faut  éloigner  de  lui  toutes 
les  idées  affligeantes,  lui  cacher,  s’il 
eft -poffible,  le  fort  de  l’animal  qui  l’a 
bleffé , celui  de  fes  compagnons  d’in- 
fortune , fi  quelques-uns  l’ont  déjà  eu 
funefte,  lui  promettre  une  guérifon 
certaine;  enfin,  ne  lui  tenir  que  des 
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j.propos  agréables  & ralTurans.  Les  alfif- 
tsani.'  tans  qui  entourent  le  malade,  ou  qui 
études  ! fervent , doivent  fuivre  le  même 
quiles  ' plan  de  conduite,  6>c  écarter  avec 
uraje- * loin  tout  ce  qui  pourroit  le  déranger. 
:!  de  I Le  régime  ne  doit  pas  être  févère, 
anjer  ! H faut  nouriir  le  malade  de  bons  ali- 
mal,  j mens  de  facile  digeftion,  lui  faire  pren- 
efai)»  dre  des  boiflfons  qui  foutiennent  le  ton 
mji.  ( des  vaiffeaux , fans  porter  dans  le  fang 
venir  ^ trop  de  chaleur.  Une  tifane  où  entre- 
plnt  i roient  des  plantes  légèrement  fudori- 
rne!  fiques,  feroit  très-propre  à produire 
du!  cet  effet,  ayant  égard  néanmoins, 
mes  I dans  tout  ce  qu’on  entreprendra  , au 
lou.  tempérament  du  malade  , à fes  forces  , 
e*t,e  àfonâge,<S'c. 

ifj^  J Quant  auxmédicamens , fi  l’on  veut 
me'i  abfolument  en  employer,  il  ne  faut 
jf.  pas  perdre  de  vue  que  la  morfure  des 
j|.  chiens  enragés  eft  une  morfure  véné- 
jj  neufe.  Il  faudra  donc  s’attacher  de 
j5  j préférence  auxremèdesqui  ontlemieux 
'il  réufli  dans  la  piquure  des  animaux 
J venimeux.  L’analogie  doit  ici  nous 
fervir  de  guide  , jufqu’à  ce  que  l’ex- 
u périence  , ou  un  hafard  heureux  nous 
, I ait  plus  éclairés.  L’immortel  M.  de 
Juflieu  a employé  avec  fuccès  l’alkali 
volatil  dans  la  morfure  de  la  vipère. 
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Tous  les  Praticiens  qui  ont  embralTe  | 
fa  méthode  , ont  eu  lieu  de  s’en  féli- 
citer, puifqu’ils  ont  guéri  leurs  ma- 
lades. Pai  étendu  l’ufage  de  ce  mé- 
dicament dans  un  autre  genre  de  blef- 
fure  vénéneufe , dans  la  puftule  mali- 
gne de  Bourgogne , qui  n’eft  autre 
chofe  que  le  développement  d’un  fer- 
ment putride  dépofé  fur  la  peau  par  un 
înfeéfô  ; & depuis  environ  dix  ans  , 
je  n’ai  vu  mourir  aucun  des  malades 
à qui  je  l’ai  fait  prendre  , quoique 
quelques-uns  fuffent  dans  un  état  pres- 
que défefpéré.  C’eft  en  fuivant  la  mê- 
me analogie,  que  MM.  Dumonchaux, 
le  Camus  & Pouteau  ont  propofé  l’eau 
de  Luce  dans  la  morfure  du  chien  en- 
ragé , ôc  que  M.  Darluc  l’a  mife  en  J 
«fage. 

Ce  ri’eft  pas  que  je  regarde  l’alkalî 
volatil  comme  un  fpécifique.  Il  ne 
l’eft , ni  dans  la  rage , ni  dans  la  pi- 
quure  de  la  vipère  , ni  dans  la  puftule 
maligne  ; mais  c’eft  un  puiflant  toni- 
que qui  réveille  l’aélion  des  vaifleanx, 

& donne  à la  nature  la  force  de  réfifter 
à l’ennemi  qui  l’opprime , & de  le 
repoufler.  Son  aéfion  n’eft  point  équi- 
voque : les  fueurs  abondantes  qu’il  pro- 
cure , que  M,  Darluc  a remarquées , & 

que 
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^ue  )’ai  obfervées  aux  cinq  femnVes  à 
qui  je  l’ai  fait  prendre,  & dont  j’ai 
rapporté  l’hiftoire  au  commencement 
de  cet  ouvrage,  la  prouvent  d’une 
manière  convaincante.  Je  ne  "crain- 
drois  donc  pa^  de  prefcrire  l’alkali 
volatil  aux  perfonnes  menacées  de  la 
; rage,  St  je  leur  en  donnerois  douze 
I gouttes  matin  6c  foir,  dans  un  demi* 
verre  d’une  infufion  théiforme. 

Les  anciens  employoient , dans  la 
! même  vue,  les  écrevilTes  calcinées  J 
& quelques  modernes  , la  poudre  de 
coquilles  d’huîtres  brûlées.  Ces  remè- 
j des,  qui  ne  font  autre  chofe  que  des 
■f  terres  alkalines  6c  abforbantes , ne  font 
, j 1 point  à négliger.  Ils  n’ont  pas , à la 
Il  vérité,  une  aéfion  tonique  auffi  puif- 
■&i)  faute  que  les  alkalis  volatils;  mais  ils 
1^  la  possèdent  toujours  à un  certain 
f\  degré,  Sc  ont  de  plus  une  vertu  diu- 
ii|  rétique  aflèz  aéfive,  fans  être  dange- 
5 reufe  , 6c  qui  eft  bien  conftatée  par 
l’expérience.  On  pourroit  donc  encore, 
; au  défaut  de  l’alkali  volatil , fe  fervir 
avec  avantage  de  ces  fubftances,  qui 
J ne  peuvent  que  favorifer  nos  vues  , 6c 
( i qui  ont  d’ailleurs  aflez  de  réputation 
5 dans  le  public , pour  engager  les  ma- 
lades à y avoir  recours  avec  iine  cer* 
. I E ' 


^8  Recherches 

taine  confiance  , qui , par  elle-même  , 
ne  peut  que  leur  être  falutaire , en 
contribuant  à leur  tranquillité. 

On  voit  , par  le  plan  que  nous  i 
venons  de  préfenter,  & que  nous  n’é- 
tendrons pas  davantage , dans  quelle  : 
clalTe  de  remèdes  on  peut  chercher  des  ; 
fecours  ; car  nous  ne  prétendons  pâs  j 
que  les  alkalis  foient  les  feuls  qu’on  i 
doive  employer.  On  voit  en  même  : 
temps  ceux  dont  nous  répugnerions  i 
de  faire  ufage.  Les  bains  froids , tant  : 
célébrés  par  les  anciens,  même  les  i 
bains  de  mer,  ne  peuvent,  félon  nous,  , 
avoir  aucune  efficacité  pour  préferver 
de  la  rage  ; il  nous  paroît  même  qu’ils 
dévoient  produire,  un  effet  contraire  : 
ils  refferrent  les  pores  de  la  peau  , s’op-  ’ 
pofent  à la  tranfpiration  , repouffent,  j 
par  leur  poids , les  fluides  des  parties  i 
extérieures  dans  les  intérieures , & don- 
nent prefque  toujours  aux  malades  une 
frayeur  qui  ne  peut  que  leur  être  funefte. 

Si , malgré  tous  nos  foins , les  pre- 
miers fymptômes  de  la  rage  fe  mani- 
feftoient , ce  qui  arrivera  très- rare- 
ment lorfque  le  traitement  chirurgical 
aura  été  fait  affez  promptement  & 
avec  affez  d’exaêfitude , on  pourroit 
réunir,  ou  fubflituer  aux  remèdes  pré- 
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■ cédens , le  camphre , le  mufc , Sî  même 
, l’opium.  Quand  ils  ne  ferviroient  qu’à 
i émoufler  la  fenfibilité  des  malades,  à 
i diminuer  leurs  foufFrances  & le  fen- 
riment  de  leur  malheur,  ce  feroit  tou- 
' j jours  un  grand  avantage. 

Obfervatlon  communiquée  par  M.  An- 
"j  , toineRibeiroSanch  'èSf  ancien  médecin 
^ du  corps  de  V Impératrice  des  RuJJîes  , 

" membre  de  V Académie  impériale  de 

Saint  - Pétersbourg , & de  la  Société 
, royale  de  médecine. 


En  17585  une  demoifelle  noble  ^ 
âgée  de  zo  ans , fut  mordue  au  bras 
par  un  petit  chien  enragé.  Le  même 
jour  M.  Sanchès  ordonna  les  remèdes 
fuivans. 

1°.  Il  fit  faire  des  friêlions  fur  le 
bras,  avec  l’onguent  mercuriel , puis  il 
le  fit  envelopper  avec  des  linges  trem- 
pés dans  le  vinaigre  affoibli  avec  une 
petite  quantité  d’eau-de  vie.  z°.  Il  pref- 
crivit  les  boilTons  fuivantes. 

. La  première  étoit  une  infufion  théi- 
forme  faite  avec  le  zeft  de  citron  &C 
le  fucre.  La  fécondé  étoit  une  décoc- 
tion d’une  once  6i  demie  de  falfepa- 
Teille  , d’un  gros  6t  demi  de  ferpen- 

Eij 
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taire  de  Virginie  dans  une  pinte  d’eau  J 

à la  colature  de  laquelle  il  faifoit 

ajouter  une  demi  once  de  fuc  de  rhue, 

& fufiifante  quantité  de  firop  de  fu- 

cre. 

Le  foir , pendant  quarante  jours  , le 
chirurgien  fit  des  friftions  à la  plante 
des  pieds  jufqu’aux  talons  , avec  l’on- 
guent mercuriel  ; la  dofe  du  mercure  , 
pour  chaque  friftion,  étoit  d’un  grosi 
A l’heure  du  fommeil  la  malade  pre- 
noit  la  poudre  fuivante. 

Prenez  de  mufe  oriental  feize  grains, 
de  gomme  de  gaïae , de  racine  de  con- 
trayerva , de  chaque  dou?e  grains  ; de 
fucre  royal , dix  grains.  Mêlez  exacte- 
ment & faites  une  poudre  félon  l’art, 
buvant  par  deffus  un  verre  de  l’infu- 
fion  théiforme  faite  avec  le  zeft  de 
citron.  La  malade  n’éprouva  aucun 
accident. 

Le  médecin  célèbre  qui  m’a  com- 
muniqué cette  obfervation  , ajoute  ce 
qui  fuit. 

La  demoifelle  dont  il  eft  queftion  J 
eft  aujourd’hui  bien  portante,  & ma- 
riée, fuivant  fon  état  & fa  qualité. 

Je  penfe  qu’elle  .doit  fa  guérifon  : 

1°.  A ce  qu’elle  a été  panfée  "qua- 
tre ou  cinq  heures  après  avoir  été 
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mordue  : car , dans  cette  maladie  , fi 
le  médecin  peut  avoir  quelque  efpé- 
rance  de  fauver  le  malade , c’eft  lorf- 
qu’il  fera  sûr  d’avoir  appliqué  les  re- 
mèdes avant  que  tout  le  fyftême  ner- 
veux foit  attaqué  par  le  virus  hydro- 
phobique. 

2®.  A ce  que  la  malade  fuoit  con- 
tinuellement , & que  tous  les  jours  on 
la  cliangeoit  de  tout. 

3®.  Au  régime  qu’elle  a obfervé 
exaftement.  Sa  nourriture  étoit  le  ver- 
micelli,  le  fagou  , le  bouillon  léger 
fait  avec  la  volaille.  La  boiflbn  or- 
dinaire étoit  y comme  nous  l’avons 
dit  , une  infufion  de  zeft  de  citron 
en  manière  de  thé. 

M.  Sanchès  propofe  de  remplacer 
cette  infufion  par  celle  derhue,dans 
les  hôpitaux  & chez  les  pauvres.  Il 
penfe  que  fi  l’on  étoit  appelé  vers  le 
dixième  , ou  le  douzième  jour  après  la 
morfure , 5c  que  la  plaie  fût  fermée , 
il  faudroit  commencer  le  traitement 
par  la  rouvrir,  foit  avec  l’inftrument, 
foit  avec  le  cautère  aéfuel  ; que  fans 
cela  on  rifqueroit  de  faire  périr  Iç 
malade. 


E il) 
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Ohfervatîon  de  M.  Falkener , cMruf*  i 

(a). 

Pendant  le  mois  de  mai  ij6i  plu^ 
Jîeurs  perfonnes  , & quelques  animaux  , 
furent  mordus  dans  une  ferme  par  un 
chien  furieux  & enragé.  Anne  Moore  , 
ayant  été  mordue  au  doigt , fentitaufll- 
tôt  un  engourdilTement  fuivi  d’une 
violente  douleur  au  cœur;  le  pouls 
étoit  fort , fréquent  & dur  , les  yeu» 
étoient  égarés  , elle  éprouvoit  une 
grande  anxiété  ; tout  fon  corps  étoit 
agité,  & quelquefois  par  des  convulfions 
fi  fortes,  que  quatre  ou  cinq  hommes 
pouvoient  à peine  la  retenir. 

Après  une  faignée  copieufe  , la  main 
& le  doigt  mordus  furent  frottés  avec  i 
l’onguent  mercuriel  ; elle  prit  un  bol 
fait  avec  trois  grains  de  turbith  minéral , i 
trois  grains  de  camphre , & fuffifante 
quantité  de  conferve  de  cynorrhodon," 
On  continua  les  friftions  & le  bol  pen- 
dant quatre  jours  chaque  matin. Pendant 


(à)  Cette  obfetvation  a été  lue  en  1770  au  Col- 
îège  des  Médecins  de  Londres.  Elle  eft  inférée 
dans  le  fécond  vol.  des  Tranfadtions  de  Méde- 
cine 5 publiées  par  ce  Collège.  M.  Sanchès  La  tra^ 
diiite  de  Langlois  pour  me  la  commimiciuer. 
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tout  ce  temps  les  fymptômes  furent 
affreux , le  délire  étoit  extrême  , la 
malade  avoit  envie  de  mordre  ; elle  a 
même  mordu  fes  doigts , la  couverture 
& les  couffins  de  fon  lit.  Elle  ne  pou- 
voir avaler  de  l’eau  , & lorfqu’on  lui 
en  préfentoit,  elle  donnoit  des  lignes 
de  l’horreur  la  plus  horrible  ôc  la  plus 
douloureufe. 

On  augmenta  les  friélions  , on  les 
fit  fur  tout  le  corps  & fur  l’épine  du 
dos;  on  continua  le  bol  prefcrit  ci- 
delfus  : la  malade  commença  à éprou- 
ver quelque  foulagement,  la  falivation 
parut,  & après  les  premiers  jours  de 
cette  évacuation,  qui  ne  fut  accompa- 
gnée d’aucuns  fymptômes  menaçans  , 
elle  recouvra  fon  bon  fens , fes  forces  ^ 
fa  famé. 

Ohfervation  de  M,  Wrîngthfon  , chiruT* 
. §ien  (a). 

• Le  vendredi  19  décembre  1769  , 


i (fi)  Cette  obfervation  a été  fue  au  Collège  des 
Wédccins  de  Londres  le  15  août  1770.  Elle  eft 
ri  J inférée  page  46  du  fécond  vokune  des  Trart- 
(î  i faétions  de  Médecine.  M.  Sanchès  a bien  voulu 
5 } fc  donner  fa  peine  de  la  traduire  & de  m’en  faire 
part. 
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3’ai  été  appelé  pour  vifiter  Mîchet 
Gardener , garçon  âgé  de  quinze  ans  ; 
je  l’ai  trouvé  par  terre  lié  avec  des 
cordes  ; il  avoit  été  mordu  par  un 
chien  enragé.  Le  mercredi  fuivant  U 
ie  plaignoit  de  naufées , & il  vomilTolt; 
mais  il 'dormit  bien  la  nuit,  Scie  jeudi 
matin  il  n’éprouvoit  pas  la  moindre 
incommodité.  Ce  jour  même , dans 
l’après  midi , il  fut  faifi  d’un  fommeil 
profond  , & après  une  heure  de  font- 
meil , il  s’éveilla  furieux  &c  frénétique, 
11  s’échappa , il  fut  pris  &C  arrêté , il 
fe  mordoit  lui-même  & tâchoit  de 
mordre  les  afli  flans  ; il  aboy  oit  quelque- 
fois comme  les  chiens  ; les  attaques  re- 
venoient  plus  fréquemment  & augmen- 
toient  en  intenfité.  Il  fe  plaignoit  d’un 
mal-aife  dans  le  gofier,  & d’un  fenti- 
ment  de  fuffocation.  Son  pouls  étoit 
foible,  mais  régulier;  il  n’avoît  ni 
inflammation,  ni  fievre , ni  foif. 

Je  lui  fis  avaler  un  peu  d’eau  , mais 
avec  grande  difficulté  ; il  étoit  dans 
la  confternation  la  plus  grande  , Sc 
craignoit  le  retour  de  fes  accès  furieux: 
on  lui  offrit  de  l’eau  une  fécondé  fois,' 
mais  il  lui  fut  impoffible  de  l’avaler. 

J’examinai  la  jambe  mordue,  il  y pa- 
roifToit  une  petite  croûte  fuperficielle , 
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',1  & U y avoit  un  léger  fulntement,  de 
ri  couleur  rouge.  Un  femblable  accident 
< publié  par  M.  Nugent  en  1753  , & 
‘ I traité  en  1751  par  ce  médecin  , m’en- 
ij  gagea  à fuivre  fa  méthode. 

Le  malade  fut  faigné  du  bras;  on 
li  lui  tira  douze  onces  de  fang.  Le  fang 
f|  n’avoit  aucune  apparence  morbifique, 
; ! les  fymptômes  fpafmodiques  montrèrent 
q j quelque  diminution.  Peu  de  temps  après 
. I la  faignée , je  lui  ai  donné  trente  gouttes 
q:  de  teinture  d’opium  dans  une  cuillerée 
f|  d’eau.  Peu  de  temps  après  il  eut  un 
, 1;  accès  avec  des  convulfions  , & dans 
I un  moment  il  voulut  mordre  fes  mains  ; 
'il  cependant  cet  accès  fut  plus  modéré 
qj  que  les  précédens.  iR.etourné  chez  moi  , 
t je  lui  ai  envoyé  des  pilules  faites  cha- 
cune  avec  d’opium  un  demi-grain , 
i ; pour  en  prendre  toutes  les  trois  heures  ; 

! j’envoyai  en  même  temps  quelques  bols 
faits  chacun  avec  de  mufc  quinze  grains, 

1 de  cinabre  naturel  & artificiel,  de 
I chaque  dix  grains,  pour  prendre  toutes 
; ks  fix  heures  à des  diftances  éloignées 
1 des  pilules  d’opium. 

Je  fis  auffi  diflbudre  un  gros  de 
camphre  dans  deux  onces  de  teinture 
* d’opium  , Sc  j’ordonnai  que  l’on  frottât 
! la  peau  qui  couvre  la  trachée-artère  ^ 

Ev 
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Fcefopîiage  avec  une  flanelle  mmcd 
trempée  clans  cette  teinture  , & que 
l’on  fit  ces  friftions  au  moins  quatre 
fois  en  vingt-quatre  heures. 

Lesfymptômes  continuoient  encore^ 
mais'  avec  moins  de  force  ; lé  malade 
dormit  paflablement.  Le  vendredi  les 
fpafmes  dans  les  bras  continuoient  , 
mais  ils  étoient  plus  foibles  & moins 
fréquens.  Il  avaloit  plus  facilement  ; la 
croûte  tjui  étoit  à la  partie  malade  ne 
paroiiToit  plus.  Le  famedi  il  avaloit 
prefque  fans  peine  ; la  nuit  du  famedi 
au  dimanche  il  commenta  à fuer  , 
car  jufqu’alors  il  n’y  avoit  point  eu  de 
fueur.  La  fueur  dura  jufqu’au  mardi. 
Pendant  toute  la  maladie,  les  urines 
furent  tronbles  & en  petite  quantité. 
La  maladie  fut  jugée  heureufement , 
& le  malade  a recouvré  fa  première 
faute. 

Corollaires  de  M.  le  Docteur  Sanches, 

De  cettte  obfervation  on  peut  tirer 
une  inftruftion  très-utile  pour  traiter 
la  rage,  & tirer  un  pronoftic  sûr. 

On  peut  conclure  , i®.  Que  plutôt 
on  apportera  du  fecours  au  malade  , 
plus  on  aura  lieu  d’efpérer  la  guérifçn* 
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I 1®.  Que  plus  les  fymptômes  dé 
I tette  maladie  fe  trouveront  inflam- 
I matoires  dans  le  commencement , 6c 
i qu’on  y remédiera  promptement , plus 
on  fera  fondé  à efpérer  pour  la  gué- 
rifon  ; les  nerfs  alors  ne  font  pas  dans 
le  dernier  degré  de  fpafme  ; mais 
I s’ils  ont  perdu  prefque  tout  leur  reflbrt, 
qu’ils  foient  foibles  , alors  l’horreur  de 
I l’eau  6c  les  autres  fymptômes  mortels 
i doivent  faire  défefpérer  du  malade* 
3®.  Que  la  principale  crife  de  cette 
i maladie,  celle  qui  doit  être  la  plus 
: favorable , la  plus  avantageufe , qui 
doit  hâter  , accélérer  & déterminer  la 
guérifon,  eft  la  fueur  univerfelle  qui  eft 
I excitée  par  les  friélions  mercurielles  , 
aidées  des  remèdes  antiphlogiftiques  j 
ou  antifpafmodiques. 

Obfervations  de  M.  Le  Jau. 

Le  ro  iuillet  1771  , M.  le  Jau  , 
médecin  furnuméraire  de  l’hôpital  mi- 
litaire de  Lille  , fut  mandé  au  château 
du  petit-Thouars  , pour  donner  fes 
avis  à quelques  perfonnes  qui  avoient 
été  mordues , Ou  bleflees  par  un  loup 
enragé,  le  ix  juin  précédent.  Il  n’y 
avoit  aucun  doute  fur  la  nature  de 
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la  maladie  : de  douze  perfonnes  qui 
avoient  été  mordues,  ou  bleflees  par  ce 
loup  , fept  étoient  déjà  mortes  hydro- 
phobes, malgré  les  bains  de  mer,  ôc 
un  remède  que  l’on  regarde  comme 
fpécifique  contre  la  rage  dans  l’abbaye 
de  Fontevrault,  mais  qui  n’eut  aucun 
fuccès , non  plus  que  le  fecret  polTédé 
par  des  babitans  d’un  bourg  nommé 
Roziers , qui  eft  entre  Saumur  & An- 
gers. Il  reftoit  cinq  blelTés , qui  furent 
tous  mis  dans  le  château  du  petit- 
Thouars.  M.  le  Jau  ne  vit  fur  ces 
cinq  blelTés  que  trois  qui  eulTent  un 
befoin  abfolu  de  remèdes  , les  deux 
autres  n’ayant  point  été  infeéfés  par 
la  falive  du  loup.  De  ces  trois , il 
n’en  traita  que  deux.  La  dame  du  châ- 
teau renvoya  le  troilième  chez  Tes 
parens  , & cet  infortuné  périt  enragé 
dix  jours  après.  Des  deux  malades  qui 
lui  furent  confiés,  l’un  étoit  une  fem- 
me de  quarante-cinq  ans , qui  avoit  eu 
trois  blelTures,  une  cicatrifée  qui  s’é- 
tendoit  depuis  le  haut  du  pariétal 
gauche  jufqu’à  l’oreille  , une  fécondé 
à la  joue  gauche  qui  fuppuroit  encore 
& une  troilième  au  petit  doigt.  Son 
imagination  étoit  fingulièrement  frap- 
pée par  la  perte  de  fa  fœur  ôc  de  Ot 
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iiuifille,  que  la  ragevenoit  d’enlever.  Le 
:e|  fécond  malade  étoit  une  fille  de  dix- 
H I huit  ans.  Elle  avoir  deux  raorfures  pro- 
ï , fondes  au-delTous  de  l’oreille  droite, 
e : dont  une  n’étoit  pas  encore  guérie  , 
e i & plufieurs  autres  morfures  le  long  du 
n , cou.  Avant  l’arrivée  de  M.  le  Jau  , ces 
é I deux  malades  avoient  fait  quelques 
a ■ remèdes.  On  les  avoir  faignées  Sc  émé- 
. i tifées;  elles  avoient  pris  du  petit-lait  & 
t i des  lavemens  pour  calmer  l’irritation 
. que  leur  avoient  caufée  les  remèdes  de 
s ; Fontevrault  & de  Roziers.  M.  le  Jau 
1 a ordonné  fur  le  champ  les  friéfions 
ï mercurielles  & des  bains  tempérés.  La 
r première  femaine  elles  recourent  trois 
1 j friélions.  L’intervalle  entre  les  autres 
. friélions  fut  plus  confidérable.  Leur 
s nombre  fut  porté  jufqu’à  fept , en  vingt- 
; un  jours.  La  pommade  mercurielle 
; étoit  camphrée , & on  en  a employé 
. quatre  gros  à chaque  fois.  Tous  les 
1 jours , matin  & foir , elles  prirent  un 
bain  excepté  le  jour  de  la  purgation, 
î La  falivation  parut  vers  la  troifiéme 
, friAloh.  Les  deux  malades  furent  pur- 
^ i gées  dans  le  commencement  avec  les 
I pilules  mercurielles  , & fur  la  fin  avec 
des minoratifs.  Le  il?  août  elles  étolent 
entièrement  guéries  , & s’en  retour- 
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nèrent  chez  elles.  La  première  malade 
avoit  éprouvé  avant  le  traitement 
quelques  élancemens  dans  les  plaies  ; 
elle  avoit  de  plus  une  douleur  de  tête 
continuelle  , & étoit  privée  du  fom- 
meil.  La  fécondé,  outre  un  mal  de, 
tête  opiniâtre , la  trifteffe  , les  yeux 
égarés,  & un  fommeil  interrompu  par 
des  rêves  liniftres,  reffentoit  des  élan- 
cemens dans  fes  plaies  qui  étoient  un 
peu  plus  élevées , & avoient  une  cou- 
leur d’un  rouge  extraordinaire.  Mais 
tous  ces  fymptômes  cédèrent  en  par- 
tie à une  faignée  du  pied  , St  furent 
entièrement  diflîpés  par  la  continua- 
tion des  bains,  dès  que  la  falivation 
fut  établie. 

Au  mois  de  mai  1775,  Mademoi- 
felle  de  Gonne  a employé  la  même  mé-  l 
tbode  fur  deux  bergères  qui  avoient 
été  mordues  par  un  loup  enragé.  Ces 
deux  filles  furent  traitées  dans  fon  châ- 
teau du  petit-Thouars , fous  la  direc- 
tion de  M.  Linacier  (a). 


(a)  Voyez  le  Mémoire  envoyé  par  M.  fe  Jauâ 
!a  Société  royale  de  Médecine , & lu  dans  upe 
de  Tes  affembiées,  le  aa  avril  1777.  . 


î 
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întl  Ohfervatîons  de  M.  Mafars  de  Ca^eleSo 

ni 

^ Le  14  mars  ijyi-i  près  du  moulin 
»i*f  de  S.  Meu , un  loup  enragé  étoit  aux 
dçj  prifes  avec  Catherine,  fille  du  meû- 
uxl  nier  Cabanes  ; elle  étoit  déjà  bleflee 
)at|  à la  cuilTe , &£  très-profondément  au 
Nibras , lorfque  fon  père  , que  le  bafard 
rnijirend  fpeélateur  de  ce'  combat,  accourt 
a-  iau  fecours  de  fa  fille  ; le  loup  fe  dreffe  , 
aisljils  luttent  face  à face;  mais  Cabanes 
it'!  ine  peut  mettre  en  fuite  l’animal  fé- 
jiljjroce  , qu’après  avoir  été  mordu  cruel- 
34ilement  à la  tête,  fur  le  coronal  & fur 
injlle  temporal.  Une  demi-heure  après,  le 
même  loup  va  porter  l’effroi  au  vil- 
lage d’Herepian.  Le  berger  Griffet,  âgé 
de  quatorze  ou  quinze  ans  , eft  le  pre- 
mier qu’il  attaque  ; il  le  mord  aux 
deux  bras,  à la  tête,  & lui  déchire 
la  joue  jufqu’au  menton  , qu’il  hache  , 
(pour  ainfi  dire , avec  les  dents.  Le 
jmaréchal  Milhau , appelé  au  combat 
|par  la  rumeur  générale,  s’y  préfente 
■ armé  d’une  greffe  barre  de  fer,  ifeff 
[mordu  à la  cuiffe,  & le  fang  fort  de 
lia  plaie. 

! De  l’avis  unanime  de  la  populace 
I les  quatre  bleffés  vont  trouver  , à Au- 
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tignac , un  prétendu  guérlfleur.  Lé 
myftérieux  Efculape  leur  fait  une  lé- 
gère incifion  à l’oreille , il  en  exprime 
deux  ou  trois  gouttes  de  fang , il  mar- 
motte quelques  paroles  dontTimbécille 
crédulité  fait  toute  la  magie;  il  les 
envoie  prendre  des  bains  à la  mer , 
& leur  promet  une  guérifon  certaine* 

Griffet , moins  perfuadé  que  les  au- 
tres , veut  joindre  aux  bains  de  mer 
la  poudre  d’écailles  d’huîtres  & celle 
de  Paulmier;  il  en  prend  intérieure- 
ment , il  en  couvre  fes  bleffures , 6c 
fent  redoubler  fa  fécurité,  à mefure 
qu’il  entafie  antidote  fur  antidote. 

A peine  vingt-un  jours  s’étoient 
écoulés , que  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Cabanes  jette  chez  les  ' trois  autres 
blefles  l’alarme  6c  la  confternation,  [ 
Griffet  eft  en  apparence  le  moins 
agité  ; il  compte  fur  l’effet  des  re- 
mèdes qu’il  a pris , 6c  ne  volt  dans 
la  terreur  dont  les  autres  font  accablés, 
que  la  peine  de  leur  négligence. 

Le  maréchal  / homme  fort , robufte 
& vigoureux , en  eft  au  contraire  d’au- 
tant plus  ému  ; que,  gendre  de  Cabanes, 
il  prend  plus  d’intérêt  au  fortdecet  infor- 
tuné , qu’il  a les  folldes  plus  tendus , le 
fang  plus  ardent  6c  la  conftitution  plus 
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Athlétique  ; il  pafle  la  nuit  la  plus  in- 
quiète , fe  lève  avant  le  jour  , va 
éveiller  fon  curé  , ÔC  le  prie  d’un  ton 
de  voix  qu’on  auroit  pris  pour  celui 
de  la  menace  ( tant  il  étoit  changé  ) , 
de  s’habiller , & de  venir  lui  dire  la 
meffe.  Au  milieu  de.  fes  plus  ardentes 
prières , il  fent  qu’il  ne  peut  refter 
nulle  part , il  fort  de  l’églife , , 

comme  un  phrénétique  , cour<  dans 
les  rues  & dans  les  champs,  en  criant 
qu’il  n’a  fait  de  tort  à perfonne  , 5c 
en  chantant  le  mifcrere. 

Ses  amis  craignent-^  l’aborder  ; il 
leur  parle  d’un  air  qui  les  épouvante. 
Le  chirurgien  du  lieu , plus  intrépide , 
le  fuit , l’approche , l’exhorte  à venir 
me  parler,  l’affure  que  j’ai  des  moyens 
infaillibles^contre  fon  mal , 8c  lui  pro- 
met que  je  le  guérirai. 

A ces  mots,  Milhau  s’appaife,  il 
l’écoute  , il  s’arrête , & fe  détermine 
à fe  rendre  chez  moi.  Il  avoir  fait 
une  de  nos  lieues  de. chemin  à pied* 
Il  me  parut  eflbufflé  & excédé  de 
fatigue.  Je  le  fis  affeoir;  il  crachoir  à 
chaque  inftant  une  falive  écumeufè  ; 
il  avoit  le  fourcil  hériffé  4 l’œil  ha- 
gard ; il  fentoit  dans  l’eflomac  un 
poids  un  embarras  très-incom- 
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mode.  Ses  jambes  & fes  bras  étoient 
dans  un  mouvement  prefque  perpétuel. 
Son  pouls  étoif  fréquent  , dur  Sc 
plein  ; fa  bleflure  étoit  prefque  guérie  , 
cependant  je  la  trouvai  rouge  Sc  i 
gonflée. 

Je  tâche  de  le  ralTurer  par  tout  ce  i : 
que  des  ralfons  prifes  du  lieu  ôc  des 
circonftances  de  fa  blelTure  peuvent 
m’infpirer  de  plus  confolant.  Elle 
étoit  éloignée  delà  tête,  elle  n’avoit 
été  faite  qu’à  travers  la  culotte,  où 
la  bave  de  l’animal , épuifée  par  les 
morfures  antécédentes,  pouvoir  avoir 
été  dépofée.  Ces  raifons  ne  lui  pa-  . 
roiflent  pas  convaincantes  : j’ajoute 
que  quand  mon  opinion  ne  feroit  pas 
fondée  , mes  remèdes  le  mettroient  fl 
à l’abri  de  tout.  Il  m’écoute  avec  des  i 
moüvemens  d’impatience  , fe  lève 
brufquement , prend  mon  ordonnance 
en  me  difant  qu’il  n’a  pas  peur,  me 
quitte,  m’infpire  tout  l’effroi  dont 
il  prétend  être  débarralfé  lui- même. 

Le  lendemain  il  vint  me  retrouver; 
îl  s’étoit  fait  faigner  la  veille  en  con- 
formité de  mes  avis  ; il  avoir  pris  un 
bain,  un  lavement  avec  la  décoéfion 
de  courge  ; il  avoit  frotté  fa  plaie  & 
les  environs  avec  l’onguent  mercuriel 
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eamphré  ; Il  avoit  avalé  en  fe  couchant 
une  émulfion  narcotique  camphrée, 
précédée  d’un  bol  fait  avec  le  cina- 
bre , le  mufc , la  poudre  tempérante 
de  Stahl , la  poudre  de  guttete  6c  le 
lirop  de  limon.  Il  s’étoit  fait  fervir  le 
matin  un  bouillon  antifpafmodique 
rafraîchiflant  ; il  avoit  bien  dormi  , 
étoit  plus  tranquille  ; il  amenoit  avec 
lui  le  berger  6c  fa  belle-fœur  Cathe- 
rine. 

Celle-ci  étoit  timide  ; elle  n’ofoit 
me  parler , ni  me  regarder  ; elle  étoit 
dévorée  par  la  triftelTe  la  plus'  acca- 
blante : fon  pouls  étoit  lent  6c  plein  ; 
la  bleflure  de  la  cuiffe  n’étoit  pas  bien 
confidérable , quoiqu’elle  eût  été  faite 
à nud  ; celle  du  bras  étoit  encore 
profonde  6c  douloureufe,  &c  ne  four- 
nilToit,  au  lieu  de  pus,  qu’une  efpèce 
de  matière  ichoreufe. 

1“  Le  jeune  Griffet , gai,  riant,  lo- 

quace, cependant  plus  inquiet  fur  fon 
compte  qu’il  n’affefte  de  le  paroître  , 
fe  décoëffe  6c  me  fait  voir  les  fien- 
nes  ; elle  étoient  comme  guéries  , 8t 
par  la  comparalfon  qu’en  fit  le  maré- 
j-  chah  avec  celles  de  Catherine,  8c  la 
1 bleffure  qu’il  portoit  lui-même  ; Vous 
t ytrre\ , me  dit-il , jue  a drôU  s'en  tire’. 
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Ta , quoique  mordu  à des  endroits  qdS 
vous  croye^^  être  prefque  toujours  fu- 
ncjîes , tandis  que  nous  en  mourrons  ^ 
peut-être  f maigri  l'avantage  du  lieu. 

Je  n’en  augurai  pas  de  même , 8c 
je  crus  Grlffet  perdu  , tant  à raifon 
de  la  fituation  de  fes  bleffures,  qui 
avoient  fourni  au  virus  le  moyen  de 
fe  mêler  plus  vite  Sc  plus  sûrement 
avec  les  fucs  falivaires  cefophagiens  & 
gaftriques , qu’à  raifon  du  temps  qu’il 
avoit  perdu  pour  fe  traiter  par  des 
remèdes  plus  ejfficaces  que  ceux  qu’il 
avoit  employés  ; je  leur  dis  cependant 
qu’ils  n’en  guériroient  pas  moins  les 
uns  & les  autres,  pourvu  qu’ils  exé- 
cutaffent  ponêluellement  ce  que  je  leut 
avois  preÂ:rit. 

Le  tout  ne  confiftoit  qu’en  une  faî- 
gnée , en  friélions  avec  la  pommade 
mercurielle  camphrée , faites  tous  les 
matins  fur  les  plaies  & aux  environs, 
couvrant  de  plumaceaux  chargés  de  la 
même  pommade  celles  qui  feroient 
ouvertes  ; en  juleps  , en  émulfions  nar- 
cotiques, rafraîchiffans  &c  camphrés, 
pour  l’heure  du  fommeil , précédés 
d’un  bol  mercuriel  &C  antifpafmodi- 
que  ; en  lavemens  froids , en  bains , 
en  petit-lait  nitré,  en  bouillons  com- 
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ÿ>ofés  avec  la  chair  d’agneau , ou  de 
chevreau,  les  cuilTes  de  grenouilles , 
la  racine  de  pivoine  mâle  , les  fleurs 
de  gallium  jaune , le  mouron  St  quel- 
ques feuilles  d’oranger;  je  défendis  en 
même  temps  le  vin  , les  nourritures 
falées  St  épicées,  l’ufage  de  la  vian- 
de ; j’ordonnai  l’ufage  des  fruits  St  des 
végétaux  rafraîchiffans  , 6c  leur  con- 
feillai  de  chercher  tout  ce  qui  pour- 
roit  concourir  à leur  procurer  des  amu- 
femens , 6c  les  détourneroit  de  s’occu- 
per de  leur  état. 

Malgré  ces  remèdes , ils  eurent 
quelques  nuits  fâcheufes;  ils  fe  plai- 
gnoient  de  mal-aife  , d’inquiétudes , 
de  fueurs , de  trémoulTemens  dans  les 
chairs , de  fentimens  comme  de  pi- 
quures  bridantes  paflagères  à la  gorge 
St  à l’eftomac , ( fymptômes  ordinaires 
de  la  rage  prête  à fe  développer  ).  On 
y remédioit  en  augmentant  ta  dofe 
de  l’onguent  mercuriel , celle  des  nar- 
cotiques , en  les  faifant  relier  plus 
long-temps  dans  le  bain , 6c  en  leur 
faifant  prendre  deux  ou  trois  lavemens 
froids  dans  les  vingt-quatre  heures. 

D ix  jours  après  on  vint  me  prier 
de  me  rendre  à Hérépian  pour  voir 
Çrilfet , qui , après  avoir  pafle  une 
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nuit  beaucoup  plus  agitée  que  Tes  com* 
pagnons  dHnfortune , étoit  forti  le  ina*> 
tin  du  bain  avec  effroi , tremblement 
& horreur  de  la  boiffon.  Cet  évène- 
ment avoit  fait  l’imprellion  la  plus 
vive  fur  le  maréchal  & fur  fa  belle- 
fœur.  J’arrivai  vers  les  deux  heures  de 
l’après-midi.  Je  trouvai  Griffet  dans 
fon  lit,  travaillé  d’une  efpèce  de  ho- 
quet convulfif , dans  un  état  de  fpaf- 
me  univerfel , ayant  la  refpiration  gê- 
née, les  mains  fuantes,  le  pouls  petit, 
fréquent,  irrégulier,  & ne  pouvant 
parler  qu’en  fanglotant.  Je  voulus 
l’engager  à boire  en  ma  préfence , il 
ne  put  jamais  s’y  réfoudre  j le  feul 
nom  de  l’eau  le  faifoit  frémir  : tout 
ce  que  je  pus  obtenir  de  lui , c’eft 
qu’il  tenteroit  de  prendre  un  peu  de 
lait  qu’il  aimoit  beaucoup  ; il  en  avala 
peut-être  une  cuillerée , mais  avec  un 
tel  foulevement  d’eftomac,  qu’il  penfa 
en  être  étouffé.  11  prit  fans  peine  un 
bol  fait  avec  deux  grains  de  laudanum 
& un  grain  de  camphre , qui  lui  pro- 
cura du  repos , fans  le  faire  dormir. 

Le  foir  on  profita  de  ce  calme 
pour  le  mettre  dans  le  bain.  Il  y avoit 
confenti,  à condition  qu’ôn  couvriroit 
l’eau  de  manière  qu’il  ne  pût  pas  la 
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voir.  Au  feul  contaél  de  ce  liquide  , 
il  fit  des  cris  horribles , trémoufla  de 
tout  fon  corps , courut  fe  mettre  dans 
fon  lit , en  menaçant  de  mordre  ceux 
qui  s’approcheroient. 

L’orage  un  peu  diffipé , il  pria  qu’on 
l’attachât  ; je  voulus  lui  faire  repren- 
dre du  laudanum  , il  n’en  voulut  pas, 
fous  prétexte  que  rien  ne  pouvoit  plus 
paffer  par  le  gofier  ; il  chanta  les 
Litanies , & reprenoit  ceux  qui  fai- 
foient  chorus  avec  lui , lorfqu’ils  fe 
Itrompoient  : il  tâcha  de  confoler  fes 
parens  fur  fa  deftruclion  prochaine , 
6c  mourut  quelques  heures  après  dans 
un  nouvel  accès  de  rage,  en  écu- 
mant,  en  crachant,  6c  en  mordant  fes 
draps.  C’étoit  le  trente-troifième  jour 
de  fa  bleflure. 

Le  maréchal,  ainfi  que  fa  belle- 
fœur,  ignoroient  cette  mort  ; mais  le 
premier  , impatient  de . favoir  des 
nouvelles  de  GrilFet,  vint  me  joindre 
dans  la  rue  pour  me  prier  de  trouver 
bon  qu’il  l’allât  voir  avec  moi.  Je  l’en 
difluadai.  Le  lendemain  il  entra  dans 
la  maifon  du  mort  lorfqu’on  s’y  atten- 
doit  le  moins , 6c  demanda  où  il  étoit. 
Les  parens , que  j’avois  fait  prévenir , 
lui  répondirent  que  fa  fituation  s’étant 
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améliorée , ils  l’avoient  envoyé  cheX 
un  de  fes  confins  à une  campagne 
appelée  la  Baflide,  pour  tâcher  de 
le  diftraire  Ô£  lui  chercher  des  fujets 
de  dilîipation  ; il  eut  d’autant  moins 
de  peine  à le  croire , qu’il  ne  vit  dans 
leur  contenance  aucune  expreffion  de 
deuil , & qu’il  n’imaginoit  pas  que 
fi  Griffet  étoit  mort , on  l’eût  enterré 
fitôt,  à la  fourdine , pendant  la  nuit 
6c  fans  fonnerie. 

Le  jour  fuivant  il  va  le  demander 
à la  Baftide  ; on  lui  dit  qu’il  eft  parti 
pour  un  village  voifin , & on  ne  lui 
fit  l’aveu  de  fa  mort , que  lorfqu’on 
l’eut  jugé , lui  & fa  belle-foeur , en- 
tièrement quittes  de  péril , entière- 
ment ralTurés  fur  leur  fort , & lorf- 
qu’ils  eurent  ceffé  tous  remèdes.  J’a- 
vois  eu  l’attention  de  les  leur  faire 
continuer  pendant  un  mois  , ayant 
foin  de  diminuer  la  dofe  des  narco- 
tiques , à mefure  que  leur  cure  prenoit 
de  la  confiftance , que  leur  fommeil 
devenoit  plus  tranquille  : j’avois  d’a- 
bord employé  le  laudanum  en  fubf- 
tance  , enfuite  la  teinture  anodine , & 
je  finis  par  le  firop  de  pavot. 

La  mort  de  Griffet  ne  fit  fur  eux 
d’autre  impreflion  que  celle  que  ’ peut 

produire 
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produire  l’amitié , le  droit  de  voifi- 
nage,  & la  conformité  des  maladies; 
ils  remercièrent  des  fages  précautions 
qu’on  avoit  prifes  de  la  leur  cacher  (a)  , 
& ils  n’ont  cefîe  depuis  de  vaquer  à 
leurs  affaires,  & de  jouir  de  la  plus 
parfaite  fanté  (f). 

. Le  II  août  ijyS f M.  Baudot, 
médecin  à la  Charité-fur- Loire  , dont 
j’ai  déjà  parlé,  envoya  à M.  de  Clu- 
gny  , alors  contrôleur-général  , des 
obfervations  fur  la  rage , ôc  une  mé-^ 
thode  aifée  pour  la  prévenir.  Je  vais 
donner  l’extrait  de  fon  mémoire, 
i,  Dans  tous  les  cas  de  bleffures  lim- 
ples , légères  & fuperficielles , ( tout 


(a)  On  doit  avoir  îes  plus  grandes  attentions 
pour  les  perfonnes  qui  ont  été  mordues  par  des 
animaux  enragés.  Nombre  d'exempîes  prouvent 
que  fa  rage  s’eft  développée , même  au  bout  d^un 
temps  confîdérable , chez  piufieurs  de  ces  infor- 
tunés, par  fes  propos  indifcrets  & imprudent 
qui  leur  ont  été  tenus.  Voyez  l’hiftoire  du  jeune 
marchand  de  Montpellier,  vu  par  Chirac^  celle 
de  Robert  de  Chambourigaud  ; celle  d^Elifabeth 
Bryant  ; celle  de  l’enfant  dont  parle  M.  Guille- 
meau.  Journal  de  Médecine , mars  1773,  pag. 
231  , &c.  &c. 

(f^)  Cette  obfervation  eft  prife  d’un  excel- 
îent  Mémoire  fur  le  traitement  de  la  rage  , lu 
par  l’auteur  à l’Académie  royale  des  fciences  de 
Touloufejen  1774. 
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aufli  clangereufes  que  les  profondes) 
il  fait  appliquer  pendant  douze  heures 
un  emplâtre  véficatoire,  après  quoi  il 
fait  faire  tous  les  jours  , matin  & foir, 
des  lotions  d’eau  chaude,  & enfuite 
d’huile  d’olives  chauffée , fur  la  plaie 
les  parties  environnantes , pendant 
un  demi-quart  d’heure.  Cette  opéra- 
tion finie , le  bleffé  frotte  lui-même  , 
la  plaie  & les  environs  avec  un  gros  : 
au  plus  d’onguent  mercuriel  camphré  ; 
il  fait  répéter  tous  les  deux  jours  cette 
friéllon,  le  foir  par  préférence,  pen- 
dant douze  jours.  Cette  dofe  eft  pour 
les  adultes;  on  la  diminue  à raifon  de  | 
l’âge  6c  du  tempérament.  , 

Dans  les  cas  où  les  bleflùres  font 
plus  confidérables  , il  fait  pratiquer  ^ 
des  fcarifications  plus  ou  moins  pro- 
fondes,  emploie  un  digeftif  fimple,  i 
& du  relie  fuit  le  traitement  ci-deflùs  i 
décrit.  Par  cette  méthode  fimple,  dont  i 
il  a banni  les  émétiques  , les  purgatifs, 
les  alexipharmaques,  foit  en  boilTon, 
foit  en  lavemens , même  les  faignées  , 
excepté  dans  les  cas  où  la  rage  ell  dé- 
clarée, ce  favant  médecin  a préfervé 
d’hydrophobie  tous  les  malades  qui  fe 
font  préfentés  à lui  depuis  plus  de  i 
trois  ans. 
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Ohftrvation  de  M.  Baudot. 

L’obrervation  fuivante,  qui  eft  con- 
ügnée  dans  le  mémoire  de  M.  Baudot, 
mérite  d’être  rapportée. 

Le  chien  de  Pierre  Champion  , . 
métayer  du  petit  Minier , paroifle 
de  Vieil-Mauny  , éleélion  de  la  Cha- 
rité , généralité  de  Bourges , eft  de- 
venu enragé  le  18  mai  1775.  Il  a tué 
une  truie  dans  un  village  voifin  , eft 
revenu  au  domaine,  y a blefle  plu- 
sieurs pièces  d’aumaille  ; deux  vaches 
& un  taureau  avoient , entr’autres , des 
plaies  très-apparentes  : il  s’eft  jeté  fur 
la  femme  de  fbn  maître , âgée  de  qua- 
rante - cinq  ans  , & l’a  blelTée  à la 
cuifle  gauche  à travers  fes  jupes  & fa 
chemife.  M.  Baudot  fut  appelé,  & il 
employa  fa  méthode  ordinaire.  Cette 
femme  pafla  les  huit  premiers  jours 
dans  un  état  de  grande  tranquillité  ; 
mais  le  16  mai,  neuvième  jour  de  fa 
blefture , elle  fentit  à la  partie  bleflee 
la  plus  grande  démangeaifon , éprouva 
en  même  temps  des  frémiflemens  dans 
tout  le  corps,  & des  mouvemens  ir- 
réguliers dans  les  extrémités  fupérieu- 
res  & inférieures , fur-tout  du  côté 
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tlefle , avec  un  fentiment  de  pefanteur 
à la  région  de  l’eftomac  , qui  fut  bien- 
tôt fuivi  de  tranfport  8c  d’infomnie , 
pendant  toute  la  nuit.  Le  lendemain 
M.  Baudot  la  trouva  tranquille  en  ap- 
parence , cependant  ayant  les  yeux 
troublés  , 8c  fe  plaignant  de  frémif- 
femens  dans  tout  le  corps;  elle  avoit 
la  langue  vermeille , 8c  le  pouls  bien 
réglé.  Il  fit  pratiquer  fur  le  champ 
d’amples  fcarifications , dans  la  vuè 
d’ouvrir  une  iffue  au  virus  engagé  fous 
les  cicatrices  ; il  fit  enfuite  faigner  la 
malade.  Dans  la  nuit  qui  fuivit  ces 
opérations  , la  malade  fut  encore  agi- 
tée , mais  beaucoup  moins  ; les  mou- 
vemens  irréguliers  des  membres  8c  les 
frémiffemens  continuèrent.  Le  lende- 
main 28 , M.  Baudot  fit  réitérer  la 
faignée,  8c  prefcrivit  un  bol  de  lau- 
danum avec  le  camphre  , à prendre 
tous  les  foirs  pendant  huit  jours  : on 
continua  les  lotions  d’eau  chaude  & 
d’huile  d’olives , ainfi  que  les  friftions 
mercurielles  ; le  calme  a infenfible- 
ment  reparu , les  frémilTemens  , les 
mouvemens  involontaires  ont  cefTé  par 
degrés  ; 8c  après  quinze  jours  la  ma- 
lade a recouvré  la  fanté,  quoique  elle 
ait  eu  l’occafion  prochaine  d’avoir  de 
l’effroi. 


fur  la  Rage.  îif 
1 M.  Baudot  fit  traiter  en  même  temps 
: par  le  fieur  Hubert,  artifte  vétérinaire, 
les  trois  pièces  d’aumaille  dont  les 
! blefiTures  étoient  apparentes  ; elles  ont 
' été  préfervées  t celles  qui  avoient  été 
: bleffées  fans  apparence  de  plaie , & 
qui  n’ont  point  été  traitées , mouru- 
rent de  la  rage. 


Obfervation  de  M,  Oudot. 
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M.  Oudot  , médecin  , & notre  cor- 
refpondant  à Befançon , nous  a com- 
muniqué une  obfervation  qui  a été  lue 
dans  l’affemblée  du  17  décembre  1776. 
Elle  a été  inférée  depuis  dans  le  Jour- 
nal de  M.  l’abbé  Rozier  ; mais , com- 
me les  conclu  fions  que  M.  Oudot 
en  a tirées  ne  font  pas  les  mêmes 
que  celles  de  M.  Mauduyt  & les  mien- 
nes , nous  allons  rapporter  le  fait  tel 
qu’il  eft  dans  le  mémoire  de  M.  Ou- 
dot, &c  nous  en  terminerons  le  récit 
par  les  réflexions  que  nous  fîmes  dans 
le  temps , en  qualité  de  commiflaires. 

« Dans  le  courant  de  février  1761, 
» un  chien  enragé  parcourut  les  envi- 
» rons  de  Befanqon , & mordit  cinq 
» perfonnes , dont  quatre  hommes  &c 
H une  femme.  Cette  dernière  m’ayant 
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» fait  appeler  à l’inftant  même je  ne 
» perdis  point  de  temps,  & commen- 
» çai  dès-lors  le  traitement  qu’on  a 
»)  coutume  de  faire  en  pareille  cir- 
»>  conftance , & tel  enfin  qu’il  vient 
» d’être  publié  par  le  Gouvernement. 
» Je  fis  même  pouffer  les  friélions  mer- 
» curielles  jufqu’à  la  falivation  que 
» j’entretins  pendant  quelques  jours , 
« parce  que  cette  femme  ayant  été 
» mordue  en  différens  endroits  du 
» bras  & de  l’avant-bras,  à l’inftant 
» où  elle  fortoit  du  lit,  temps  où  elle 
» n’avoit  que  fa  chemife  pour  tout 
» vêtement , je  préfumai  qu’elle  avoir 
» dû  recevoir  une  quantité  confidéra- 
» ble  de  virus.  La  morfure  fut  très- 
»>  violente,  puifque  l’animal,  <lu  der- 
» nier  coup  de  dent  qu’il  donna  , en- 
» leva  au  biceps  un  morceau  de  chair 
» large  comme  un  écu  de  fix  livres. 

» Une  plaie  de  cette  efpèce  me 
» perfuadant  que  j’avois  à combattre 
» teaucoup  de  virus , je  n’héfital  pas 
» de  recourir  à tous  les  moyens  con- 
» nus.  Afin  de  multiplier  les  fecours, 
»>  je  me  déterminai  à joindre  au  trai- 
» tement  mercuriel , les  bains  dans 
» l’eau  falée  , 8c  l’ufage  du  mouron 
>»  .à  fleurs  rouges.  L’infufion  de  cette 
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I n plante  entroit  dans  la  boiflbn  ordi- 
i M naire  de  la  malade  ; elle  en  prenoit 
» d’ailleurs  tous  les  jours  trois  gros  en 
I » fubftance,  & j’en  faifois  appliquer 
' » fur  la  plaie.  Le  traitement  fut  fuivi 

» pendant  trois  femaines  au  moins  , 

I » & j’eus  foin  d’entretenir  pendant 
I » plus  de  quarante  jours  l’écoulement 
» de  cette  plaie , que  je  ne  me  déter- 
» minai  à faire  cicatrifer  que  lorfqu’il 
I » ne  me  fut  plus  poffible  de  douter 
I » de  la  guérifon  de  ceîte  femme, 

I » c’eft-à-dire,  dès  que  fon  fommeil 
I » ne  fut  plus  interrompu  par  des  fon- 
>♦  ges  effrayans  (a) , & que  les  lymptô- 
j » mes  légers  d’hydrophobie  qu’elle 
! » éprouva  furent  calmés. 

» Pendant  le  temps  du  traitement, 

I » je  m’informai  de  l’état  des  autres 
! » perfonnes  qui  furent  mordues  par 
» le  même  chien  , & j’appris  qu’elles 
I » étoient  mortes  dans  le  paroxifme 
j » d’une  rage  bien  caraèiérifée  ; ce  qui 
I » me  prouva  que  le  chien  qui  avoit 


î (à)  Dans  le  commencement  de  la  maladie, 
I ceue  femme  avoit  des  fonges  effrayans  : elle  s’i- 
maginoit  qu’elle  faifoit  des  chutes  dans  l’eau  , 
j & qu’elle  étoit  pourfuivie  par  des  chiens , ou  des 
I loups  enragés. 


Fiv 
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»>  mordu  ma  malade  étoit  vraiment 
» enragé. 

» Le  traitement  fini,  cette  femme, 

» qui  pour  lors  jouiflToit  en  apparence 
» de  la  meilleure  fanté,  reprit  fes  oc- 
» cupations  ordinaires , & ne  les  in- 
» terrompit  que  pour  faire  un  voyage 
» de  dévotion  dont  elle  revint  bien 
>»  portante.  Sa  fanté  fe  foutint  de  mê- 
» me  pendant  quatre  mois , &:  ne 
» parut  fe  déranger  qu’à  l’époque  de 
» la  vifite  d’une  de  fes  amies , qui  , 

» dans  l’intention  de  la  flatter  , lui 
» témoigna  combien  elle  étoit  réjouie 
» de  la  retrouver  entièrement  guérie;  , 

» elle  lui  rappela  en  même  temps. 

» tous  les  rifques  qu’elle  avoir  courus, 

» 6c  n’oublia  pas  de  lui  dire  que  ; 
» tous  ceux  qui  avoient  été  mordus  < 
» par  le  même  chien  , étoient  morts 

enragés,  huit  à dix  jours  après  çet 
» accident.  ' 

» Cette  femme  , qui  jufqu’alors 
» avoir  toujours  douté  que  le  chien 
»>  fût  enragé  (parce  que  jamais  ni  moi, 

» ni  le  chirurgien  qui  la  panfoit,  n’a- 
» viens  voulu  en  convenir  devant 
M elle)  , fut  vivement  affeélée  de  ce 
» qu’elle  venoit  d’entendre  : fes  crain- 
» tes  fe  renouvelèrent,  6c  dès -lors  elle 
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! » tomba  dans  une  efpèce  d’accable- 
i » ment  qu'.  l’obligea  de  fe  mettre  au 
» lit.  Elle  me  fit  d’abord  avertir  : 

; M je  lui  trouvai  le  pouls  dans  l’état 
» naturel , n’ayant  ni  fièvre , ni  dou- 
» leur  quelconque , ne  fe  plaignant 
i » que  d’accablement , baillant  à tout 
1 » inftant,  6c  paroiflant  fort  ennuyée 
» de  tout  ce  qui  l’environnoit.  Ces 
» fymptômes , plus  embarraffans  que 
» faits  pour  éclairer  la  conduite  d’un 
! » médecin  , me  déterminèrent  à at- 
1 » tendre  que  la  maladie  fût  mieux 
I » caraélériiee.  Le  lendemain  elle  fut 
» à peu  près  dans  le  même  état  ; mais 
i » elle  fe  plaignoit  de  plus  de  reffentir 
j » des  douleurs  dans  le  bras  qui  avoit 
M été  mordu.  Inftruit  de  ce  nouvel 
» accident , ma  première  idée  fut 
; » de  penler  qu’il  pouvoir  bien  fe  faire 
» que  la  rage  fe  renouvelât.  Pour 
» m’en  affurer  , je  demandai  à la  ma- 
j w lade  fi  elle  buvoit?  elle  me  répon- 
jî!|  » dit  non  d’un  ton  alTez  ferme  ; que 
>>  d’ailleurs  elle  n’avoit  pas  foif , 6c 
» qu’il  étoit  inutile  que  je  la  tourmen- 
f j talfe  fur  cet  objet.  Je  n’infiftai  pas 

; Vf  davantage  ; mais,  comme  je  cher- 
M chois  à me  rendre  certain  de  fon 
; » état,  en  la  quittant  je  la  priai  de 
' F v 
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» boire  devant  moi  un  peu  d’eau  5c 
» de  firop,  ce  qu’elle  me  refufa  d’a- 
» bord  ; & , s’y  étant  enfin  détermi- 
» née  , lorfqu’elle  voulut  approcher  la 
» liqueur  de  fa  bouche  , elle  me  fit 
» un  ligne  d’horreur  qui  m’annonqa 
» clairement  qu’elle  étoit  hydrophobe, 
» Les  accidens  de  cette  maladie  fe~ 
» condaire  augmentèrent  trés-rapide- 
» ment.  Le  troifîème  jour , elle  s’é- 
» pouvanta  fingulièrement  de  tout  ce 
» qui  reflembloit  à la  peau  d’un  ani- 
» .mal  ; elle  pria  qu’on  ne  vînt  point 
» auprès  d’elle  avec  un  manchon,  5c 
» fit  très-exaéîement  fermer  les  ri- 
» deaux  de  fa  chambre , difant  que 
>v  le  grand  jour  la  faifoit  eruellemenf 
» fouffrir.  Le  quatrième  , il  lui  prit 
» envie  de  mordre  ceux  qui  l’entou- 
M roient  ; elle  ne  pouvoir  plus  fou- 
» tenir  l’éclat  d’une  très-foible  lu- 
» mière  qui  répandoit  de  la  clarté 
» dans  fa  chambre,  6c  mourut  enfin 
» le  cinquième  jour  de  fa  maladie, 

» Les  trilles  conféquences  qu’on 
» peut  tirer  de  cette  obfervation  , fem- 
» blent  annoncer  que  tous  les  remèdes 
» connus  jufqu’à  préfent  pour  guérir  la 
» rage  , ne  font  que  de  foibles  pallia- 
» tifs,  capables  d’embarraffer  le  virus 
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»»  hydrophobique  , 6c  peu  faits  pour 
» le  détruire  , puifqu’au  moindre  effet 
» de  l’immagination  il  reprend  toute 
» Ton  aélivité,  & paroît  févir  avec 
» plus  de  force  qu’auparavant.  J’ajou- 
» ferai  à ces  réflexions  peu  confo- 
» lantes  pour  l’humanité , que  peut- 
» être  nous  aurions  déjà  découvert 
» contre  cette  cruelle  maladie  des  re- 
» mèdesplus  puiflans,  fi  les  fuccèsap- 
» parens  de  ceux  qui  font  déjà  con- 
» nus  , n’euflent  pas  fait  naître  une 
» efpèce  de  fécurité , qui , je  penfe , 
» a ralenti  les  recherches  6c  les  ten- 
» tatives  des  favans.  Il  feroit  cepen- 
» dant  bien  à defirer  qu’ils  s’en  occu- 
M paflTent  encore  , & qu’en  calmant 
» toutes  nos  craintes  fur  cet  objet  , 
» ils  parvinffent  à rendre  raifon  de 
» l’effet  de  l’imagination  fur  le  virus 
« hydrophobique  , & à faire  con- 
» noître  pourquoi  il  efl  de  nature  à 
w s’aflimiler  fi  difficilement  à nos  hu- 
» meurs.  » 

Réjlexions  fur  l' Obfervatîon  de.  M. 
Oudot , 6*  fur  les  conféquences  quil 
en  a tirées. 

Nous  penfons  que  robfer.vation  de 

F vj 
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M.  Oudot  tend  au  contraire  ^(prouver 
l’efficacité  de  la  méthode  quhl  a em^ 
ployée.  En  effet,  les  autres  perfonnes' 
qui  avoient  été  mordues  par  le  mêm© 
chien , périrent  pendant  le  traitement 
que  M.  Oudot  faifoit  à fa  malade» 
Quatre  mois  après  ce  traitement , qui 
dura  quarante  jours,  ( ce  qui  fait  eii' 
tout  plus  de  cinq  mois  depuis  l’acci- 
dent ) , la  malade  n’éprouva  aucun* 
mal-aife  ; il  eft  donc  probable  que  fi  les 
friftions  eulTent  été  continuées  plus 
long-temps,  que  les  plaies  euffent  été 
entretenues  pendant  quelques  mois  , 
cette  femme  eût  été  complètement 
guérie.  Le  virus  hydrophobique  n’étoit 
pas  totalement  détruit  ; le  récit  indif- 
cret  que  l’on  fit  à la  malade , a fuffi-  • 
pour  le  développer  : mais  n’étoit-il  pas  ; 
encore  temps  de  le  détruire  , en  rou- 
vrant les  plaies,  en  les  farfant  fuppurer,. 
en  donnant  de  nouvelles  friâions  à- 
grandes  dofes,  &c  ? Enfin  nous  con- 
tinuons  d’être  perfuadés  que  le  mercure 
a , non-feulement  la  propriété  de  fuf- 
pendre,  mais  même  de  détruire  le  virus 
hydrophobique  ; Sc  nous  peufons  que 
dans  les  plaies  confidérables  &£  mul- 
tipliées , toutes  les  fois  qui  y a lieu  de 
foupçonner- qu’il  a pénétré  une  grande 
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quantité  de  virus,  il  faut,  pour  parvenir 
à la  guérifon  radicale,  prolonger  le  trai- 
; tement,  ôc  entretenir  pendant  très-long- 
I temps  la  fuppuration  des  plaies. 

' Obfervations  de  M.  Ehrmann  , doyen 
du  college  des  médecins  & phyfckns 
de  la  ville  de  Strasbourg, 

Au  mois  de  janvier  dernier  (1778)  , 
M.  Ehrmann,  membre  diftingué  de  la 
Société  royale  de  médecine  , nous  a 
envoyé  les  obfervations  fuivantes. 

l e fils  du  nommé  Pierrre  Boch, bour- 
geois & fabriquant  de  pipes  , âgé  de 
quinze  ans , avoit  été  mordu  à un  doigt 
par  un  petit  chien,  le  6 novembre  1777. 
' Il  ne  fit  aucune  attention  à cet  acident , 
i n’imaginant  pas  que  cette  morfure 
i i pût  avoir  des  fuites.  Quatre  jours  après 
i le  chien  mourut , étant  devenu  aupa- 
ravant perclus  des  deux  pattes  de  der- 
rière. L’enfant  ne  fentoit  aucun  mal  , 
& fembloit  fe  bien  porter.  Le  6 dé- 
cembre , il  fut  conduit  à l’hôpital  des 
bourgeois,  parce  qu’on  s’apperqut  qu’il 
avoit  des  mouvemens  convulfifs,  &: 
qu'il  faifoit  des  grimaces  Sc  des  con- 
torfions.  Auffitôt  qu’il  y fut  arrivé  , 
la  rage  fe  déclara  , les  fymptômes  de 
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cette  maladie  allèrent  toujours  en  aug- 
mentant ; l’averfion  pour  le  blanc  ÔC 
pour  toute  boiflbn  fe  manifefta , & il 
périt  le  lendemain  à lîx  heures  du  foir  , 
après  avoir  été  pendant  24  heures  dans 
ce  trifte  &c  pitoyable  état.  M.  Ehr- 
mann  fe  trânfporta  chez  les  parens  de 
cet  enfant,  & chez  le  nommé  Alexis 
Rachel , gagne-petit , auquel  ce  chien 
appartenoit  : il  apprit  que  l’enfant 
avoit  couché , mangé  & bu  avec  Tes 
parens,  Ô£  qu’on  s’étoit  fervi  indiftinc- 
tement  des  mêmes  vafes,  jufqu’au  mo- 
ment où  la  maladie  s’étoit  déclarée. 
Le  chien  avoit  plufieurs  fois  léché  les 
lèvres  du  gagne-petit , & fa  femme 
en  avoit  été  mordue  à l’index , alTez 
fortement  pour  qu’on  apperqût  un 
trou  dans  l’ongle , qui  pénétroit  bien 
avant  dans  la  chair.  M.  Ehrmann  jugea 
à propos  de  traiter  par  la  méthode 
des  friéfions , & par  le  mercure  pris 
intérieurement , le  père  , la  mère  & 
les  trois  frères  de  cet  infortuné  , ainfî 
que  le  gagne-petit  & fa  femme  : il 
leur  procura  à tous  une  forte  faliva- 
tion  ; & le  26  janvier  1778  tous  ces 
pauvres  gens  étoient  dans  le  meilleur 
état,  au  point  que  ce  favant  médecin 
les  regardoit  comme  totalement  pr^ 
fervés  de  la  rage. 
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En  1764  , M.  Ehrman  avoit  àcja  vu 
le  fuccès  de  cette  méthode  fur  cinq 
enfans  mordus  d’un  chien  enragé.  Ils 
furent  préfervés  de  cette  funefte  mala- 
. die  , tandis  que  la  mère  qui  avoit  re- 
fufé  tout  fecours  , périt  de  la  rage. 
Voye\  la  thèfe  de  M.  Hagg , citée  plus 
haut. 

En  1769  , le  nommé  Matthieu  Frei- 
tag  , garçon  menuilîer , natif  de  Petite- 
Pierre  , ayant  été  mordu  par  un  chat 
enragé , & ayant  déjà  des  fymp- 
tômes  de  la  rage  , fut  tranfporté  à l’hô- 
pital de  Strasbourg.  On  l’a  traité  de 
la  même  manière  que  ci  deffus;  8î, 
quoiqu’il  ait  refufé  de  boire  pendant 
huit  à neuf  jours , il  a été.  guéri , & 
eft  forti  de  l’hôpital  en  parfaite  fanté. 
Le  19  décembre  1777  ■,  un  jeune 
homme  , fils  d’un  cordier  nommé 
Metz , fut  bleffé  par  un  chien  décidé- 
ment enragé.  Son  médecin  , M.  Cor- 
vinus  ( le  même  qui  avoit  vu  les  cinq 
enfans  dont  on  vient  de  parler  ) , a 
employé  la  même  méthode  : on  a fea- 
rifié  fur  le  champ  la  partie  mordue  , 
on  y a enfuite  appliqué  les  vélicatoires  ; 
& quoique  le  mercure  n’ait  agi  que  par 
les  felles , M.  Ehrmann  fe  croit  en  droit 
■é’afTurer  que  la  rage  ne  fe  manifeflera 
pas. 
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La  fille  qui  foignoit  le  premier  jeune 
homme  mort  de  la  rage  à l’hôpital , 
a eu  l’imprudence  d’effuyer  la  falive 
de  ce  malheureux  avec  fes  doigts  , & 
quelquefois  avec  fon  mouchoir;  cette  , 
fille  eft  devenue  tout-à-coup  rêveufe  , 
trlfte  & mélancolique  , pleurant  6c  { 
riant  fuccelîivement  & par  inter- 
valles. Le  médecin  de  l’hôpital  , M.  ■ 
Milhau  vint  fur  le  champ  trouver  M.  . j 
Ehrmann , pour  lui  faire  part  de  ce 
trifte  accident , dont  on  craignolt  les  ; ! 
fuites  avec  raifon.  Cette  fille  fe  plaignoit  j 
de  fuffocatlons  momentanées,  & d’une  l 
incommodité  dans  le  gofier , qui  lui  ; ! 
procuroit  une  fenfatlon  .femblable  à 
celle  de  la  ftrangulation.  Elle  buvoit 
cependant  fans  peine  ; mais  d’autres  | 
lignes  non  équivoques  d’une  rage  im-  j 
minente  , déterminèrent  MM.  Milhau 
& Ehrmann  à lui  faire  donner  les 
friflions  : M.  Marchai,  chirurgien  , en 
prit  foin,  & le  ii  Janvier  1778  elle 
fut  délivrée  de  tous  ces  fymptômes. 

M.  Ehrmann  termine  fes  obferva- 
tions  par  quelques  réflexions.  Il  penfe 
que  le  venin  fi  formidable  & fi  per- 
nicieux de  la  rage , réfide  fur-tout 
dans  la  falive,  Sc  qu’en  conféquence 
il  faut  avoir  foin  de  provoquer  au 
plus  vite  une  fécrétion  abondante  de 
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cette  liqueur  ; ce  qu’on  obtient  par 
une  lalivation accélérée.  Plurima  exem-^ 
pla  ajj'crti  vcritutem  fufficienter  probant 
& illnjirant. 

On  recommande , on  prône,  & on 
divulgue  bien  des  fpécifiques  contre 
cette  maladie  : les  gazettes  en  font  rem- 
plies. De  ce.  nombre  font  le  mouron 
à fleurs  rouges  , le  mufc , la  poudre 
de  Paulmier,  les  fcarabées,  ou  vers  de 
mai,  l’étain  avec  le  mithridate,  le  /i- 
chcn  cinereus  urrejiris.  On  raifonne 
différemment  fur  leurs  vertus  ; fed 
frujlrà  laborat  & hîc  ratio , experimtiâ 
rcclawanu.  Ces  remèdes  tant  vantés 
ne  font  pas  affez  efficaces  pour  la  plu- 
part , 6c  quelquefois  trop  tardifs  quant 
à leurs  vertus,  tandis  qu’il  s’agit  du 
plus  prompt  fecours  dans  ces  terribles 
maux 

Ce  favant  médecin  finit  par  faire 
des  vœux  pour  que  le  mercure  foit 
toujours  la  bafe  du  traitement  de  la 
rage,  pour  que  la  méthode  des  fric- 
tions foit  répandue  & divulguée  par-» 
tout  : l’humanité  , ajoute-t-il^  femble 
le  demander  ; par  ce  moyen , on  fau- 
vera  bien  des  malheureux.  Perfonne 
n’eft  plus  en  état  de  diéfer  des  loix 
pour  le  traitement  de  la  rajf  , que 
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M.  Ehrraann , qui , pendant  le  cours 
d’une  pratique  brillante  de  quarante- 
quatre  . ans  , a eu  occafion  de  voir 
quantité  d’exemples  d’infortunés  atta-. 
qués  de  cette  maladie. 

Ces  obfervations  ont  été  imprimées 
depuis  peu  par  un  arrêté  St  décret  des 
magiftrats  de  la  ville  de  Strasbourg , 
compofant  le  collège  de  fanté  (<r)  ; 
mais  M.  Ehrmann  en  a ajouté  une 
nouvelle , qui  confirme  l’avantage  de  la 
méthode  des  friétions  St  des  prépara- 
tions mercurielles  dans  les  accidens 
occafionnés  par  la  morfure  des  chiens 
enragés. 

Le  3 mars  1778 , le  nommé  Stutter, 
pauvre  gardien  âgé  de  quarante-trois 
ans,  St-  un  garçon  de  dix-fept  ans  , 
fils  d’un  payfan  «nommé  Hendler  , l’un 
& l’autre  habitans  de  Bettenhofen, 
village  à trois  lieues  de  Strasbourg , 
furent  mordus  par  un  chien  enragé; 
les  morfures  qu’ils  reçurent,  tant  aux 
cuifles  qu’aux  mains  St  aux  doigts^ 
étoient  alTez  profondes  ; le  même  chien 
mordit  auffi  un  cordonnier  de  Gambs- 


(a)  Voyez  I^inftrudlion  concernant  les  perfon- 
nés  mordues  par  une  bête  enragée.  Strasbourg, 
Jean-Fra:{jbis Leroux,  1778,  in- 12  de  16  pages. 
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I heîm  , près  dudit  Bettenhofen  , nom- 
; me  Lipp,  âgé  de  trente- trois  ans.  Ils 
furent  traités  tous  les  trois,  fous  ma 
! direélion  par  le  fieur  Maské  , de  la 
manière  fuivante. 

On  les  évacua  d’abord  par  des  pi- 
j Iules  de  mercure  dulcifié  *,  les  plaies 
! furent  lavées  avec  une  eau  falée  , pi^- 
fondément  fcarifiées  , imprégnées  de 
la  poudre  de  cantharides  , & cou- 
i vertes  d’emplâtres  véficatoires  qui  dé- 
j païïbient  de  beaucoup  la  plaie.  Le  foir 
I du  jour  de  l’évacuation  on  donna  à 
! chacun  trois  grains  de  panacée  mer- 
curielle en  forme  de  pilules  : le  len- 
i demain  , pour  hâter  la  falivâtion  , on 
! employa  les  friélions,  à la  dofe  de^ 
deux  gros  d’onguent  Napolitain  faturé,'"^ 
& on  fit  boire  au  malade  une  fuffifante 
quantité  de  décoélion  d’orge  ; par  ce 
moyen,  la  fuppuration  des  plaies  & la 
i falivation  furent  bien  établies  le  qua- 
I trième  jour.  Le  cinquième  au  matin 
i on  obferva  dans  le  plus  jeune  une  cha- 
1 leur  forte  8c  sèche  ; il  étoit  très- agité, 

I & malgré  une  foif  ardente , il  refufoit 
toute  boiflfon  : les  friélions  furent  re- 
i doublées , ce  qui  augmenta  la  faliva- 
I tion  jufqu’au  foir;  alors  le  malade  but 
i copieufement , ôc  eut  un  peu.  de  tran- 
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quillité  : on  continua  d’entretenir  la 
falivation,  jufqu’à  ce  que  l’intérieur  de 
la  bouche  6c  du  gofier  commenqaffent 
à s’exulcérer.  On  avoit  fait  obferver  à 
ces  malades  la  diète  la  plus  févère, 
& toute  leur  nourriture  ne  confiftoit 
qu’en  mets  légers  6>c  de  facile  digef- 
tion , tels  que  décoéfion  de  riz , crème 
d’orge  6)C  foupe  au  lait.  Après  une 
fuffifante  falivation , 6>c  une  fuppura- 
tion  de  quatre  femaines , on  les  pur- 
gea de  temps  en  temps  avec  la  rhu- 
barbe 6c  la  manne  ; les  ^rlaies  fe  fer- 
mèrent : on  finit  par  ordonner  aux 
convalefcens  pour  nourriture  , le  lait 
coupé  avec  des  eaux  minérales  ; 8c 
tous  trois,  après  beaucoup  de  fouffran- 
ces  , ont  recouvré  leur  fanté,  qui  s’efl: 
foutenue  jufqu’à  préfent. 

M.  Ehrmann  a publié  le  traitement 
fuivant , page  14  du  même  ouvrage. 

Aufîitôt  qu’une  perfonne  aura  été 
mordue  par  un  animal  enragé,  on 
brûlera  la  plaie  pour  la  faire  fuppurer, 
on  fearifiera  profondément  la  partie 
affeélée , on  la  couvrira  enfuite  d’un 
emplâtre  véficatoire  qui  dépaffe  les 
bords  de  la  plaie  ; il  faut  avoir  foin 
de  l’entretenir  ouverte  le  plus  long- 
temps qu’il  fera  poffible  : s’il  n’y  a 
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«ncore  aucune  marque  qui  prouve  que 
le  venin  ait  déjà  gagné  le  fang,  on 
continuera  de  chercher  à prévenir  fon 
cfFet,  par  les  moyens  fuivans  ; 

On  ordonne  au  malade  quelques 
bains  domefliques  tièdes;  (i  le  malade 
I cft  pléthorique  , on  lui  fait  une  fai- 
gnée  ; s’il  eft  âgé , il  prendra  un  de- 
I mi-gros  de  pilules  mercurielles  laxati- 
! ves,  & continuera  deux  jours  de  fuite; 
on  lui  fera  enfuite  des  friftions. 

On  prend  une  demi-once  de  mercure 
que  l’on  broie  avec  de  1^  térébenthine 
de  Venife,  ou  d’Alface , autant  qu’il 
en  faut  pour  incorporer  le  mercure; 

1 on  y ajoute  une  demi-once  , ou  lîx 
gros  de  fain-doux  : on  frotte  d’abord 
la  plaie  avec  cet  onguent , puis  les 
jambes,  les  cuiffes,  & letroifîème  jour 
on  étend  les  friflions  jufqu’aux  aines , 
faifant  enforte  que  l’onguent  fe  trouve 
confommé  dans  les  trois  jours;  le  troi- 
lième  jour  on  donne  au  malade,  ma- 
tin Sc  foir  , trois,  grains  de  panacée 
mercurielle , ou  de  fublimé  doux  for- 
mé en  pilules  avec  de  la  mie  de  pain  : 
on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  la  fa- 
livation  fe  déclare,  êc  on  l’augmente, 
ou  on  la  diminue  fuivant  les  circonf- 
tances  ; mais  fî  l’on  remarque  dans  le 
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malade  quelques  accidens  de  nerfs  , 
comme  triftefte,  inquiétude,  mouve- 
mens  convulfifs , on  fe  fervira  de  la 
poudre  fui  vante , & on  la  prefcrira 
une  ou  deux  fois  par  jour , fuivant  les 
circonftances. 

Prenez  de  cinabre  d’antimoine , ou 
de  cinabre  artificiel , dix  grains  ; de 
mufc , fix  grains  ; de  camphre , quatre 
grains  ; d’opium  , un  grain. 

Faites  une  poudre  que  l’on  donnera 
dans  une  infufion  fudorifique.  Si  l’u- 
fage  du  mercqre  pris  intérieurement  8c 
extérieurement  n’occafionnoit  ni  fali- 
vation  , ni  felles  , il  n’en  faudroit  pas 
moins  le  continuer  encore  quelques  • 
jours  ; & , dans  ce  cas , on  auroit  re-  ^ 
cours  aux  faignées , aux  vomitifs  & i 
aux  purgations , mais  toujours  d’après 
le  confeil  du  médecin.  Si  , malgré  l’u- 
fage  de  ces  remèdes,  la  maladie  em- 
piroit , & qu’il  furvînt  des  accidens 
confidérables , tels  que  l’horreur  de 
l’eau , on  la  traiterolt  comme  une  ma- 
ladie Inflammatoire,  on  redoubleroit 
les  friélions , principalement  fur  le  cou 
& fur  la  poitrine,  on  réitéreroit  les 
faignées , on  fe  ferviroit  des  remèdes 
rafraîchiflans , tels  que  les  acides , le 
nitre. 
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Autres  Obf.rvatîons  communiquées  par 
M.  Ehrmann. 

Une  fervante  nommée.  Regine  Sett- 
famin , native  de  Brumath , & âgée  de 
i quarante  ans  , fut  mordue  à Illkirch 
le  premier  août  1778,  à huit  heures 
,du  matin,  par  un  chien  enragé  (a). 

} La  plaie , qui  étoit  à deux  pouces  au 
deflus  de  la  malléole  externe  du  pied 
; droit , avoit  un  pouce  de  largeur , & 
ne  faignoit  pas  confidérablement.  La 
malade  mit  fur  le  champ  le  pied  dans 
de  l’eau  tiède , pour  laver  exaftement 
fa  plaie , & alla  confulter  M.  Mofe- 
der  , médecin  célèbre  de  Strasbourg. 
M.  Mofeder  fit  fur  le  champ  fcariûer 
I la  partie  léfée  & les  parties  voifines  ; 

I on  appliqua  fur  les  plaies  un  large 
emplâtre  véficatoire  ; on  preferivit  à 
la  malade  la  tifane  nitrée  & du  petit- 
j lait  pour  boiflbn , & un  lavement 
( le  foir.  Les  règles  parurent  pendant  la 
nuit , ce  qui  empêcha  de  la  purger  ; 
■ mais , pour  ne  pas  perdre  de  temps  , 


([a)  Ce  chien  avoit  mordu  à Illkirch  tous  _IeS 
animaux  qu’il  rencontroit,  de  quelque  efp'èce 
qu’ils  fuirent , cochons , chiens,  canards , oies , &c. 
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M.  Mofeder  lui  fit  prendre  tous  les 
matins , pendant  les  quatre  jours  que 
les  règles  durèrent  , deux  grains  de 
panacée  mercurielle  formés  en  pilules 
avec  la  mie  de  pain  , ce  qui  purgea 
doucement  la  malade , Sc  quatre  à 
cinq  fois.  Après  la  ceflTation  des  rè- 
gles , la  malade  fut  purgée  avec  deux 
onces  de  manne,  & prit  le  foir  une 
pilule  mercurielle.  Elle  prit  enfuite 
pendant  deux  jours  une  pilule  matin  6c 
foir.  Comme  elle  en  fut  toujours  pur- 
gée légèrement  fans  éprouver  la  moin- 
dre difpofition  à la  falivation  , M.  Mo- 
feder  lui  fit  faire  des  friéfions  avec 
l’onguent  mercuriel  , en  lui  faifant 
continuer  une  fois  feulement  par  jour 
l’ufage  interne  du  mercure.  Après  la 
première  friéfion  que  M,  Lobftein  , 
chirurgien  de  cette  ville , lui  admi- 
niftra  , la  falivation  commença  à fe 
manifefter,  8>c  fut  parfaitement  établie 
par  la  troifième.  La  fuppuration  de 
la  plaie  fut  entretenue  pendant  quinze 
jours.  La  falivation  continua  pendant 
trois  femaines , fans  que  la  malade 
ait  éprouvé  le  moindre  accident.  Lorf- 
que  la  falivation  fut  terminée , la  ma- 
lade fut  purgée  avec  de  la  manne  ; 
elle  fe  baigna  enfuite  pendant  huit 

jours 
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1 )ouTS  avec  de  l’eau  tiède,  St  prit  pen- 
I dant  quinze  jours , tous  les  matins , du 
lait  de  vache  coupé  avec  de  la  tifane 
d’orge.  Depuis  ce  temps  elle  n’a 
I éprouvé  aucune  efpèce  d’incommo- 
dité , Sc  elle  jouit  de  la  fanté  la  plus 
1 parfaite. 

i Un  garqon  de  cinq  ans  , fils  du 
, nommé  Louis  Jourdain  , fut  mordu  à 
la  main  par  un  chien  enragé,  le  2S 
mai  (1778  ).  Un  médecin  donna  des 
I confeils  très-fages  , mais  qui  ne  fu- 
! rent  pas  fuivis.  On  s’en  rapporta 
i au  bourreau  de  la  ville  , qui  traita 
l’enfant.  La  plaie  fut  guérie  ; l’enfant 
j parut  fe  bien  porter  jufqu’au  21  juil- 
I let , terme  où  ce  calme  trompeur  fut 
fuivi  de  l’hydrophobie  : tous  les  remè- 
des échouèrent , Sc  l’enfant  périt  avec 
i les  plus  horribles  fymptômes  qui  ac- 
: compagnent  cette  maladie.  L’aïeul , la 
1 grand’mère  & la  mère  du  malade  s’é- 
I toient  fervis  du  même  lit  & de  la  inê- 
I me  vaiffelle  que  lui , jufqu’au  moment 
I où  la  rage  s’étoit  déclarée  ; on  leur 
I adminiftra  les  préparations  mercurieU 
1 les  intérieurement  & extérieurement, 
i & ils  jouifTent  aujourd’hui  d’une  fanté 
i parfaite.  M,  Becker  , chirurgien  juré 

G 
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de  Strasbourg , eut  foin  de  cette  fa- 
mille. 

Un  mercenaire , nommé  Jacques 
Kaufmann , âgé  de  quarante  ans  , fut 
mordu  à l’avant-bras  gauche,  le  28 
de  mal  ( 1778  ).,  par  un  chien  enragé. 
Le  panfement  méthodique  de  la  plaie, 
les  préparations  mercurielles  données  à 
l’intérieur,  à la  dofe  de  quatre  grains 
par  jour,  provoquèrent  une  douce  fa- 
livation , & il  fut  préfervé  de  tout 
accident.  M.  Mafské,  chirurgien  de 
Strasbourg,  traita  ce  malade. 

Le  28  de  juin  ( 1778  ) , Martin 
Walther,  âgé  de  quarante  fix  ans , habi- 
tant du  village  de  la  Ruprechts-au  , 
fut  mordu  par  fon  cheval  dans  le 
doigt  du  milieu.  Cet  homme  avoit 
tout  à craindre  de  fa  morfure  ; il  fa- 
voit  que  fa  bête  avoit  été  mordue  par 
un  chien  enragé  trois  femaines  aupa- 
ravant*. M.  Mafské  le  traita  de  la  ma- 
nière fuivante.  La  plaie  fut  entrete- 
nue dans  une  fuppuration  continuelle  ; 
l’ufage  de  la  panacée  mercurielle  ÔC 
des  friélions  pendant  un  mois  (temps 
que  l’on  a cru  fuffifant  pour  expulfer 
tout  le  virus  hydrophobique  ) mirent 
le  malade  dans  un  état  qui  lui  laiffç 
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èfpérer  de  n’avoir  plus  rien  à crain- 
dre (a). 

Le  25  du  mois  d’août  ( 1778  ) , 
la  fille  d’un  journalier  nommé  Jean 
Gatz , âgée  de  neuf  ans  , fut  mordue 
à l’épaule  gauche , tandis  qu’elle  étoit 
aflife  fur  la  terre.  Le  chien  qui  la 
mordit  étoit  enragé.  M.  Mafské  lui 
' fit  prendre  chaque  jour  deux  grains 
; de  panacée  mercurielle  : ce  médica- 

* i ment  ne  procura  fon  effet  que  par  les 

* felles  ; mais  cette  fille  n’a  éprouvé  au- 
cun des  accidens  qu’elle  avoit  à re* 

? douter , & s’eff:  bien  portée  depuis. 

Au  mois  d'août  ( 1767  ) , un  chien 
h courant  dans  les  rues , mordit,  dans  fa 
i courfe  , une  bourgeoife  qui  travailloit 
fur  la  porte  de  fa  maifon.  Cette  femme 
fa-'i  ^ 


pa'  (a)  Une  preuve  que  le  cheval  de  Martin  Waî- 
jlj,  ther  étoit  atteint  de  la  rage , eft  que , lorfque  le 
1 bourreau  lui  préfentoit  de  l’eau  fur  une  planche 
îtî'  par  une  petite  lucarne,  il  fe  démenoit,  fe  heur-  . 
JIjj  I toit  la  tête  contre  la  crèche,  mordoit  tout  ce 
I qu’il  pouvoit  attraper,  fe  déchiroit  lui-même  la 
5 * poitrine  & le  ventre  au  point  de  perdre  tout  fon 
inipi  rang  : la  même  fcène  fç  renouveloit  à l’afpeft  des 
, corps  blancs , au  moindre  mouvement , à la 
* moindre  agitation  dans  l’air.  Lorfque  cet  animal 
litjnt  fut  mort  , l'étable  fut  abattue  entièrement,  1* 
l,;Jt  boiferie  brûlée , la  terre,  qu’il  fouloit  fut  tra- 
vaillée, & il  fut  enterré  à îix  pieds  de  profon- 
deur. . 
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effrayée  envoya  fur  le  champ  chez 
M.  Dolde  fon  médecin , & chçz  M, 
Becker  fon  chirurgien.  Elle  éprouvoit 
quelques  douleurs.  M.  Becker  trouva 
effetflivement  une  morfure  à la  che- 
ville du  pied , marquée  très-diftinéle- 
ment  des  dents  de  l’animal.  Il  trouva 
impoffible  de  brûler  la  plaie  à cette 


partie  trop  dépourvue  de  chair  ; il  | 
fcarifia  la  partie  blelTée,  & y appli-  j 
qua  des  ventoufes,  pour  en  tirer  une  1 
fuiBfante  quantité  de  fang , puis  il  ( 
la  couvrit  d’un  emplâtre  véficatoire.  j 
Après  ces  remèdes  externes , on  ad-  j 
miniftra  les  préparations  mercurielles, 
tant  intérieurement  qu’extérieurement,  ! 
pour  provoquer  la  falivation  que  l’on  , 
entretint  pendant  quelque  temps.  On  J 
Enit  par  évacuer  la  malade  , qui  jouit  1 
aujourd’hui  d’une  parfaite  fanté.  i 

Le  chien  fut  gardé  chez  le  bour- 
reau , qui  voulut  à diverfes  fols  le 
laifler  courir  ; mais  M.  Ehrmann  l’en 
empêcha  , ôc  lui  enjoignit  de  le  gar- 
der à l’attache  jufqu’à  nouvel  ordre.  ; 
Dans  la  troifième  femaine  la  rage  fe  ■ 
déclara  par  tous  fes  fymptômes , & | 
le  bourreau  fut  obligé  de  le  tuer.  [ 
Dans  le  même  temps  Valentin  Pfelf-  i 
fer,  mefureur  de  bl.ed,  fut  mordu  aji  j 
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tendon  d’Achille  par  un  chien  enragé  : 
il  fut  traité  de  la  même  manière,  & 
a/ec  le  même  fuccès , par  MM.  Zie- 
genhagen  6c  Kobelt,  chirurgiens  à 
Strasbourg. 

Obfervations  de.  M.  Marchai  ^ envoyées 
à la  Société  Royale  de  Médecine. 

Le  28  juillet  dernier  (1778),  le 
i nommé  George  Meztger  , bourgeois  , 
marchand  farinier  de  cette  ville,  ayant 
été  mordu  par  fon  propre  chien  , qu’it 
craignoit  être  attaqué  de  la  rage  , re- 
courut fur  le  champ  à M.  Ehrmann  , 
médecin  phyficien  de  la  ville,  qur 
I jugea  qu’il  étoit  abfolument  néceflTaire 
' d’employer  vis-à-vis  dudit  Metzger 
les  remèdes  les  plus  efficaces  connus 
contre  la  qiorfure  des  bêtes  enragées.' 
En  conféquence  , m’ayant  adreffé  le 
malade  pour  lui  porter  les  fecours  qui 
! dépendoient  de  mon  état , j’ai  voulu 
i d’abord  examiner  par  moi-même  les 
fymptômes  qui  pouvoient  prouver  que, 
le  chien  étoit  atteint  de  la  rage.  J’ap- 
pris , par  le  compte'  exaft  qui  me  fut 
rendu  , que  le  chien  dédaignolt  éga- 
lement les  alimens  6c  la  boiffon , fuyoît 
: la  préfence  des  hommes , méconnoil^ 
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foit  fon  maître  , devenoit  furieux  & 
fe  jetoit  fur  toutes  les  bêtes  qui  s’of- 
froient  à fa  rencontre,  qu’il  en  avoiî 
même  mordu  une  vingtaine  ; enfin, 
qu’il  portoit  la  queue  fisc  les  oreilles 
abfolument  pendantes  , lignes  qui , 
joints  à plufieurs  autres  qu’il  eft  inu- 
tile de  rapporter , ne  me  laissèrent  plus 
douter  qu’il  ne  fût  atteint  de  la  rage. 

Je  fis  d’abord  de  profondes  fcarifi- 
cations  fur  la'  morfure  qui  fe  trou- 
vait à l’avant-bras , j’appliquai  enfuite 
les  ventoufes , j’imprégnai  de  cantha- 
rides , SsC  couvris  toute  la  plaie  d’un 
emplâtre  véficatoire  qui  débordoit  de 
tous  côtés.  Le  lendemain  de  l’accident 
(29) , je  fis  prendre  un  demi-gros  de 
pilules  mercurielles  , fie  un  bain  fur  le 
foir.  Le  30  j’ordonnai  un  fécond  bain 
avec  trois  grains  de  mercure  doux, 
à prendre  le  matin  fie  autant  le  foir. 
Le  31  , je  lui  fis  prendre  un  troifième 
bain , fie  fur  le  foir  une  friêfion  au 
bras , de  trois  gros  d’onguent  mercu- 
*riel,  compofé  avec  parties  égales  de 
mercure  cru  6c  de  fain-doux  ; je  pan- 
fai  la  plaie  avec  un  digeftif  fimple,' 
ce  qui  procura  une  ample  fuppuration. 
Le  premier  août , je  fis  prendre  , foir 
fie  matin , trois  grains  de  mercure  doux. 


fur  la  Rage.  T 5 1 
tx  js  panfai  la  plaie  (attendu  qu’elle 
avoit  diminué  en  fuppuration  ) avec 
l’onguent  bafilicum  mêlé  à la  poudre 
de  cantharides.  Le  2 , je  fis  une  fric- 
tion aux  jambes  avec  même  quantité 
d’onguent  mercuriel , & je  me  fervis 
du  digeftif  fimple  pour  panfer  la  plaie, 
qui  fuppuroit  bien.  Le  3 , je  fis  pren- 
dre les  pilules.  Le  4 , le  malade  requt 
une  friéiion  ; la  falivation  commença 
à fe  former.  Le  5 , je  réitérai  les  pi- 
luFes  , Sc  j’y  ajoutai  un  gargarifme 
émollient  & adouciflant  : la  faliva- 
tion étoit  alors  abondante.  Le  6 , la 
falivation  étoit  fi  copieufe  que  je  tins 
le  malade  fans  rien  prendre  , lui  re- 
commandant feulement  de  boire  beau- 
coup d’une  tifane  que  je  lui  avois 
prefcrlte  dès  le  commencement  de  fon 
traitement , & de  continuer  à fe  gar- 
garifer.  Je  ceflai  l’ufage  des  friélions  , 
à caufe  de  l’abondance  de  la  faliva- 
tion; je  fis  continuer  feulement  juf- 
qu’au  24  , quatre  grains  de  mercure 
doux.  Le  25  , je  commençai  à pur- 
ger de  trois  jours  en  trois  jours,  jufqu’à 
Ta  ceffation  de  la  falivation.  La  plaie 
a fuppuré  jufqu’au  16  qu’elle  s’efi:  en- 
tièrement cicatrifée.  Le  malade  a été 
heureufement  rétabli,  & a été  à l’a- 
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bri  des  accidens  funeftes  qu’il  n’aurôît 
certainement  pas  évités  fans  ce  traite- 
ment. 

Une  pauvre  fille  , penfionnaire  de 
l’hôpital , ayant  été  mordue  à la  main 
le  premier  août,  par  un  chat  inconnu 
& fi  furieux  , qu’on  fut  obligé  de  l’af- 
fommer , avant  que  l’on  ait  pu  fe  con*» 
vaincre  s’il  étoit  enragé  ou  non  , em- 
ploya, par  ordre  des  phyficiens  de  la 
ville  Sc  des  médecins  de  l’hôpital,  les 
remèdes  indiqués  dans  robfervation 
précédente.  Elle  eft  dans  la  fanté  la 
plus  parfaite , & n’a  efiuyé  aucun  des 
fymptômes  qui  ont  fait  périr  miféra’* 
blement  plufieurs  de  nos  concitoyens  , 
qui  avoient  négligé  mal-à-propos  de 
fe  faire  foigner,  après  avoir  été  mor- 
dus par  des  animaux  fufpeél.s  & in» 
connus. 

Ohfcrvatlons  ae  M.  Bonafos , de  la 
ciéti  Royale  de  Médecine  de  Paris 
Médecin  confultant  des  camps  & ar-^ 
mées  du  Roi  & des  hôpitaux  de  Per- 
pignan , Profeÿeur  & Doyen  de  lét 
Faculté  de  Médecine,  dans  l’JéTniver- 
Jité  de  là  même  ville , Proto-medic 
du  RouJJillon, 

jQans  le  mois  de  mai  1778,  un  chiea 
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j tnragé  fit  beaucoup  de  ravages  clans 
; clifFérentes  campagnes  du  Rouffillon  ; 

il  mordit  plufieurs  beftiaux  qui  mou- 
; furent  enragés  ; il  mordit  aufli  , ea 
, difFérens  endroits , plufieurs  perfonnes 
qui , ayant  négligé  de  Faire  des  remè- 
i des  elFentiels,  font  mor;es  de  la  rage. 

Un  payfan , habitant  d’un  village 
appelé  Triiillas^  éloigné  de  Perpignan 
1 d’environ  deux  lieues , fut  mordu  par 
! ce  chien.  ViéFime  d’un  préjugé  en- 
\ fanté  par  la  fuperftition  & l’ignorance, 

1 il  fe  confia  à un  de  ces  hommes  qui 
i en  impofent  au  peuple  , en  s’annon- 
çant comme  doués  d’un  don  du  Ciel 
; qui  leur  donne  la  vertu  de  difliper  ÔC 
! d’éteindre  le  venin  de  la  rage  j avec 
' leur  fouffle , 5c  moyennant  quelques 
prières  qu’ils  marmotent.  (Ces  gens 
ipnt  appelés , en  Rouffillon  ,•  Saluda- 
dors  de  fanta  qîiitîria ; ils  font  ordi- 
nairement Efpagnols  ).  Celui-ci  ne 
! manqua  pas  de  donner  les  plus  gran- 
! des  alFurances  de  guérifon  au  malade  ^ 
il  fit  tous  les  fignes  de  croix  accou- 
itumés,  prononça  les  prières  d’ufage  , 

: & fouffla  fur  les  plaies  faites  par  l’a- 
, nimal  enragé.  Mais  , malgré  tous  les 
preftiges  du  Saludador , le  venin  de 
! la  rage'  ne  tarda  pas  à fe  développer  ; 

G V 
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6c  l’impofteur , voulant  couvrir  fa 
honte  & fa  confufîon , finit  par  em- 
poifonner  le  malade  pour  abréger  fes 
fouffrances , &c  terminer  plus  prompte- 
ment fes  jours. 

Le  25  du  même  mois , le  fîeur 
Bofch  , marchand  mangonier , établi 
à la  ville  de  Thiiir,  petit  bourg  de 
Rouffillon  , homme  d’un  tempérament 
fec  ôc  nerveux , ayant  été  promener 
à la  campagne,  pour  fes  affaires,  fut 
mordu  par  le  même  chien,  lui  & 
l’âne  qu’il  montoit.  Le  fieur  Bofch 
reçut  plufieurs  morfures  fur  la  partie 
externe  de  la  main  gauche  Sc  fur  le 
corps.  L’âne  fut  mordu  à la  cuiffe  ôc 
dans  quelque  autre  endroit.  Ce  mar- 
chand , fort  effrayé , fe  rendit  fur  le 
champ  chez  lui  , d’où  il  étoit  éloigné 
d’environ  un  quart  de  lieue  ; il  fit  beau- 
coup faigner  fes  plaies , les  baffina  avec 
de  l’eau-de-vie  &c  du  fel  ammoniac. 
Quelques  jours  après  il  vint  à Perpi- 
gnan me  confulter  fur  fon  accident; 
îl  étoit  d’autant  plus  alarmé,  qu’il  fa- 
voit  que  les  befliaux  Sc  différentes 
perfonnes  qui  avoient  été  mordues  par 
ce  chien,  étoient  morts  enragés.  Je  tâ- 
chai d’abord  de  le  raffurer  , en  lui  cer- 
tifiant qu’il  ne  rifquoit  rien , pourvu 
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i qu’il  mît  en  ufage  les  remèdes  que  je 
lui  confeillerois.  Comme  il  me  dit  que 
fes  plaies  avoient  beaucoup  faigné,  8c 
, que  je  vis  qu’elles  commençoient  à 
3;  fuppurer,  je  lui  recommandai  de  dire 
à fon  chirurgien  d’entretenir  la  fuppu- 
;|  ration  pendant  long-temps,  de  panfer 
j!  les  plaies  avec  l’onguent  bafillcum,  8c 
{ de  faire  tous  les  jours  aux  bords  ÔC 
^ aux  environs  des  plaies  des  fripions 
ï avec  la  pomiuade  mercurielle  ;•  je 
j|  lui  confeillai  d’aller  prendre  quelques 
;il|  bains  à la  mer , 8c  je  lui  ordonnai 
|!  des  friftions  fur  toutes  les  parties  du 
corps  avec  de  fortes  dofes  d’onguent 
mercuriel.  Cet  homme  promit  de  faire 
t'  tous  les  remèdes  prefctits , à l’excep- 
tion  des  frlftions  fur  le  corps , pour 
ü;  lefquelles  il  avoit  la  plus  grande  répu- 
fi  gnance,  par  la  crainte  que  cela  ne 
/ l’empêchât  de  fortir , 8c  de  vaquer  à 
î(  fes  affaires.  Alors,  je  me  déterminai 
I à lui  confeiller  de  faire  ufage  de  la  fo- 
L!  lution  de  fuhlimé  corrofif  dans  l’eau- 
de-vie  , à raifon  de  demi-grain  de  fu- 
i|  blimé  fur  une  once  d’eau-de-vie;  je 
tj  lui  ordonnai  de  prendre  tous  les  jours 
1!  une  cuillerée  de  cette  folution  le  ma- 
I tin  8c  une  autre  le  foir , de  boire  beau- 
I coup  d’eau  de  fontaine  claire , ou  de 
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âécoftion  dé  racine  de  guimauve,  dô 
ne  fe  nourrir  que  d’aiimens  doux  &E 
de  facile  digeftion,  6c  de  s’abftenir  de 
tour  ce  qui  feroit  falé  , poivré  6c  épi- 
cé. Le  fîeur  Bofch  a continué  pendant 
quatre-vingts  jours  eonfécutifs  i’ufage 
de  la  folution  du  fublimé  eorrofif.  Il 
prit  auffi  pendant  plufieurs  jours  de  la 
poudre  d’écailles  d’huîtres , que  quel- 
que autre  perfonne  lui  avoient  con- 
feillée.  Après  une  très-longue  fuppura- 
tion  toutes  les  plaies  fe  font  cicatrifées 
parfaitement,  6c  le  malade  n’a  jamais 
reflenti  la  moindre  menace  d’hydro- 
phobie. Il  vient  prefque  tous  les  jours  à 
Perpignan;  je  lui  ai  parlé  encore  en 
dernier  lieu,  le  ij  novembre  ; il  eft 
dans  une  fanté  parfaite  : il  m’a  dit  feu- 
lement qu’à  la  fuite  du  long  ufage  da 
fublimé,  il  s’étoir  trouvé  affoibli  , 6c: 
qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à 
reprendre  fes  forces.  Je  lui  ai  con- 
feillé  de  prendre  tous  les  matins , pen- 
dant quelque  temps,  du  lait  de  chè- 
vre , ou  du  lait  de  vache. 

Lorfque  le  fleur  Bofch  vint  me  con- 
fulter,  il  étoit.fl  fort  occupé  de  lui- 
même  , qu’il  ne  me  parla  pas  de  foa 
âne;  il  fe  contenta  de  l’aller  faire  bai- 
gner à la  mer , 6t  de  lui  faire  prendre 
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: oe  fortes  dofes  de  poudre  d’écailles 
: d’huîtres , fuivant  le  confell  qu’on  lui 
• avoit  donné;  rnais.  les  précautions  fu- 
I!  rent  inutiles , l’animal  devint  bientôt 
s'  enragé , & on  fut  obligé  de  le  tuer. 
V J’aurois  déliré  avoir  été  informé  dans 
I le  temps  des  morfures  faites  à cet  ani» 
I mal  ; j’aurois  fait  cautérifer  fes  plaies 
^ avec  un  fer  rouge,  6c  j’aurois  tenté 

0 tous  les  moyens  curatifs. 

1 Un  autre  homme,  appelé  Saignas, 
«j  demeurant  à Perpignan  , fut  mordu 
jj  dans  le  même  temps,  6c  par  le  même 
f!  chien  , au  bras  6c  à l’avant-bras  ; il 
Ij  eft  vrai  que  ce  fut  à travers  fes  habits  : 
ij  il  vint  me  confulter  par  le  confeil  du 
|!  lieur  Bofch  : il  a exécuté  les  mêmes 

1 remèdes , 6c  a obfervé  le  même  ré- 
? gime  de  vie  ; il  a été  également  pré- 
çi  fervé  de  la  rage , n’a  pas  eu  la  moin- 
1 dre  menace  d’hydrophobie , &c  £e 
îj  porte  très-bien. 

:|  Un  médecin  de  mes  amis  m’a  ra- 
il conté  qu’étant  à la  campagne  , il  avoit 
î|  été  appelé  pour  viliter  un  homme  qui 
'j  avoit  été  mordf  par  un  chat  enragé; 

I il  le  trouva  daris  le  dernier  degré  de 
i la  rage , ayant  beaucoup  de  fièvre,  6c 
I dans  l’état  le  plus  violent  6c  le  plus 
i Jrifte,  Il  le  fit  faigner,  lui  fit  donner 


OBferva- 
tîon  de  M. 
Fothergill. 
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des  lavemens  , des  antifpafmodique?  ^ 
&c.  ; &■,  quoiqu’il  vît  le  malade  dans 
un  état  défefpéré  ,•  il  ordonna  qu’on 
lui  fît  de  fortes  friftions  avec  l’on- 
guent mercuriel  (ce  à quoi  il  eut  beau- 
coup de  peine  de  déterminer  le  chi- 
rurgien qui  foignoit  le  malade).  L’ef- 
fet de  ce  remède  fut  cependant  fi 
prompt , qu’il  fit  ceffer  l’horreur  de 
l’eau.  Le  malade  but  fans  peine , ni 
répugnance  les  liquides  qu’on  lui  pré- 
fenta  ; il  mourut  cependant  bientôt 
après  , par  l’effet  des  inflammations 
gangréneufes  qui  s’étoient  formées 
dans  différons  vifcères.  Ne  peut- on 
pas  préfumer  que  fi  le  mercure  n’avolt 
pas  été  appliqué  fi  tard,  on  auroit 
iauvé  cet  infortuné  ? 

On  trouve  l’obfervation  fuivante 
dans  les  Recherches  de  Médecine^  faites 
par  une  focjété  de  médecins  de  Lon- 
dres, 1776,  în-Z^.  pag.  195  & fuiv. 
Cette  obfervation,  .qui  eft;  la  19®  , eft 
de  M.  Fothergill , dofteur  en  méde- 
cine , membre  de  la  Société  royale  de 
Londres,  & de  celle  tie  médecine  de 
Paris. 

Charles  Bellamy , âgé  de  quarante 
ans , fut  mordu  à la  jambe  par  un  chat, 
le  14  février  1774  : l’animal  a été  tué 
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|i|  fur  le  champ  ; mais  auparavant  il  avort 
ji  auflî  mordu  à la  jambe  la  fervante  de 

I cet  homme.  Tous  deux  prirent  le  re- 

I I mède  d’un  charlatan  : ce  remède  avoit 
j beaucoup  de  réputation  pour  préferver 
: de  la  rage.  Le  7 juin  le  maître  com- 
mença à fe  plaindre  d’une  douleur 
qu’il  reffentoit  au  genou  droit  ; le  16 
du.  même  mois  il  eut  recours  à M.  Fo- 
thergill. 

Ce  médecin  trouva  le  malade  tran- 
quille , mais  il  avoit  le  vifage  pâle  : 
il  éprouvoit  de  la  difficulté  à avaler  , 
lorfqu’il  vouloit  boire  ; il  avoit  été 
agité  pendant  toute  la  nuit , fans  pou- 
voir dormir , 6c  avoit  eu  des  fueurs 
continuelles  ; il  étoit  tourmenté  d’une 
; foif  ardente  , ôc  lorfqu’il  buvoit  fon 
thé , il  reffentoit  de  l’angoiffe , 6c  n’a- 
I valoit  qu’avec-  beaucoup  de  peine.  M. 
Fothergill  lui  confeilla  de  tremper 
quelques  morceaux  de  pain  dans  la 
liqueur  qui  lui  feroit  la  plus  agréable, 
6c  de  l’avaler  ; ce  qu’il  fit  avec  moins 
de  difficulté.  Par  ce  moyen  il  appai- 
foit  fa  foif,  6c  il  ne  prit  pas  d’autre 
aliment  jufqu’à  la  fin  de  les  jours, 
î Son  pouls  frappoit  trente  pulfations 
I pendant  une  minute  ; il  étoit  dur , la 
peau  étoit  très-ardente  , 6c  la  langue 
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sèche  ; le  malade  urinoit  peu , il  fs 
plaignoit  de  contraftion  au  fcrotumi 
les  urines-  étoient  fulvies  d’un  flux  de 
femence  ; le  ventre  étoit  libre  au  com- 
mencement de  la  maladie, 

Charles  Bellamy  n’avertit  pas  M. 
Fothergill  de  la  morfure  que  le  chat 
lui  avoit  faite  le  14  février  : il  avoit 
oublié  cet  accident,  la  plaie  n’ayant 
pas  tardé  à fe  fermer. 

Le  médecin  fit  tirer  fix  onces  de 
fang  du  bras , & ordonna  un  bol  fait 
avec  un  fcrupule  de  cinabre  naturel , 
& demi-fcrupule  de  mufc  , pour  pren- 
dre de  quatre  en  quatre  heures. 

Le  foir  les  fymptômes  étoient  les 
mêmes  ; le  malade  avoit  de  plus  une 
grande  difficulté  de  cracher , ôc  beau- 
coup de  peine  à arracher  la  falive 
épaifle  attachée  à fa  gprge.  Le  pouls 
étoit  prompt  , dur , inégal  ; la  con- 
traêlion  du  fcrotum  continuoit , ainfi 
que  le  flux  involontaire  de  femence, 
après  l’émiffion  des  urines,  quoiqu’elles 
fuflent  peu  abondantes  : le  fang  que 
l’on  avoit  tiré  n’avoit  aucun  figne  d’in- 
flammation; le  ferum  étoit  très-jaune, 
M.  Fothergill  ordonna  des  laveraens 
répétés  , & des  bains  d’eau  tiède.  Il 
enjoignit  de  faire  relier  le  malade  dans 


I 

fur  la  Rage.  l êît 

i îe  bain  le  plus  de  temps  qu’il  feroit 
! pofîible.  Les  lavemens  étoient  com- 
. pofés  d’eau  Sc  de  lait.  On  devoit  ajou- 
j ter  un  gros  de  poudre  de  Doow 
dans  le  troifième,  ou  quatrième  lave- 
’ ment  (a^  Au  fortir  du  bain  , le  ma- 
I lade  devoit  fe  frotter  lui-même  les 
I jambes  &c  les  cuilTes  avec  deux  gros 
d’onguent  mercuriel.  On  lui  recom- 
j manda  auffi  d’avaler  ce  qu’il  pourroit 
i de  nourriture  .humeêlée. 

Le  17  juin , les  lavemens  avoient 
j produit  leur  effet.  Tant  que  le  malade 
I avoit  été  dans  le  bain , il  n’avoit  fenti 
I aucun  mal.  On  avoit  continué  les  la- 
i vemens  &c  les  friélions  ; mais  .il  y 
I avoit  peu  de  foulagement , & le  ma- 
I lade  étoit  dans  un  état  plus  fâcheux 
hors  du  baiin.  Il  n’a\|Sit  pas  eu  de 
; fommeil;  l’agitation  étoit  continuelle, 
quoique  fans  délire  ; fon  vifage  étok 
égaré,  Sc  annonçoit  fon  miférable 
i état.  Il  commenqoit  à faliver  ; la  falive 


(a)  Compofition  de  la  poudre  de  Doow , d"a- 
! près  la  Pharmacopée,  d'Edimbourg,  édit,  de  1774^ 

I i/i-8. 
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étoit  moins  vifqueufe  ; la  langue  étoit 
humide , mais  pâteufe  ; le  pouls  étoit 
plus  irrégulier  ; il  n’y  avoit  plus  de 
rétraélion  du  fcrotum,  plus  d’émiffion" 
de  femence  ; la  difficulté  d’avaler  per- 
liftoit , & le  malade  ne  pouvoit  fom- 
meiller. 

On  ordonna,  i°.  la  faignée  du  bras,’ 
le  malade  étant  debout  fur  les  pieds  i 
Z®,  le  bain , & au  fortir  du  bain  le 
lavement  avec  un  gros  de  poudre  de 
Doow  : 3®.  les  friftions  avec  une 
demi-once  d’onguent  mercuriel  ( ces 
friélions  dévoient  être  faites  par  le 
malade)  : 4®.  un  fcrupule  d’extrait  d’o- 
pium, partagé  en  vingt  pilules  : le  ma- 
lade devoir  en  prendre  trois  au  fortir 
du  bain , & deux  d’heure  en  heure , 
jufqu’à  ce  qu  w pût  dormir  ; mais  il  re- 
fufa  de  prendre  les  pilules , commença 
à délirer  , fans  infulter  les  affiftans , 
ni  chercher  à leur  faire  du  mal';  les 
forces  diminuèrent,  & pendant  la  nuit 
il  mourut  d’une  manière  tranquille. 

Le  chat  enragé  avoit  mordu  la  fer- 
vante,  avant  le  maître.  La  morfure  faite 
au  maître  avoit  été  guérie  prompte- 
ment , & il  n’en  avoit  eu  aucun  foin. 
Il  n’en  fut  pas  de  même  de  cette  fille. 
Sa  jambe  enfla;  elle  fe  mit  dans  les 
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I mains  d’un  chirurgien.  La  plaie  ne  put 
i guérir;  alors  elle  entra  dans  un  hôpi- 
1 tal  de  la  ville  : la  plaie  continua  de 
(i  couler  jufqu’au  mois  d’août , qu’elle  fe 
cicatrifa,  Gette  fille  eft  depuis  ce  temps 
3 en  bonne  fanté. 

j D’où  il  fuit , dit  M.  Fothergill , que 
îi  les  indications  qu’il  y a à remplir  après 
jl  la  morfure  d’un  animal  enragé,  font, 

1°.  de  laver  la  plaie  pour  en  ôter  le 
virus  : i°.  de  l’agrandir  par  le  moyen 
; du  cautère  aéluel , ou  par  le  fer  : 3®. 
j de  la  conferver  ouverte  par  tous  les 
j moyens  poffibles  , Sc  pendant  long- 
1 temps  : 40.  de  donner  tous  les  r^mè- 
i des  antifpafmodiques  ci-deffus  décrits, 

I pour  diminuer  les  fpafmes  affreux  qui 
■ accompagnent  cette  cruelle  maladie. 

î|i  Obfervations  fur  la  rage , par  M.  VaU'^ 
f ghan  f Médecin  à Leicefler  ^ traduites 
î;  de  V anglais  & communiquées  par  M, 

'<  \ H allé , notre  confrère, 

.!  Un  jeune  homme  , fort  & vigou*  Première 
i^j  reux , âgé  de  14  ans,  fut  amené  à^hfervatioa 
ti  l’hôpital  de.Leicefterle  16  novembre 
t 1773;  il  avoir  été  mordu,  un  mois 
; auparavant,  à la  joue  gauche  par  un 
; chien  de  chaffe  enragé.  La  bleflure 
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étoit  large,  mâchée,  & avoir  donné 
beaucoup  de  fang<  Le  lendemain  le 
malade  avoir  été  à la  mer,  dans  la- 
quelle on  l’avoir  plongé  dans  toute  la 
rigueur  du  traitement  prefcrit  dans  ces 
occafions.  Il  fit  en  même  temps  ufage 
<l’un  remède  prétendu  infaillible  (<y. 
Au  fortir  de  ce  bain , on  couvrit  la 
bleffure'  d’un  emplâtre  agglutinatif.  En 
un  mois  cette  bleffure  fut  guérie  pref- 
que'  en  entier;  il  n’en  reftoit  qu’une 
petite  partie  longue  d’un  pouce,  large 
d’un  dixième  de  pouce,  & la  guéri- 
fon  augmentoit  chaque  jour  ; enfin 
tout  étoit  difpofé  à une  bonne  & en- 
tière cicatrice. 

Le  dimanche , avant  fon  entrée  â 
l’hôpital,  il  éprouva  les  fymptômes  fui- 
vans.  1°.  Serrement  des  tempes; 
douleur  de  tête;  3".  manque  d’appétiti 
Depuis  fon  accident  il  avoir  bien  dor- 
mi pendant  la  nuit,  mais  fans  éprou- 
ver le  même  délaffement  qu’à  l’ordi- 
naire. 

Le  lundi  fuivant  le  ferrement  des 
tempes  eft  augmenté , le  mal  de  fête 
eft  plus  fort,  le  dégoût  plus  confidé- 


(d)  Ce  remède  étoit  la  poudre  connue  fous  fe 
nom  d’Omskirk , & fi  vantée  par  M.  Heysham. 
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i rable;  le  malade  commence  à ne  pou- 
■ voir  plus  avaler.  Il  avoir  pafle  la  nuit 
J.  fans  dormir,  fatigué  Sc  mal  à fon  aife. 

III  relTentoit  à l’eftomac  une  chaleur 
I bouillante  qui  remontoir  à la  gorge, 
i Le  mardi,  jour  de  fon  entrée  à l’hô- 
ij  pital,  il  fut  faigné  le  matin;  il  avoit  eu 
1 de  la  peine  à avaler  fon  remède  pré- 
tendu infaillible.  La  matinée  étoit  fraî- 
che , le  malade  fe  plaignoit  d’être  fuf- 
foqué  par  l’air.  Pour  en  modérer  , la 
■ I fraîcheur , & L’empêcher  de  parvenir 
i ! à fa  gorge , il  appliquoit  un  mouchoir 
! à fa  bouche  ; la  vue  des  mares  d’eau 
I i qu’il  rencontroit  fréquemment  dans  les 
: j rues  en  venant  à l’hôpital , le  faifoit 
i tomber  dans  des  agonies  effrayantes. 
Il  eft  d’une  fenfibilité  extrême.  Son 
pouls  eft  mou,  Inégal,  & manque  de 
i!  la  fermeté  ordinaire  dans  l’état  de 
fi  fanté.  La  refpiration  eft  égale,  libre  ; il 
fl  n’y  a pas  de  chaleur  extraordinaire  à 
il  la  peau,  point  de  foif.  Ses  yeux  ont 
ti  un  afpeft  frappant , propre  aux  enra- 
J gés  ; c’eft  un  regard  farouche,  mêlé  de 
tj  crainte  , qu’il  eft  difficile  d’exprimer  , 
f & qu’on  ne  peut  fe  rappeler,  fans  une 
d certaine  peine.  L’iris  avoit  pris  une 
)|  teinte  orangée,  la  pupille  étoit  très- 
dllatée  ; le  fang  avoit  du  corps , étoi^ 
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d’une  couleur  brillante , tel  qu’il  ell 
dans  la  plus  parfaite  fanté.  On  de-i 
mande  au  malade  s’il  n’a  point  de  pen- 
chant à mordre,  s’il  n’éprouve  aucune 
douleur  , s’il  n’a  pas  la  tête  troublée , 
les  fens  agités  ; il  répond  non , mais 
d’un  ton  plaintif.  On  met  devant  lui 
un  baffin  d’eau  ; il  fe  détourne  avec 
horreur  , fe  frappe  violemment  le  fcro- 
bicule  du  cœur , pouffe  des  hurlemens 
affreux , accompagnés  d’un  ris  fardo- 
nique  qui  occupe  les  mufcles  de  la  joue 
& du  vifage.  On  lui  ordonne  de  fe 
coucher  après  avoir  avalé  le  bol  fui- 
vant.  Prenei  de  mufc  un  fcrupuUy  à^ex^ 
trait  d'opium  deux  grains. 

Pour  avaler,  il  fixe  les  yeux  fur  le 
médicament  pendant  quelque  temps  , 
l’applique  à fa  bouche,  l’enfonce  auffi 
loin  qu’il  peut  vers  le  fond  de  la  gorge  ; 
quand  il  y eft  parvenu , la  déglutition 
fe  fait  avec  peu,  ou  point  de  difficulté, 
& il  témoigne  fa  joie  d’avoir  ainfî 
réuffi.  Pour  fe  coucher , quand  il  fe 
met  fur  le  dos  , il  éprouve  la  même 
fenfation  que  quand  l’air  froid  fouf- 
floit  fur  lui  ; alors  il  s’élance  en  avant 
pour  fe  remettre  fur  fon  féant  , & 
quand  il  y eft,  fa  peine  eft  bientôt 
diffjpée* 
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On  ordonne  ; 

1°.  Un  bol  fait  avec  de  mufc  ^ 
quinze  grains  ; de  turbith  minéral , un 
grain  ; d’extrait  d’opium , cinq  grains. 
Ce  bol  doit  être  pris  de  trois  en  trois 
heures. 

2*^.  Une  friftion  avec  une  once  d’on- 
guent mercuriel  fur  les  épaules  ôc  les 
vertèbres  cervicales. 

3°.  Une  embrocation  fur  la  gorge 
avec  de  teinture  d’opium  , deux  on- 
ces; de  vinaigre  de  faturne,  une  demi- 
once.  Cette  embrocation  devoit  être 
renouvelée  aulïitôt  qu’elle  feroit  sè- 
che; mais  quoiqu’on  n’employât  qu’un 
linge  imbibé  de  cette  liqueur,  6c  qu’on 
couvrît  les  yeux  du  malade  , il  tom- 
boit  en  convulfion  auffitôt  qu’on  l’ap- 
pliquoit  fur  la  gorge  : c’eft  pourquoi 
on  fut  obligé  d’y  fubftituer  l’emplâtre 
fuivant. 

Prenez  d'extrait  d’opium,  une  demi- 
once  ; de  camphre  en  poudre , trois 
gros  ; de  confeêlion  de  Damocrate  , 
lix  gros. 

Le  malade  rendit  un  demi-feptier 
d’urine  citrine  : il  la  regardoit  fans 
peine  lorfqu’elîe  étoit  dans  un  pot  de 
terre  noire;  mais  fi  on  la  lui  préfen- 
toit  dans  un  verre , il  tomboit  dans  fes 
convulfions. 
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A deux  heures,  l\  reprit  fes  médicï* 
mens  avec  moins  de  peine;  il  pouvoit 
voir  à une  certaine  difiance  un  pré 
couvert  d’eau.  Il  étoit  confolé,  & on 
parvint  aifément  à lui  faire  prendre 
une  demi-douzaine  de  bouchées  de 
pain  & de  beurre.  On  tenta  de  lui 
faire  avaler  de  l’eau , il  la  vit  avec 
moins  de  peine.  Il  en  mit  prompte-  ■ 
ment  une  gorgée  dans  fa  bouche , & i 
la  garda  en  ferrant  fes  lèvres  avec  fes  i 
doigts,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  efforts;  i 
il  fut  impoffible  de  l’engager  à répé-  i 
ter  cet  effai.  La  chaleur  bouillante  de  : 
fon  eftomac  étoit  à peiné  fenfible  ; il 
difoit  qu’elle  étoit  évidemment  dimi-  f 
nuée  depuis  la  friéiion , à laquelle  il  | 
attribuoit  tout  ce  foulagement.  Toutes  ? 
les  fois  que  le  fpafme  revenoit , on  ^ 
obfervoit  que  l’urine  ne  fortoit  qu’a-  ; 
vec  effort,  & que  la  verge  étoit  en  i 
éreéfion. 

A cinq  heures.  Il  reprit  fes  médica-  J 
mens  avec  auffi  peu  de  difficulté  ; mais  l 
deux  heures  après , fon  agitation  & \ 
fes  craintes  recommencèrent  : il  par-  i 
loit  beaucoup  & très-haut  : on  1 ’ap-  j 
paifoit,  en  le  reprenant  doucement;  il 
demandoit  à boire  , & fa  liqueur  fa-  ; 
yorite  étoit  la  petite  bière.  On  luj  ■ 

donna  ' 


’a- 

ei  : 

Cî- 

n 

h 

lai'  I 


lui 

1 
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âonna  du  pain  qu’on  y avoit  trempé; 
la  peine  qu’il  avoit  à avaler  étoit  de- 
venue plus  grande  : on  effaya  de  lui 
donner  de  la  bière  même,  avec  toutes 
les  précautions  néceffaires  ; mais  à pei- 
ne touchoit-elle  fon  gofier  , que  toutes 
les  convulfions  fe  renouveloient  avec 
violence. 

A huit  heures  du  foîr,  ce  fut  avec 
beaucoup  de  peine  qu’il  reprit  fes  mé- 
dicamens. 

A neuf  heures  , tout  étoit  évidem» 
ment  augmenté.  Il  étoit  plus  féroce , 
crachoit  à tous  momens  beaucoup  de 
falive  écumeufe  , fautoit  hors  du  lit  , 
demandoit  continuellement  à boire  ; 
il  n’avoit  aucun  penchant  à mordre  , 
aucune  envie  de  fe  jeter  fur  les  aflif- 
tans  ; il  arrachoit  les  poils  de  fes  cou- 
vertures. La  difficulté  d’avaler  aug- 
menta quand  il  fallut  prendre  cinq 
grains  d’opium  fans  mufc,  ni  turbith. 
On  fit  une  nouvelle  friétion  avec  une 
once  d’onguent  mercuriel.  On  lui  ad- 
miniftra  un  lavement  avec  fuffifante 
quantité  de  bouillon  de  mouton,  8c 
une  demi-once  de  teinture  d’opium  ; 
mais  rien  n’arrêta  les  progrès  du  mal. 

A on^e  heures , le  trouble  étoit  ex- 
ceffif.  Il  commençoit  à vouloir  courir, 
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mais  on  l’arrêtoit  en  lui  parlant.  II 
éprouva  des  regorgemens  de  l’eftomac , 
fans  vomiffemens.  La  falive  épaiffe, 
collante,  occafionne  en  petit,  lorfqu’il 
veut  l’avaler,  les  mêmes  effets  que  la 
déglutition  des  liquides.  Les  gardes,  & 
quelques  affiftans , s’étoient  imaginés 
de  l’étouffer  fous  les  couvertures.  On 
le  fit  mettre  en  liberté.  Dans  cette  ex- 
trémité fon  bras  faigné  s’etoit  rouvert. 
La  face  étoit  rouge,  la  refpiration  ha- 
letante ; il  étoit  baigné  de  fueur;  il  ne 
montroit  point  toutefois  d’envie  de 
mordre.  On  lui  donna  une  forte  dofe 
d’extrait  d’opium  , pour  changer  fon 
agitation  en  affoupifTement , & retar- 
der les  progrès  du  mal  : on  la  lui  fit 
avaler  avec  peine. 

Depuis  ce  temps  jufqu^avant  deux 
heures  du  matin  , fon  inquiétude  fut 
fort  diminuée.  Il  s’agitoit  fouvent , 
parloit  peu , fe  plaignoit  d’une  odeur 
très-défagréable  , qu’il  difoit  fortir  de 
fa  bleffure  , qui  cependant  n’avoit  fubi 
aucun  changement  depuis  le  commen- 
cement de  la  maladie , & il  étoit  le 
feul  qui  s’apperqût  de  cette  puanteur. 

A deux  heures  du  matin,  fes  yeux 
avoient  perdu  cette  férocité  mêlée  d’é- 
pouvante, & étoient  demeurés  fixes. 
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! Ï1  eut  quelques  intervalles  de  repos, 
i.  Bientôt  après  les  pieds  & les  mains  fe 
s|  refroidirent.  Le  pouls  étoit  intermit- 
*!  tent  & irrégulier.  Il  furvint  une  vio- 
j;  lente  convulfion  ; elle  fut  fuivie  d’une 
(i  abondante  évacuation  de  falive  écu- 
i meufe  , venant  du  gofier.  Cette  falive 
t occafionna  un  étranglement  fubit  qui 
I étoit  près  de  mettre  fin  à cette  fcène 
t cruelle  , fi  cet  accident  n’eût  été  dé- 
r tourné  par  les  foins  des  alîiftans , & 
) le  malade  fembla  en  marquer  de  la  re- 
i connoiflTance.  Peu  après , la  refpiration 
t parut  s’arrêter  , & on  obferva  un 
[ ipafme , ou  une  convulfion  cynique. 
I Cette  contrariété  d’aftion  dans  les 
I mufcles , produifit  le  plus  horrible  af- 
»!  femblage  des  traits, 
j II  faut  remarquer  que  dans  les  der- 
’ti  nières  heures  de  fa  vie , il  ceflTa  de 
/ demander  à boire,  ainfi  qu’il  avoit 
» toujours  fait  ; mais  il  demandoit  per- 
( pétuellement  à manger. 

Ouverture  du  cadavre. 

Ayant  mis  à nu  les  mufcles  du 
bas-ventre , on  y apperqut  la  même 
' couleur  que  dans  l’état  de  fanté.  Les 
fréquentes  faignées  & la  maladie  ne 
l’avoient  pas  altéré.  Vers  le  fcrobi- 
I cule  du  cœur  la  peau  étoit  noire , ôc 
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il  y avolt  une  légère  élévation  dans 
cette  partie  qui  avolt  été  tant  de  fois  , 
& û violemment  frappée  par  le  ma- 
lade. Tous  les  vifcères  du  bas-ventre 
étoient  dans  une  parfaite  intégrité , 
nullement  diftendus  par  le  fang  , & 
nullement  décolorés.  L’eftomac  étoit 
fans  aucune  marque  d’inflammation  ; 
il  contenoit  une  chopine  de  matière 
demi  fluide , formée  en  partie  par  les 
alimens  , dont  prefque  rien  n’avoit 
paflTé  le  pylore  , en  partie  par  les  mé- 
dicamens , ainfi  que  le  démontroit 
évidemment  l’odeur.  Le  foie , entiè- 
rement fain,  n’étoit  pas  gorgé  de  fang. 
La  véficule  n’étoit  point  diftendue  par 
la  bile  ; elle  étoit  à moitié  pleine,  & 
contenoit  un  peu  d’air.  Les  inteftins 
étoient  vides.  Les  vifcères  du  thorax 
étoient  entièrement  exempts  des  tra- 
ces de  la  maladie.  Le  diaphragme 
n’étoit  point  altéré.  Il  n’y  avolt  rien 
d’enflammé  à l’oefophage , au  voile 
mobile , à la  gorge  , au  larinx , au  pha- 
rinx.,  à la  glotte. 

Deuxième  Un  jeune  homme  de  25  ans,  mai- 
pbfavanon  gre  , ufé  par  les  travaux  de  l’agricul- 
ture, reqoit  d’un  chien  enragé  une 
blelTiire  légère  au  premier  doigt  de  la 
main  gauche.  Cet  accident  arriva  en 


I 
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I 1775  , au  feptembre  , un  ven- 

Sdredi  à midi.  Le  mardi  fuivant , pleine 
lune,  on  le  conduifit  à la  mer,  où  il 
fut  plongé  dans  toute  la  rigueur.  Il 
but  auffitôt  après  de  l’eau  de  la  mer 

I'  pour  fe  purger  , & le  fut  fortement, 
La  bleffure  avoit  faigné  d’abord  abon- 
damment, & à plufieurs  reprifes,  pen- 
dant fon  travail;  elle  fe  guérit  pendant 
qu’il  étoit  à la  mer  : il  n’en  fut  point 
î incommodé  depuis. 

: Le  mardi  fx  juin  fuivant , dans 

I l’après-midi , il  éprouva  une  douleur 
I dans  la  main  & le  bras,  que  l’on  at- 
î tribua  à la  fatigue  du  jour,  & à un  rhu- 
li  matifme  auquel  ce  jeune  homme  étoit 

S'  fujet.  Il  alla  fe  baigner  le  foir  à la 
rivière  , fans  crainte , ôc  fans  inconvé- 
: nient. 

Le  mercredi  matin , ayant  pafle  la 
r nuit  fans  dormir  , il  fe  plaignit  d’une 
' indifpofition  ; mais  il  alla  à fes  tra- 
' vaux  ordinaires  : il  mangea  d’abord  du 
I]  pain  & du  beurre,  &c  but  du  thé  fans 
1 crainte  & fans  répugnance, 
j Dans  le  courant  du  jour^  il  but  plu- 
j lieurs  verres  de  différens  liquides , pour 
! étancher  la  foif  cjui  le  tourmentoit. 

I Le  foir , il  fut  pris  d’un  vomilTement 
i qui  dura  toute  la  nuit  ; St  jiifquau 

i ^ “j 
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jeudi  on^  heures  , il  rendoit  tout  par 
haut , à mefure  qu’il  le  prenoit.  Le  vo- 
miflement  ceffa  pour  lors  , & fut  fuivi 
d’une  averfion  générale  pour  les  liqui- 
des , dont  la  vue  feule  l’afTeftoit  vio- 
lemment* Les  yeux  annonçoient  la 
préfence  de  l’hydrophobie  ; le  malade 
îe  plaignoit  d’une  chaleur  qui  lui  mon- 
toitde  l’eftomac  à la  gorge.  Celle-ci 
étoit  chargée  d’une  falive  épaifle  & écu» 
meufe,  qu’il  crachoir  de  temps  en  temps 
avec  effort.  Quelquefois  il  fe  levoit  fu- 
bitement  de  fa  chaife  car  il  ne  pouvoit 
fe  tenir  couché  ) , fe  plaignant-  d’être 
fuffoqué , 6>c  accufant  une  douleur  fous 
le  cartilage  enjîforme,  auquel  il  appli- 
quoit  fortement  la  main , ainfi  que  le 
premier  malade.  Dès  que  le  fpafme 
recommenqoit  , il  fouhaitoit  ardem- 
ment l’air  frais , qui  ne  manquoit  ja- 
mais de  renouveler  fes  tourmens  ; ce 
que  faifoit  aulîx  une  ferviette  mouillée 
appliquée  fur  la  gorge.  On  lui  de- 
manda de  laver  fa  bouche  avec  de  l’eau 
fraîche,  il  n’y  confentit  qu’avec  peine; 

à la  vue  du  verre  d’eau  qu’on  lui 
apporta , fes  convulfions  recommen- 
mencèrent,avec  un  ris  fardonique  dans 
les  mufcles  de  la  face.  On  fit  la  même 
tentative  eu  lui  couvrant  les  yeux  j. 
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mais  ce  fut  avec  les  mêmes  fymptô- 
mes  effrajans.  Les  folides  ne  produi- 
foient  pas  tout-à-fait  le  même  effet.  Il 
pouvoit  mâcher  du  pain;  mais  il  pa- 
roiffoit  avoir  grand  foin  de  ne  pas 
laiffer  le  morceau  toucher  la  partie 
poftérieure  du  gofier;  &,  quand  il  ef- 
fayoit  de  l’avaler , il  éprouvoit  la 
même  chofe  qu’à  la  vue  de  l’eau , 
mais  en  un  degré  moindre , jufcju’à  ce 
que  le  morceau  fût  entré  dans  l’œfo- 
phage , car  alors  il  paffoit  fans  peine 
dans  l’eftomac. 

L’humanité  empêcha  de  continuer 
ces  expériences  : la  contenance  du  ma- 
lade manifeftoit  la  plus  grande  trif- 
teffe  ; fes  yeux  étoient  farouches , &C 
annonqoient  en  même  temps  de  l’é- 
pouvante. La  pupille  étoit  dilatée  com- 
me dans  V amaurofs  la  plus  complette. 
L’iris  n’avoit  point  changé  de  couleur, 
comme  dans  le  premier  malade.  La 
peau  étoit  fraîche , le  pouls  lent  & 
foible  ; il  avoit  de  fréquens  rapports  , 
mais  qui  ne  le  foulageoient  point.  Il 
urinoit  fans  difficulté  , mais  par  inter- 
valles 8c  en  petite  quantité.  La  refpi- 
ration  étoit  libre  &c  égale , fi  elle  n’é- 
toit  pas  interrompue  par  l’air  frais  , 
par  la  vue  d’un  fluide , ou  par  le 
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paffage  de  ce  même  fluide  par  là 
gorge.  Il  entendoit  bien  ; il  n’éprou- 
voit , difoit-il , aucune  douleur  que 
celle  du  cartilage  xiphoïde.  Il  fentoit 
très-bien  l’accroiflTement  de  ces  fymp- 
tômes , prévoyoit  le  danger  de  fa  fitua- 
tion,  paroilToit  fort  déconcerté  de  ce 
qu’on  ne  lui  donnoit  pas  de  remède 
qui  pût  prévenir  le  retour  de  fes  maux, 
déclarant  qu’il  ne  pouvoit  plus  vivre, 
fi  on  ne  le  foulageolt  pas.  Il  ne  mar- 
qua point  d’oppofuion  pour  un  bain 
chaud  qu’on  lui  avolt  préparé  , ni  pour 
un  lavement  purgatif  qu’on  lui  donna 
au  fortir  de  l’eau.  Ce  lavement  pro- 
cura une  évacuation  ; on  en  donna 
un  fécond , dans  lequel  on  mit  quatre 
onces  d’huile,  Sc  une  demi-once  de 
teinture  d’opium.  On  frotta  la  gorge 
avec  quatre  gros  d’onguent  bleu  le 
plus  fort , on  la  couvrit  enfulte  avec 
un  cataplafme  de  cumin , auquel  on 
ajouta  une  demi-once  d’extrait  d’o- 
pium. On  fit  une  embrocation  fur 
l’eftomac  avec  une  demi-once  d’efprit 
de  fel  ammoniac , dix  gros  d’huile 
d’olive  , fix  gros  d’huile  d’ambre , & 
dix  grains  de  laudanum  , mêlés  enfem- 
ble.  On  fit  en  même  temps  une  fric- 
tion fur  le  dos  Sc  les  épaules  , avec 
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Lideux  onces  d’onguent  mercuriel  très- 
; fort.  Pour  exciter  plus  de  fallvation, 
ce  malade  reçut  par  la  bouche  la  fu- 
it mée  d’un  gros  de  cinabre  jette  à dif- 
vférentes  reprifes  fur  les  charbons;  en- 
1 fin,  il  prit  toutes  les  quatre  heures  un 
bol  fait  avec  quinze  grains  du  meilleur 
jj  mufc  , trois  grains  de  turbith  minéral , 
î & quatre  grains  d’extrait  d’opium. 

Les  fymptômes  s’accrurent  au  point 
qu’on  ne  put  efpérer  qu’il  furvécût 
l|  quelques  heures.  Il  s’étoit  trouvé  fou- 
lagé  par  le  bain  Sc  par  la  friélion  mer- 
ti  curielle  ; mais  il  mourut  à dix  heures 
!i  de  nuit.  La  bleffure  n’avoit  fubi  aucun 
i|  changement  pendant  tout  ce  temps. 

Le  29  août  1778,  après  midi,M.  Troifiême 
I Vaughan  alla  voir  un  enfant  qui  avoit 
t été  mordu.  Il  étoit  affis  : fa  conte- 
! nance  étoit  férieufe , fes  yeux  étoient 
noirs  6c  fixes  ; mais  fon  regard  n’a- 
1 ; voit  rien  de  farouche.  Il  avoit  été 
mordu  au  poignet  par  un  chat,  un 
mois  auparavant.  Il  en  portoit  la  mar- 
; que  fans  ulcère  , 8c  fans  la  moindre 
j apparence  d’inflamrrfàtion. 

La  veille  (le  28  ) vers  le  milieu 
1 du  jour,  il  fe  plaignoit  d’une  douleur 
; dans  la  partie  mordue , qui  remontoit 
i le  long  du  bras  vers  la  tempe  du  même 

Hv 
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côté  ; auflîtôt  après  il  fentit  de  la  ré- 
pugnance & de  la  difficulté  pour  ava- 
ler. ( Le  19  ) on  mit  devant  lui  une 
taffe  pleine  d’eau  ; il  fe  détourna  avec 
trouble , & avec  un  fanglot  doulou- 
reux , tel  qu’on  l’éprouve  , lorfqu’on  fe 
plonge  peu  à peu  dans  l’eaa  froide. 
On  voulut  appliquer  un  linge  mouillé 
à la  gorge  ; mais  il  réfifta  de  toutes 
fes  forces , 8c  fon  agitation  annonqoit, 
le  redoublement  de  fes  maux.  Quand 
il  n’étoit  pas  ainfi  troublé  , la  rel’pi- 
fation  étoit  libre , égale , fi  ce  n’eft 
qu’il  fonpiroit  fouvent.  Le  pouls  étoit 
foible,  irrégulier,  intermittent , la  cha- 
leur de  la  peau  naturelle  ; il  n’y  avoit 
pas  defoif;  le  malade  entendoit  bien  , 
répondoit  à propos , mais  d’un  tore 
plaintif  8c  touchant. 

En  général,  ces  malades  répondent 
avec  jufiefle  8c  réflexion;  8c  tout  ce 
qu’ils  demandent  , ils  le  demandent 
avec  un  air  touchant , particulièrement 
ce  pauvre  enfant.  On  lui  prépara  un 
bain  chaud.  La  vue  de  ce  bain  lui  caufa 
de  l’émotion.  Il  donna  des  fignes  de 
répugnance  8c  de  crainte , qu’on  vain- 
quit par  la  perfuafion.  On  l’y  plongea  j 
le  premier  attouchement  de  l’eau  aug- 
menta fes  fanglots  8c  fa  répugnance  ; iî 


fur  la  Rage*  17^ 

s’appaifa bientôt,  6c  dit  quMl  fe  trou- 
voit  beaucoup  mieux  ; mais  cette  peine 
, recommenqoit,auffitôt  qu’une  nouvelle 
furface  étoit  touchée  par  leau  : pen- 
tli  dant  ce  temps  , il  dit  conftamment 
j s’étre  trouvé  mieux.  Au  fortir  du  bain  , 
m on  appliqua  fur  la  gorge  un  emplâtre 
i dont  la  bafe  étoit  le  fucre  de  faturne; 
T on  voulut  effayer , fans  grande  con- 
fll  fiance , l’efficacité  des  antifpafmodi- 
;l  ques  métalliques  ; on  fit  un  bol  avec 
f de  fleurs  de  zinc , un  grain  ; de  cuivre 
Il  ammoniacal , un  demi-grain;  de  mufc  , 
il  dix  grains  , pour  partager  en  deux  dofes 
à prendre  toutes  les  trois  ou  quatre  heu- 
res.  Les  épaules  & le  dos  furent  frottés 
avec  le  liniment  fuivant  : Prenez  d’on- 
. guent  mercuriel  fort,  trois  gros;  d’huile 
d’ambre  , égale  quantité  ; on  lui  admi- 
. niftra  au  fortir  du  bain  , auffitôt  après 
1 l’avoir  mis  au  lit , un  lavement  fait 
. avec  du  bouillon  , cinq  onces  ; de  tau- 
I danum  liquide , trente  gouttes  ; on  ren- 
I dit  l’atmofphère  médicale,  en  brûlant 
! delà  gomme  ammoniaque.  Entre  muf 
\ 6*  dix  heures  du  Joir  ^ il  avala  avec 
difficulté  quelques  bouchées  de  pair» 
trempées  dans  le  lait , foupira  davan- 
, tage,  fe  leva  fouvent  fur  fem  féant, 

: A on^e  heures  on  lui  donna  les  pilules, 

Hvj 
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Leur  vue  , ainfi  que  celle  des  objets 
que  l’on  àpproehoit  fubitement  de  lui , 
le  troubla;  mais  les  ayant  pouflTées  bien 
avant  dans  fon  gofier,  il  les  avala  fa- 
cilement. A minuit , l’agitation  étoit 
augmentée,  & la  face  étoit  rouge;  il 
fe  levoit  fréquemment , fe  plaignoit  du 
poids  de  fes  couvertures.  Depuis  on:^ 
heures,  il  commenqoit  à parler  beau- 
coup, enforte  qu’on  pouvoir  foupqon- 
ner  un  prochain  délire  ; il  prit  un  bain 
chaud , un  lavement  avec  la  teinture 
d’opium  , à la  dofe  d’un  gros  : on  lui 
adminiftra  une  friftion  mercurielle , 
qui  ne  lui  procura  pas  autant  de  fou- 
lagement  qu’aux  autres  malades.  Il  refta 
dans  le  bain  deux  heures , s’y  trouva 
bien  ; mais  il  éprouva  en  y entrant 
tous  les  fymptômes  de  la  première 
fois.  A deux  ou  trois  heures  du  matin  , 
l’agitation  fut  plus  grande , le  regard 
farouche,  les  foupirs  furent  profonds 
& continuels  ; tous  les  fymptômes  s’ac- 
crurent : les  deux  lavemens  qu’on  lui 
avoir  donnés  furent  rendus  auflitôt , le 
de'rnier  entraîna  des  matières  dures. 
L’enfant  fe  plaignit  du  froid  , demanda 
à être  auprès  du  feu  ; il  ne  put  foute- 
nir  fes  couvertures  : les  facultés  in- 
Jtelleftuelles  étoient  évidemment  aug* 


I 


fur  la  Rage.  î Sf 

! tnentées  par  la  maladie.  On  lui  ordonna 
: de  nouvelles  pilules  , avec  de  cuivre 
I ! ammoniacal  5 deux  grains;  d’extrait 
1^1  d’opium  , deux  grains  ; de  fleurs  de 
k\  zinc,  trois  grains  ; de  mufc  , dix  grains^ 
f-;  pour  prendre  toutes  les  quatre  heures  s 
: on  lui  admlnifl:ra  un  nouveau  lavement 
I avec  une  folution  d’affa-fôetida  dans 
'i  un  gros  de  teinture  d’opium  : il  n’é- 
\ prouva  aucun  Ibulageinent.  ^ neuf 
t heures  du  matin , il  demanda  un  bain 
t chaud;  on  en  prépara  un  avec  du  lait 
: & de  l’eau  (ainfi  que  le  recommande 
V M.  Fothergill)  : la  vue  du  bain  le 
î|  troubla , il  y entra  cependant  fans  hé- 
\ fiter;  mais,  quoique  la  chaleur  fût  fort 
) modérée,  il  fe  plaignoit  qu’il  étoit  trop 
1 brûlant  ; il  fe  levoit  fouvent  debout  dans 
1 le  bain  ; au  bout  d’un  quart-d’heure,  il  fe 
‘ I fentit  fatigué,  & demanda  à en  fortirr 
Dès  le  commencement  de  la  ma- 
ladie , il  a toujours  reflenti  une  dou- 
leur au  fcrobicule  : c’étoit  le  principal 
I fiège  de  fés  maux  ; elle  s’étendolt  de-là 
I le  long  des  mufcles  droits.  Comme 
les  entrailles  étoient  gonflées , on 
I donna  un  lavement  purgatif  qui  pro- 
j cura  une  felle  médiocre  , fit  fortir 
I des  vents.  On  voulut  tenter  le  re- 
I uiède  de  Van-Helmont;  il  confifte  à 
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remplir  une  cuve  d’eau  froide  faturée 
de  fel  ; on  y plongea  le  malade  juf- 
ques  par  deffus  la  tête  , 6c  on  l’y 
retint  jufqu’à  ce  qu’il  ceffa  de  fe  dé- 
battre ; on  l’en  retira,  & on  le  re- 
plongea une  fécondé  fois  ; on  l’y  re- 
tint alors,  jufqu’à  ce  que  fa  tranquil- 
lité fit  craindre  qu’il  n’y  mourût  j 
alors  , enveloppé  dans  fa  couverture  , 
il  fut  mis  au  lit.  Il  fut  plus  tran- 
quille qu’auparavant  , & refta  ainfï 
pendant  deux  heures , fans  pouvoir  ce- 
pendant fupporter  , ni  la  vue,  ni  l’ap- 
proche des  fluides.  On  réitéra  ces 
médicamens  ; mais  l’inquiétude  excef- 
flve  , le  délire  augmenté  , le  pouls 
foible  , irrégulier , intermittent , n’an- 
nonçoient  rien  que  de  trifte  ; les  yeux 
6c  l’attitude  du  malade  lui  donnoient 
un  air  plus  hagard  ; la  difficulté  d’ava- 
ler n’étoit  pas  plus  grande , 5c  il  prit 
aifément  quelques  bouchées  de  pain 
trempées  dans  le  lait.  A quatre  heures 
apris  midi , il  devint  intraitable  , re- 
fufant  tous  les  médicamens  ; il  n’avoit 
aucune  propenfîon  à mordre  , à cra- 
cher , à battre  ; il  parloit  fans  ordre; 
le  pouls  étoit  fîngnliérement  accéléré  , 
5c  tous  lesfymptômes  vifiblement  aug- 
mentés. On  prit  alors  de  la  falive  ^ 6c 


"*1  on  l’inocula  à un  chien , au  moyen 
d’une  lancette  qui  en  étoit  imbibée, 
A huit  heures  , il  avala  des  pilules  de 
camphre  & de  nitre  avec  deux  grains 
'*■  d’opium.  A neuf  heures , on  lui  don- 
na  plein  une  faucière  de  pain  trempé 
dans  le  lait  ; il  le  mangea  fans  dif- 
;■  hculté.  Le  pouls  étoit  prefque  introuva- 
ble;  la  peau  étoit  froide  Si  vifqueufe, 
>-■  cependant  il  fe  plaignoit  d’une  grande 
9 chaleur.  A une  heure  , les  yeux  pa- 
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roiflbient  élargis  Si  entourés  d’un  cercle 
livide , la  levre  fupérieure  étoit  couverte 


d’écume.  La  refpiration  irrégulière  6c 


laborieufe,  lui  manquoit  en  parlant.  lï 
mourut  avant  deux  heures. 

On  ne  trouva  aucune  altération  dans 
lesvifcères,  ni  dans  les  organes  de  là 
déglutition.  Il  y avoit  quelques  fla- 
tuofités  dans  les  inteftins  , Si  cinq 
onces  environ  de  liqueur  no.ire  dans 
l’eftomac.  Cette  liqueur  fentoit  évi- 
demment le  camphre , devoit  proba- 
blement fa  couleur  aux  fleurs  de  zinc  , 
Si  ne  confervoit  aucun  veftige  du  pain 
6c  du  lait.  La  véficule  du  fiel  étoit 
pleine  de  bile  ; les  vaifleaux  du  cer- 
veau étoient  peut-être  un  peu  gorgés 
de  fang. 
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Rijlexions  de  t Auteur  fur  Vlîy^ 
drophobié, 

Î1  penfe  que  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  décrit  l’hydrophobie  , ne  l’ont 
point  vue;  il  y eft  porté  par  le  peu 
de  rapport  des  defcriptions  avec  la 
réalité.  Il  attribue  cette  ignorance  des 
Auteurs,  à la  crainte  mal  fondée  d’être 
mordus  par  les  malades  ; car  il  ajfure 
qu  \\  eft  faux  qu’ils  aient  envie  de  mor- 
dre, ou  de  battre,  même lorfqu’on  em- 
ploie la  force , pour  les  plonger  dans 
l’eau.  Une  autre  caufe  de  la  même 
inconféquence,  pourroit  être  auflldans 
la  variété  des  fymptômes  : dans  les 
deux  premièrs  malades  il  y a une  érec- 
tion & une  fallvation  qui  n’exiftent 
pas  dans  le  troifiéme , & leur  trouble 
à la  fin  a été  plus  grand  ; mais  on 
ne  reconnoît  rien  , dans  ces  malades  , 
de  ce  qui  a été  décrit  dans  les  Au- 
teurs. Dans  les  deux  premiers , le 
premier  fymptôme  a été  la  chaleur 
bouillante  de  l’eftomac  , accompagnée 
dans  le  fécond  d’un  vomlffement  cruel. 
Le  mal  fe  communiqua  bientôt  à la 
gorge , auflitôt  après  vint  l’horreur 
ide  l’eau. 
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La  difficulté  de  la  déglutition  elle- 
même  ( quoi  qu’en  difent  les  Auteurs  ) 
n’eft  pas  grande.  Le  malade  éprouve 
, à l’extérieur  & à l’intérieur  une  fen- 
l'"l'libilité  extrême  ; ce  n’eft  pas  l’œfo- 
jphage , mais  le  gofier  , qui  eft  ainfî 
1”  laffefté.  La  vue  ieule  Sc  l’application 
Mdes  fluides  & de  l’air  froid  à ces  par- 
lies , odcafionne  tous  ces  fymptômes , 
foit  à l’extérieur  , foit  à l’intérieur , & 
prefque  dans  le  même  degré.  Mais 
liiôt  que  la  fubftance  que  l’on  veut 
faire  avaler  , eft  dans  rœfophage  , 
la  déglutition  fe  fait  très-bien.  Cette 
fenfibilité  eft  de  même  augmentée  dans 
**  toute  la  furface  du  corps  , ainfi  qu’on 
^11  le  voit  dans  le  troifième  exemple  , 
lorfque  l’eau  touchoit  une  furface  nou- 
'*|velle  qui  n’avoit  pas  encore  été 
plongée. 

"1  La  douleur  du  gofier  n’efi:  pas  la 
M plus  continuelle,  ni  la  plus  elTentielle, 
■(  c’eft  celle  du  fcrobicule;  elle  eft  accom» 
*(  pagnée  de  cette  refpiration  fingultueufe 
qui  s’excite  en  nous  , mais  dans  un 
! degré  bien  moindre  , lorfque  nous  en^- 
> I trons  peu  à peu  dans  l’eau  froide  ; il 
I I faut  y joindre  le  ris  fardonlque  , la 
' contraélion  des  mufcles  de  l’abdomen, 
cette  fuffocation  qui  femble  mena- 
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eer  le  malade  d’une  mort  prodiaine. 

Du  rapport  de  ces  fymptômes , M, 
Vaughan  conclut  que  le  mal  confifte 
dans  une  fympathie  particulière  entre 
le  gofier  & le  diaphragme  , qui  eft 
principalement  affeèlé,  ôc  dans  lequel 
le  fpafme  le  plus  cruel  eft  renouvelé 
toutes  les  fois  qu’une  caufe  quelconque 
agit  fur  le  gofier.  La  manière  tiont  l’u- 
rine eft  chalTée  hors  de  la  veflie , an- 
nonce le  fpafme  des  mufcles  du  bas- 
ventre. 

L’indication  eft  donc  de  diminuer 
cette  fenfibilité , qui  paroît  conftituer 
entièrement  la  nature  de  ce  mal. 

Il  y a cela  de  particulier  dans  le 
poifoh  de  la  rage  , qu’il  ne  laifte  au- 
cune trace  de  fon  paflage,  aucune  in- 
flammation dans  les  parties  mordues. 
On  ne  découvre  fon  trajet  par  aucun 
figne  dans  les  vaiflfeaux  lymphatiques 
qui  font  entre  la  blefture  8c  les  glan- 
des conglobées  voifines , ni  même  dans 
les  glandes  elles-mêmes.  Au  contraire, 
les  autres  venins  laiflent  des  traces  évi- 
dentes de  leur  p^lTage-;  le  virus  vario- 
lique en  lailfe  dans  la  blefture  par  la- 
quelle il  a été  inoculé  ; le  virus  véné- 
rien, dans  les  parties  auxquelles  il  a 
été  appliqué.  D’ailleurs  celui-ci,  après 
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avoir  été  mélé  aux  humeurs , eft  en- 
fuite  dépofé  évidemment  fur  différentes 
parties  avec  fes  fymptômes  propres.  Le 
venin  de  la  vipère  affeâe  particulière- 
ment la  partie  mordue.  Les  flèches 
empoifonnées  exercent  leur  première 
aéfion  fur  la  partie  bleflee  , & c’eft 
par  une  communication  fucceflive, 

Quoique  très-rapide , qu’elle  fe  répand 
ans  toute  la  machine.  Au  contraire  , 
ici  la  bleffure  fe  guérit  Amplement  & 
fans  difficulté  ; elle  ne  foufîre  aucun 
changement,  pendant  tout  le  cours  de 
fa  maladie , quoi  qu’on  en  ait  dit.  Il 
faut  avouer  cependant  que  , dans 
deux  des  exemples  menfîônnés,  il  y 
a eu  douleur  à l’endroit  de  la  blef- 
fure ; & dans  celui  où  la  joue  avoiî 
été  entamée,  les  tempes  ont  fouffert 
au  commencement  de  la  maladie  ; mais 
dans  aucun  la  bleflùre , ni  la  cicatrice 
n’ont  fubi  le  moindre  changement. 

Le  temps  nécelTaire  au  développe- 
ment de  la  rage  eft  très-incertain , 
tandis  que  les  autres  poifons , qui  agif- 
fent  fur  les  humeurs  circulantes , fe 
déclarent  bien  plus  rapidement. 

Ce  venin  paroît  attaquer  unique- 
ment lé  fyftême  nerveux.  Il  n’altère; 
aucune  humeur  ; & , quoi  qu’on  ait 
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débité  , l’iialeine  ni  la  falive  des  enra- 
gés ne  font  contagieufes.  M.  Vaugbati 
s’eft  expofé  plus  d’une  fois  à l’haleine 
de  fes  malades  ; la  nourrice  de  l’en- 
fant le  baifoit  continuellement,  & re- 
cevolt  fon  haleine  fur  la  bouche  & fur 
le  vifage  : ni  l’un  ni  l’autre  n’ont  été 
incommodés.  L’inoculation  de  la  fa- 
live de  l’enfant  faite  fur  le  chien  , n’a 
encore  produit  aucun  effet  depuis  deux 
mois.  Il  fuffit  bien  au  refte  que  le  poi- 
fon  de  la  rage  agiffe  évidemment  fur 
les  nerfs , trouble  leur  aftion , & que 
fa  violence  , en  prenant  un  accroiffe- 
ment  continuel , parvienne  à détruire 
le  principe  vital.  D’après  tout  ce  qui 
a été  dit , il  eft  bien  démontré  com- 
bien il  eft  peu  sûr  que  l’hydrophobie 
folt  une  maladie  inflammatoire , ou 
même  unie  à l’inflammation  des  par- 
ties affeftées.  M.  Fothergill  remarquant 
la  denfité  inflammatoire  dans  le  fang 
de  fon  malade,  a réitéré  la  faignée  ; 
mais  cet  état  du  fang  eft  d’abord  une 
marque  bien  équivoque  d’inflamma- 
tion , & enfuite  cette  dlfpofition  pou- 
voir exifter  avant  & dans  le  temps 
même  de  la  bleffure.  En  général,  les 
anti-phlogiftiques  & les  faignées  ont 
été  très-employés  dans  cette  maladie. 
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Le  défaut  de  fermeté  dans  le  pouls , 
la  diminution  de  la  force  vitale,  &c  les 
fpafmes  qui  frappent  les  yeux  du  mé- 
decin , laiflent  peu  de  doute  fur  la 
xlafîe  dans  laquelle  on  doit  ranger 
Icette  maladie.  M.  Vaughan  n’héfite 
pas  à la  placer  au  rang  des  maladies 
Ifpafmodiques , &c  ne  croit  pas  qu’on 
ipuifle  la  ranger  dans  aucune  autre 
iclafie  , fi  on  la  dépouille  des  fymp- 
Itômes  accidentels  qui  peuvent  induire 
quelquefois  en  erreur  lès  praticiens  les 
■’  ‘plus  éclairés  & les  plus  attentifs.  Il  ne 
regarde  la  rougeur  inflammatoire  du 
'^  jgofier  , fi  jamais  elle  a exifté  , que 
Icomme  purement  accidentelle;  il  croit 
qu’elle  ne  doit  pas  détourner  un  fage 
"Lmédecin  de  la  méthode  anti-fpafmo- 
dique. 

'“I  L’auteur , après  la  plus  grande  con- 
fiance  dans  les  remèdes  vantés , a été 
convaincu  de  leur  inutilité  par  l’ex- 
’5|  périence.  Il  s’efl:  convaincu , fur-tout , 
■i:  ide  l’inutilité  de  Vormskîrk  medicine.  De 
'®Mvingt  ou  trente  perfonnes  mordues  par 
le  chien  dont  la  dent  fut  fatale  au 
“‘1  premier  malade,  aucun,  excepté  lui , 
H n’a  éprouvé  rien  de  fâcheux  ; & dans 
re  nombre  plufieurs  ont  pris  V ormskirk  ^ 
d’autres  ont  été  à la  mer , d’autres 
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Ti’ont  rien  fait  du  tout.  Toutes  fe  font 
bien  portées.  Delà,  le  prétendu  mé- 
rite de  Tormskirk  , ainfi  que  du  remède 
àe  M.  Georges  Cdbb , & des  recettes 
4ie  Madame  Bountifull  (a). 


Ça)  M.  Caîeb  Hillier  Parry  penfe  de  même 
que  M.  Vaughan  fur  VOrmskirk  ; ii  rapporte 
plufieurs  exemples  o.ù  ce  prétendu  prophyladi- 
.que  a été  fans  îuccès.  Voyez  pag.  58,  jufqu’à  fa 
page  66  de  fa  Diflertation  de  Rabie  contagiosâ. 
Edimburgi,  in-S®.  1778.  VOrmskirk  eft  une  pou- 
dre dont  M.  PaiTy  donne  fa  recette  pag.  58  de 
foii  Traité. 

Puiveris  Cretæ  § fî* 

Bofi  Armenæ  • • • 5 iij. 

Afuminis gr.  x. 

Pufveris  Enufæ  Campanæ  3 h 
Ofei  Anifî  gut«  v.  M. 

Cette  recette  avoit  été  déjà  publiée  par  M.  Jean 
Heysham , dans  fa  Differtation  fur  fa  Rage.  Cette 
poudre  efl:  vendue  comme  un  fecret  par  M.  Hill 
d'Ormskirk.  M.  Heysham  en  fait  grand  cas  ; if  dit 
Pavoir  anafyfée,  & iï  en  donne  fa  compofîtion  ci- 
deffus  décrite.  H indique  enfuite  ia  manière  de 
prendre  ce  remède.  On  fe  délaie  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau,  avec  un  peu  de  lait,  & on 
prend  toute  ia  dofe  ie  matin  à jeun  pendant  fix 
jours.  Cependant,  comme  le  volume  de  cette 
dofe , prife  en  une  fois , pourroit  fatiguer  l’efto- 
mac  , on  peut  la  partager  en  plufieurs  fois.  M. 
Heysham  confeilfe  encore  les  faignées  très-abon- 
dantes , f'ufage  fréquent  des  lavemens  laxatifs  & 
émolliens,  Popium  à forte  dofe,  foit  par  la  bou- 
che, foit  en  lavement,  l’éther,  Pafkali  volatil , 
le  mercure,  & la  mufique  ; if  penfe  que  f’ampu- 
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L’Auteur  recommande  feulement  un 
icautère  aftuel  fur  la  partie  mordue, 
ou  même  de  remplir  la  bleflure,  fi  elle 
left  petite,  de  poudre  à canon,  à la- 
iquelle  on  mettroit  le  feu  , pour  déchi- 
jrer  , & procurer  un  écoulement  libre 
& continué.  Peut-être  même  la  pou- 
idre  ainfi  brûlée  auroit-elle  quelque 
laftion  fur  le  venin  même.  Il  remarque, 
au  fujet  des  remèdes  adminlftrés  clans 
jles  cas  préfens , 

' Que  l’opium  donné  à une  dofe  ex- 
ceflive,  même  à un  demi-gros,  n’a  pas 
■paru  exercer  d’effet  narcotique  ; que 
lies  bains  chauds  ont  eu  plus  d’effet  , 
mais  un  effet  peu  durable  , Sc  font  à la 
fin  devenus  inutiles  ; que  l’onguent 
; mercuriel , quoiqu’à  dofe  confidérable  , 
n’a  rien  produit , non  plus  que  le  mer- 
I cure  pris  intérieurement , ni  les  autres 
i médicamens  métalliques  , ni  le  mufc  , 

! ni  l’affa-fœtida  , &c. 

L’immerfion  dans  l’eau  froide  n’a  eu 


I tarion  de  îa  partie  mordue  efl  îe  feu!  prophyfadti^ 

! que  certain , que  le  vims  hydrophobique  eft  d\ine 
I nature  acide,  & c'eft  d’après  ce  principe  qu’il 
j adopte  la  poudre  abforbante  de  M.  Hill.  H rap- 
i porte  qu'il  l’a adminidrée  k 26 chiens,  tous  mor- 
t dus  par  un  chien  mort  enragé,  & qui  tous  ont 
I été  préfervés  des  fuites  de  cette  morfure. 
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qu’un  avantage  de  courte  durée;  8r, 
quoiqu’elle  ait  agi  fi  violement  fur  les 
nerfs  & le  fenforium,  elle  n’a  en  rien 
altéré  le  fonds  de  la  maladie. 


Obfervation  de  M.  RlJIe^,  Docteur  en 

médecine  à Mulhaufen  en  Alface, 

Le  3 avril  , on  amena  â l’hôpital 
un  homme  d’un  village  à une  lieue 
d’ici  ; il  étoit  âgé  d’environ  quarante 
ans  , robufte , d’un  tempérament  bi- 
lieux. Il  avoit  été  mordu  trois  mois  & 
demi  avant  par  un  petit  chien  , au 
bout  du  pouce  de  la  main  droite.  On 
n’appercevoit  alors  à l’endroit  mordu 
qu’une  petite  ecchymofe  d’un  rouge  li- 
vide fous  l’ongle.  Ceux  qui  l’amenè- 
rent dirent  que  la  furveille  , fur  le 
foir , ils  avoient  remarqué  les  premiers 
fymptômes  de  la  rage , le  malade  ayant 
refufé  de  manger  de  la  foupe  qu’on 
lui  préfentôit  à fouper , St  de  boire. 
On  ne  fit  cependant  pas  grande  atten- 
tion à ce  qui  fe  pafîoit  , puifque  le 
malade  alla  le  lendemain  en  ville  pour 
un  procès.  Mais , de  retour  chez  lui , 
la  maladie  s’étoit  tellement  accrue  y 
qu’il  éprouvolt  une  horreur  complette 
auffitôt  qu’il  approchoit  quelque  li- 
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ïjüide  de  fa  bouche.  Ses  paretis  effrayés 
ne  doutèrent  plus  de  fon  état;  ils  fe 
rappellèrent  la  inorfure  arrivée  quel- 
ques inois  auparavant , & que  le  ma- 
lade n’avoit  cru  d’aucune  importance.' 
Lorfqu’il  fut  arrivé  à l’hôpital,  il  ne 
put  affez  exprimer  combien  il  avoit 
fouffert  en  chemin  des  impreffions  de 
l’air  ; & il  pria  inftamment  que  l’on 
fit  fermer  exaélement  la  chambre. 


I pour  que  l’air  extérieur  ne  pût  pas  y 
I entrer.  En  effet  , la  moindre  ventila- 
; tion  lui  caufoit  des  agitations  &c  des 
j angoiffes  terribles  ; le  pouls  étoit  à 
j peine  .fenfible.  Son  efprit  St  fori  corps 
i étoient  dans  une  agitation  fingulière  ; 
il  jouiffoit  néanmoins  d’une  entière 
préfence  d’efprit.  On  lui  préfenta  une 
^cruche  remplie  d’eau;  il  la  faifit , la 
I porta  en  tremblant  à fa  bouche , Sc 
I en  prit  avec  effroi  quelques  gouttes; 
llj  mais  bientôt  il  la  repouffa  avec  des 
)'  geftes  qui  exprimoient  vivernent  le 
■ i défefpoir  dont  il  étoit  faifi.  On  le  fit 
!‘ll coucher  fur  un  fac  rem,ili  de  paille, 
Sc,  après  l’avoir  attaché  par  une  main 
: Sc  par  un  pied  au  p archs  r , on  lui 
;fit  une  faignée  copieuië  au  bras;  puis 
! on  lui  donna  un  bol  ^ompofé  de  fer- 
ipentaire , de  camphre,  de  nitre,  d’affa- 


I 
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fœtida  Si  de  thériaque;  Il  l’avala  avec 
des  efforts  terribles;  on  frotta  le  doigt 
mordu,  la  main  Si  le  bras  avec  l’on- 
guent mercuriel  ; il  y eut  ordre  de 
répéter  le  bol  de  deux  en  deux  heu- 
res , Si  les  friétions  toutes  les  fix 
heures. 

A cinq  heures  Si  demie  du  foir , 
M.  Riflez  vint  le  voir  de  nouveau; 
le  malade  lui  dit  qu’il  fe  trouvoit  beau- 
coup mieux  : en  effet , il  é.toit  plus 
tranquille , fon  pouls  étoit  régulier  ; 
il  avoit  avalé  le  fécond  bol,  avec 
moins  de  peine  , 6c  avoit  bu  à diffé- 
rentes fois  un  gobelet  d’eau  fans  beau- 
coup de  fouffrances;  la  poitrine  étoit 
moins  ferrée  ; il  aVbit  eu  une  évacua- 
tion ; l’air  renouvellé  ne  lui  étoit  plus 
ff  infupportable.  Il  fut  interrogé  fur 
les  caufes  qui  l’empêchoient  de  boire  : 
il  répondit  que  ce  n’étoit  pas  qu’il 
reffeutît  de  douleur  dans  la  gorge; 
mais  que  ce  qui  l’empêchoit  d’avaler, 
étoient  des  idées  noires  6c  terribles  qui 
fe  préfentoient  en  foule  à fon  efprit, 
chaque  fois  qu’il  approchoit  quelque 
liquide  de  fa  bouche.  On  ordonna  la 
continuation  des  mêmes  remèdes  pen- 
dant la  nuit.  Toi|t  alla  affez  bien  juf- 
qu’après  fept  heures  du  foir,  que 
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rhomme  qui  le  gardoit  fortit  un  inf- 
!tant.  Alors,  6c  tout-à-coup,  les  an- 
IgohTes , les  frayeurs  les  plus  terribles 
ivinrent  s’emparer  de  fon  efprit  ; il 
jcrioit  qu’il  lui  étoit  impoffible  de  ref- 
|ter  feul  : cette  fcene  alla  toujours  en 
augmentant  jufqu’après  dix  heures  du 
foir  que  le  malade  périt , fans  avoir  ja- 
mais  cefle  de  parler  raifonnablement, 

. 8c  invoquant  continuellement  la  mifé- 
iricorde  de  Dieu.  Après  fa  mort,  fon 
ivifage  devint  tout-à-fait  livide. 

Obfervations  communiquées  par  M.  Du-^  ♦ 

’t,  ' > Médecin  de  P Hôpital-Général 

' il:  de  la  Rochelle. 

a** 

Au  mois  de  mars  1767,  un  foldat  Première 
' dragon  de  la  garnifon  de  Saumur , fut  Obfervation 
^.j.  învoyé  à l’hôpital  militaire  de  la  Ro- 
' l:hellé , comme  le  plus  à portée  de  la 
’ 'mer , pour  y prendre  les  bains  ; le 
■ ! 'pleffé  n’en  put  profiter , parce  que , 

?’  pendant  tout  ce  mois , il  régna  des 
j'empêtes  qui  les  rendirent  impratica- 
l“';bles  : ce  foldat,  nommé  Longchamp, 
étoit  d’une  conftitution  forte  6c  ro- 
f”:  bufte  ; il  avoit  été  mordu  à la  partie 
mterne  du  poignet  droit  par  un  chien 
f jugé  enragé.  La  plaie  étoit  tranfver- 

l 
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fale  , & de  toute  l’étendue  de  cette 
partie , elle  ne  paroifToit  intérelTer  que 
les  tégumens-  M.  Dupuy  , qui  rem- 
plilToit  alors  les  fonélions  du  médecin 
de  l’h-ôpiial , traita  ce  bleffé  fuivant 
les  principes  & la  méthode  de  M.  de 
Sauvages.  Après  un  mois  de  ce  traite- 
ment, dans  lequel  le  mercure  fut  em- 
ployé en  friftions,  la  plaie  étant  par- 
faitement cicatrifée,  ce  foldat  rejoignit 
■fa  garnifon  , & depuis  ce  temps  on 
n’a  pas  appris  qu’il  lui  foit  arrivé  le 
moindre  accident. 

8feconde  La  même  année,  du  10  au  la  avril , 
Obfervation  yj.,  ^ plufieurs  loups  enragés  faifant 
des  ravages  dans  une  étendue  de  dix 
à douze  lieues  de  la  banlieue  de  cette 
ville  &;  au  delà  , blessèrent  vingt- qua- 
tre perfonnes  qui  furent  conduites  à 
l’hôpital  général,  par  ordre  de  Monfieur 
l’Intendant  de  cette  Généralité  ; dix- 
huit  de  ces  infortunés  périrent  dans 
les  accès  les  plus  violens  de  la  rage. 
Le  médecin  de  l’hôpital  étoit  malade, 
& ne  put  préfider  au  traitement  de  ces 
malheureux  : quelques  repréfentations 
faites  par  M.  Dupuy,  & dièlées  par 
la  fenfibilité  & l’honnêteté , furent 
mal  reçues  ; ce  médecin  fut  obligé  d’a- 
bandonner les  malades  aux  foins  de 
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celui  qui  avoit  le  droit  de  les  traiter. 

Le  i6  décembre  1776,  à Ferrière  , 

1 paroiflTe  diftante  de  la  Rochelle  d’en- 
I viron  quatre  lieues , un  loup  heurta 
dans  la  nuit  à la  porte  de  la  chau- 
i mière  du  nommé  Cardinau,  quin’eft 
! réparée  de  la  forêt  de  Benon  que  par 
un  chemin  ; cet  homme  étoit  abfent  : 
Jeanne  Palourde , fa  femme , qui  était 
au  lit,  n’ayant  que  fes  deux  plus  jeu- 
; nés  enfans  avec  elle,  alla  feule  en  che- 
I mife  ouvrir  la  porte,  croyant  que  c’é- 
^ toit  fon  mari  qui  étoit  de  retour;  elle 
fut  aulïitôt  attaquée  par  un  loup  fore 
j & vigoureux  ; elle  réunit  le  courage 
I & la  force  néceffaires  pour  le  terraf- 
fer;  elle  le  tint  collé  contre  terre 
; jufqu’à  l’arrivée  de  fon  fils , âgé  de 
; Il  ans  , qui  l’aida  à le  tuer  t cette 
femme  courageufe  , âgée  d’enviran 
i 50  ans , fut  grièvement  bleffée  à l’a- 
vant-bras droit.  Privée  de  tout  fecaurs> 
elle  fut  transférée  le  17  du  même  mois 
I à l’hôpital  général  de  la  Rochelle..  Le 
I médecin  la  vifita  fur  le  champ , & or- 
j donna  ce  qui  étoit  de  fon  reffort.  Le 
! 28  on  lui  écrivit  pour  qu’il  fe  rendît  à 3 
I heures  au  cachot  de  Jeanne  Palourde  : 
on  leva  l’appareil , la  plaie  occupoit  les 
deux  tiers  de  la  partie  inférieure  laté- 
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raie  externe  de  l’avant-bras , les  ten- 
dons des  mufcles  extenfeurs  étoient  en 
partie  à découvert  : quoique  cette  plaie 
exhalât  une  aflez  mauvaife'  odeur , il 
n y avoit , ni  gangrène , ni  fphacèle.  Le 
médecin  propofa  de  fcarifier,  & d’a- 
nimer les  bords  de  la  plaie,  le  refte 
des  chairs  étant  aflez  vif  ; mais  on 
avoit,  à fon  infçu  , préparé  tout  ce 
qu’il  falloit  pour  l’amputation  : elle  fut 
pratiquée,  & la  malade  ne  tarda  pas 
à fuccomber  à cette  manœuvre. 

Quatrième  Le  lO  oéfobre  1778  , la  nommée 
imation  ^ d’Emaudes , âgée  de 

huit  à neuf  ans  , fut  mordue  par  un 
chien  jugé  enragé , à la  partie  moyenne 
fupérieure  externe  du  bras  droit  ; la 
plaie  étoit  tranfverfale  , & avoit  deux 
pouces  de  largeur.  Le  18  du  même 
mois , elle  entra  à l’hôpital , & elle 
en  fortil  le  10  novembre  fuivant.  Pen- 
dant ce  temps , on  lui  fit  quarante 
friftions  avec  un  gros  d’onguent  mer- 
curiel fait  au  tiers  fur  les  bords  de  la 
plaie  ; la  totalité  de  l’onguent  em- 
ployé a été  de  quatre  onces  fixgros, 
& il  n’efl:  pas  même  furvenu  de  fpu- 
tation  : la  malade  éprouva  feulement 
quelques  chaleurs  de  bouche  paflagê- 
res.  Les  autres  médicamens  employés 
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j!  ont  été  les  bains  , l’eau  de  Luce  dans 
:i  le  vin  , le  mufc  , le  camphre,  le  ni- 
>1  tre , les  fleurs  de  tilleul  en  infufion , 

;j  avec  le  miel  & le  vinaigre  ; elle  a été 
fl  purgée  (ix  fois  avec  des  cathartiques 
U unis  aux  anthelmintiques , qui  lui  ont 
c fait  rendre  huit  vers  lombricaux  de 
e dix  à douze  pouces  de  longueur , 

( morts , & la  plupart  vides  & exco- 
i riés  ; la  plaie  a été  fcarifiée  ; les  bords 
t ont  été  rafraîchis  par  lès  cauftiques  ; 

> les  lotions  falées  ont  été  employées  j 
t la  fuppuration  a été  abondante  & en- 
i tretenue  par  ces  moyens  : pendant  tout 
I le  traitement  , cet  enfant  a été  dans 
ù une  moiteur  continuelle, 

ji  Le  II  mars  1779  , Jacques  Tenau,  Cinquième 
fj  de  Pauleoii , paroifle  de  S.  Georges* 

(I  du-bois , âgé  de  dix-huit  ans  , gardant 
tl  fes  boeufs  dans  les  bois  de  Surgères 
l fut  attaqué  par  une  louve  enragée.  Ce 
' jeune  garçon  ne  trouva  d’autre  moyen 
d’éviter  cet  animal  furieux  qui  hurloit 
en  courant  à lui,  que  de  grimper  fur 
un  arbre  ; mais  la  branche  qu’il  avoit 
faifie  ayant  cafle  , il  roula  par  terre  ; 
la  louve  fe  failît  de  lui , & lui  dé- 
chira , à coups  de  dents , tout  le  vifa- 
ge , jufqu’à  la  partie  chevelue  ; fes 
bras  & fes  mains  furent  auffi  grave- 
I I iv 
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ment  bleflfés.  M.  de  Pauleon  fit  venir  < 
fur  le  champ  un  chirurgien  qui  donna 
fes  foins  au  bleffé  ; mais , malgré  tous 
les  fçcours  qui  lui  furent  donnés , l’hy-  i 
drophobie  fe  déclara  le  26  du  même  1 
mois  : il  fut  tranfporté  à Thopital  de 
la  Rochelle , où  on  ne  put  lui  admi- 
niftrer  que  quelques  fripions  à dou- 
ble dofe  & des  lavemens , par  l’im- 
poffibilité  où  on  étoit  de  lui  rien  faire 
avaler,  il  fuccomba  à fes  maux  deux 
jours  après  fon  entrée  à Thopital. 

Le  13  du  même  mois,  le  nommé 
Pierre  Taufîin,  âgé  de  52  ans,  du 
village  des  Rivières,  paroifife  de  Ste. 
Soûle,  taillant  une  vigne  près  le  mou- 
lin deCheufife,  fut  mordu  à la  tête, 
par  la  même  louve,  dans  plufieurs  en- 
droits de  la  partie  chevelue  ; la  pre- 
mière plaie  étoit  de  fix  pouces , d’une 
forme  triangulaire  dans  l’angle  infé-  ; 
rieur  de  la  tempe  gauche  , s’étendoit 
d’une  part  à la  partie  moyenne  du 
coronal  , & de  l’autre  à la  partie 
moyenne  fupérieure  antérieure  du  pa- 
riétal ; du  même  côté,  il  avoit  une 
fécondé  plaie  longue  de  deux  pouces, 
fituée  à la  partie  fupérieure  moyenne 
latérale  droite  du  coronal  ; le  cuir  çhe- 
, velu  ; placé  entre  ces  deux  plaies , étoit  ' 
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tontus.  On  appercevoit  une  troliième 
plaie  traniVerfale  à la  nuque  , d’un 
pouce  &c  demi  de  longueur  ; cette 
plaie  avoit  un  cul-de  fac  de  neuf  à dix 
lignes  de  profondeur  , qui , dilaté  fé- 
lon l’art  ^ auroit  donné  à cette  plaie  la 
figure  d’un  T.  Ce  bleffé  avoit  encore 
une  égratignure  à la  partie  moyenne 
imtérieure  du  pavillon  de  l’oreille  gan- 
che  , & avoit  reçu  un  petk  coup  de 
dent  à la  partie  inférieure  latérale  ex- 
terne de  la  première  phalange  du  pouce 
de  la  main  gauche.  Le  lendemain  14, 
le  malade  fut  transféré  à l’hôpital  ; il 
fut  faigné , & prit  exaftement  tous  les 
remèdes  qui  lui  furent  adminiftrés  ]uf- 
qu’au  1 1 avril  fuivant  ; mais  ce  jour 
fur  fatal  à ce  malheureux  : on  avoit 
oublié  jufqu’à  ce  moment  de  fonder 
fa  plaie  ; on  le  fit  y & tout  de  fuite  on 
la  dilata  r le  malade  refifentit  les  dou> 
leurs  les  plus  horribles  ; l’hydrophobie 
fe  manifefta , & le  13,  il  expira* 

Obfcrvatiom  communiquées  par  M» 

Cojle  , médecin  de  t hôpital  militaire 
. de  Calais , des  Sociétés  royales  de  Lon» 
dres  & de  médecine  de  Paris  , &c.. 

t 

TI  . , ...  Première- 

; U y a,  environ  dix.  ans  qn  au  milieu  obfemtion 
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des  chaleurs  de  l’été  , un  chien  enragé 
mordit  quelques  perfonnes  & plufieurs 
animaux , au  grand  Sacconex  dans  le 
pays  de  Gex. 

M.  Colle  , alors  médecin  penfion- 
naire  de  la  ville  Sc  de  la  province  , 
s’y  tranfporta  avec  deux  cavaliers  de 
maréchaviffée , fur  les  ordres  de  M. 
j\melot,  alors  intendant  de  Bourgo- 
gne, On  fit  tuer  tous  les  chiens  foup- 
qonnés  & plufieurs  cochons.  Un  bœuf 
étoit  mort  en  trois  jours , avec  tous  les 
lignes  de  la  rage.  M.  Colle  en  traita 
deux  autres  par  les  friftions  mercuriel- 
les & les  antifpafmodiques  dont  le 
mufc  faifoit  la  bafe.  Un  de  ces  ani- 
maux donna  des  efpérances  ^ au  poi^t 
que  le  troifième  jour  du  traitement, 
il  avoit  avalé , en  trois  fois  différentes, 
environ  trois  pintes  d’un  mélange  d’eau 
& de  fon^  qu’on  nomme  B urée  dans  ce 
pays. 

M.  Grenu,  chevalier  de  l’ordre  du 
Mérite  , ancien  lieutenant-colonel  au 
fervice  de  France  , M.  le  curé  du  lieu, 
plufieurs  autres  perfonnes  fe  faifoient 
un  plaifir  de  fuivre  ces  expériences, 
dorfqu’une  fœur  hofpitalière  , fe  difant 
de  la  famille  de  S.  Hubert,  perfuada 
aux  payfans  qu’en  impofant  la  main  au 
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milieu  du  front  de  l’animal  mordu , 
i elle  le  guériroit , s’il  en  étoit  fufcep- 
tible,  ou  le  tueroit , s’il  étoit  fans 
reflource.  Le  concours  de  peuple  que 
cette  promefTe  , faite  avec  affurance  , 
j avoit  attiré  , la  couleur  de  la  robe  , 

: le  coftume  de  la  parente  du  Saint, 

imprimèrent  une  forte  d’effroi  au  bœuf. 
Dans  ce  moment , il  paroît  chanceler  , 
i les  payfans  l’affomment  ; Sc  , une  heure 
i après  , deux  cents  témoins  oculaires 
I atteftoient  que  le  bœuf  étoit  tombé 
' roide  mort , à l’inftant  même  où  l’irtî- 
pofition  de  la  main  avoit  eu  lieu, 
j M.  Cofte  traita  avec  fuccès , par  la 
; méthode  des  friêtions  & des  antifpaf* 
modiques,  une  dixaine  de  perfonnes  , 
i la  plupart  jeunes , qui  avoient  été  mor- 
' dues  par  le  même  chien;  & l’on  peut 
d’autant  moins  révoquer  en  doute  le 
i caraéfère  du  venin,  qu’il  périt  en  Sa- 
i "voie  deux  ou  trois  perfonnes  blelTées 
par  le  même  animal. 

Une  note  qui  peut-être  ne  doit  pas 
I être  oubliée,  c’eft  que  M.  de  Voltaire, 
chez  qui  M.  Cofte  s’arrêta  en  venant 
! du  grand  Sacconex , & qui  s’amufa 
I beaucoup  de  l’hiftoire  du  bœuf,  S:  de 

Ivi 


204  Recherches 

la  confine  de  S.  Hubert , dit  à M’. 
Cofte  : « Je  ne  vois  qu’un  petit  incon- 
» vénient  dans,  toute  cette  hiftoire  ; 
» la  fœur  a tué  ce  pauvre  bœuf  pour 
» un  mal  qu’il  n’avoit  pas , & dont 
cependant  un  médecin  le  vouloit 
» guérir.  » M.  Cofte  fit  l’énumération 
des  Tymptômes,  cita  fur-tout  l’hydro- 
phobie  décidée;  M,.  de  Voltaire  per- 
fifta  à.  foutenir  que  les  animaux  rumir 
nans  ne  font  pas  fufceptibles  de  rage, 
& que  ç’étoit  une  vérité  connue  en 
hiftoire  naturelle  ; on  a cherché  depuis 
envain  l’origine  , les  autorités  les 
motifs  de  cette  aflertion  (a). 

Seconde  • Le  fils  d’un  faïencier , âgé  de  dix 
Obfervation ans  ^ fut  mordu  , à Nancy,  par  un 
chien  qui  avoit  déjà  produit  des  fymp- 
tômes  fiuieftes  de  rage  dans  un  village 
voifin.  M,  Cofte  , qui  étoit  alors  pre- 
mier médecin  des  hôpitaux  militaires 
de  cette  ville,  & M.  Laflize , chirur- 
gien en  chef  des,  hôpitaux.,  virent  en-« 
femble  cet  enfant , qu’ils  rafturèrent 
d’abord  , ainfi  que  fes  parens,  par  tous 
les  feeours  moraux,  La  plaie  équiva- 


(a)  Voyez  des  Obfervations  fur  la  Rage,  de 
M.  le  Roux,  pag.  12  & 13, 
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ïoit  à peine  à un  coup  de  lancette, 
le  tour  étoit  un  peu  enflammé , & le 
milieu  fermé.  Une  grande  incifion 
donna  iflue  à un  fang  noirâtre;  on 
panfa  avec  le  fuppuratif  animé  ; on 
entretint  la  fuppuration  pendant  quinze 
jours , & on  fit  dix  friélions  mercu- 
rielles camphrées  d’un  demi-gros  cha- 
cune. Le  malade  fut  mis  au  lait  pour 
toute  nourriture;  il  prenoit  quatre  fois 
par  jour  un  bol  fait  avec  quinze  grains 
de  quinquina , 6c  un  quart  de  grain  de 
mufc.  11  ne  furvint  aucun  fymptôme 
fâcheux , 6c  vers  la  fin  du  traitement 
le  malade  avoit  recouvré,  toute  la 
gaieté., 

Obfervatlons  de  M.  le  Roux , maître  eit 
Chirurgie,  de  V Academie  royale  des 
Sciences,  Arts  & B elles -Lettres  de 
Dijon , &c. 

Le  famedi  ii  oéïobre  1777,  cinq 
femmes  qui  venoient  à la  ville , furent 
mordues  par  un  chien  enragé , à fix 
heures  du  matin , fur  le  chemin  de 
Plombières  à Dijon.  Elles  n’entrèrent 
à l’hôpital  que  le  foir  du  même  jour; 
& , étant  alors  abfent , je  ne  commen- 
«§ai  à les  traiter  que  le  lundi  13  dq 
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même  mois.  Voici  leurs  noms  5t  la 
nature  de  leurs,  plaies. 

Elifabeth  Maire,  femme  de  Bernard 
Poulet,  de  Plombières  , âgée  de  cin- 
quante-cinq ans  , fut  mordue  au  bras 
droit.  Elle  avoit  cinq  plaies  affez  pro-, 
fondes  autour  du  coude , & alTuroit 
avoir  été  mordue  à travers  la  manche 
de  fon  mantelet  , qui  étoit  très-alon- 
gée  , & faite  d’une  étoffe  de  laine 
très-épaiffe. 

Bernarde  Foufet , femme  du  nommé 
Boin  , huilier  à Plombières , âgée  de 
quarante  ans  , avoit  deux  plaies  à la 
partie  inférieure  du  bras  droit  autour 
des  condyles  de  l’humérus , & trois 
autres  à l’avant-bras,  dans  le  voifinage 
du  coude.  Il  y en  avoit  une  qui  ré- 
pondoit  à la  partie  moyenne  du  cu- 
bitus. Ses  plaies  étoient  les  plus  pro- 
fondes , & comme  déchirées.  Il  me 
parut  que  la  dernière  avoit  été  faite  à 
nud. 

Reine  Touloufe,  femme  de  Jean- 
Baptifte  Jolibois , auflî  de  Plombières, 
âgée  de  trente-fix  ans  , n’avoit  qu’une 
plaie , cependant  affez  profonde , fur 
i’avant-bras,  & deux  excoriations  au 
deffus  du  coude. 

Germaine  Sureau,  native  de  Billy» 
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près  Sainte-Reine  , âgée  de  trente  ans^ 
Servante  au  moulin  de  Chèvre-Morte,, 
):  fut  mordue  à la  cuilTe  à travers  fes 
ji  jupons.  Elle  avoit  une  plaie  aflez  pro- 
>\  fonde , qui  paroiflbit  cependant  n’a- 
i voir  été  faite  que  par  une  feule  dent» 

■ Enfin , Marguerite  Lami , native  de 
I Lantenay,  âgée  de  dix-huit  ans,  fut 
I mordue  auffi  au  bras  droit,  mais  à 
: nud.  Sa  plaie  étoit  peu  profonde,  6c 
;;  déjà  prefque  guérie. 

Mon  premier  foin  fut  d’ôter  les 
croûtes  "qui  s’étoient  formées  fur  les 
i;  bleffures,  de  ratifier  les  plaies  jufqy’à 
•|  les  rendre  faignantes  ;,  je  fis  même  des 
: fcarifications  profondes  fur  celle  de 
l Marguerite  Lami,  qui  étoit  déjà  cica- 
trifée,  & les  lavai  toutes  avec  de  l’eau 
i!  chaude  foulée  de  fel  marin  & de  fél 
r ammoniac.  Je  fis  faire  fur  les  environs 
.1  des  mêmes  plaies,  une  friéfion  avec 
I un  gros  d’onguent  mercuriel , & pan- 
: fai  avec  le  fuppuratif.  La  lotion  le 
I panfement  ont  été  répétés  exaêfement 
deux  fois  par  jour  jufqu’à  la  guérifon 
des  plaies,  que  j’ai  retardée  le  plus 
I qu’il  m’a  été  poflible.  On  ne  faifoit 
I fa  friftion  mercurielle  que  le  foir. 

Le  régime  & le  traitement  intérieur 
: «Je  M,  de  Lafibne , furent  aufii  fuivis^ 


20‘8  Recherches 

J’avois  d’abord  commencé  à leur  fairei' 
prendre  deux  fois  par  jour  vingt  gouttes 
d’alkali  volatil  fluor , fans  addition 
d’huile  de  fuccin  ; mais  elles  ne  purent 
long-temps  le  fupporter.  Cette  liqueur, 
fuivant  leurs  expreflSons , leur  brlUoit 
l’intérieur.  Je  réduifis  la  dofe  à douze 
gouttes  , Sc  tous  les  foirs , en  fe  met- 
tant au  lit , elles  prenoient  le  bol  de 
mufc , de  camphre  6c  de  nitre  avec 
le  miel. 

Ce  traitement  a été  continué  pen- 
dant trois  feniaines , fans  interruption 
Jufques-là  mes  malades  ont  eu  de  la 
gaieté  ; mais  à cette  époque  elles  tom- 
bèrent dans  le  découragement , par  les 
difcours  imprudens  de  quelques  per- 
fonnes.  On  ne  leur  fit  entendre  que 
tê  chien  qui  les  avoit  bleflees  n’étoit 
point  malade  , que  pour  leur  perfuader 
que  tous  les  remèdes  qu’on  leur  faifoit 
étoient  inutiles  : on  leur  donna  même 
des  doutes  fur  l’efficacité  de  ces  re- 
mèdes , dans  le  cas  où  elles  auroient 
quelque  chofe  à redouter.  L’ennui  s’em- 
para de  leur  efprit  ; elles  fe  reflbuvin- 
rent  de  leur  ménage  , de  leur  famille  , 
& vouloient  abfolument  s’en  retour* 
ner  chez  elles.  La  Boin  , naturellement 
çlalfante , devint  encore  plus  trifte 
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plus  réveufe  que  les  autres;  j’eus  des 
inquiétudes  fur  fon  compte^  parce 
qu’elle  étoit  la  plus  bleflee.  Cependant 
je  parvins  à la  calmer,  ainfi  que  fes 
camarades,  à force  de  repréfentations 
& de  prières  ; mais  il  fallut  compofer 
avec  elles  ^ & leur  permettre  d’aller 
à Plombières  de  deux  jours  l’un.  Elles 
ne  voulurent  plus  prendre  l’alkali  vo- 
latil deux  fois  par  jour  ; il  fallut  fe 
reftreindre  à une  feule  dofe  de  ce  re- 
mède , qui  étoit  celui  qui  les  fatiguoit 
& leur  répugnoit  le  plus. 

Quelques  - unes  fe  trouvèrent  mal 
dans  le  bain  de  pieds  , que  je  leur 
faifois  prendre  toutes  enfemble  dans 
lun  grand  baquet;  la  femme  Poulet  n’y 
put  réfider,  & fut  obligée  de  l’aban- 
donner tout-à-fait  : il  lui  furvint  des 
; tranchées , le  dévoiement , la  fièvre  ; 
il  fallut  la  purger  deux  fois  de  fuite,  8c 
I fufpendre  totalement  les  autres  remè- 
f des  pendant  plus  de  huit  jours.  Cepen- 
? dant  l’efpérance  revint,  à mefure  que 
le  temps  de  fîxfemaines  approcha,  &: 

‘ elles  fortirent  de  l’hôpital  le  22  no- 
» vembre  fuivant,  en  très-benne  fanté. 

■ Les  plaies  éfoient  bien  cicatrifées, 
il  ne  reftoit  à quelques-unes  , qu’un 
j peu  de  gonflement  aux  gencives,  avec 
j une  légère  falivation. 


11 0 Recherches 

Pendant  le  temps  où  elles  faifoîent 
ufage  deux  fois  par  jour  de  Talkali 
volatil,  elles  avoient,  durant  la  nuit, 
des  fueurs  abondantes  „ comme  l’en- 
fant qui  a été  traité  par  M.  Darluc,  ! 
La  falivation  s’eft  déclarée  à quelques-  | 
unes  au  bout  de  trois  femaines , à quel- 
ques autres , plus  tard  : je  l’ai  reftreinte 
par  les  purgatifs,  La  femme  Poulet  n’a 
point  falivé,  ainfi  que  Marguerite  Lami, 
J’ai  fait  faigner  une  feule  fois  la  nom- 
mée Sureau,  au  milieu  du  traitement, 
parce  qu’il  lui  furvint  des  douleurs  de  | 
tête  , & de  l’inflammation  aux  yeux,  | 
Je  me  félicitois  d’avoir  adopté  le  | 
traitement  de  M.  de  Laflbne  ; les  qua- 
rante jours,  qui  font  le  temps  ordi- 
naire  où  la  rage  fe  déclare  dans  l’ef- 
pèce  humaine , étoient  paffés  fans  ac- 
cidens , lorfque  je  reçus,  le  4 Dé- 
cembre fuivant , du  fieur  Chefneau  , 
Chirurgien  à Plombières , une  lettre 
où  il  me  marquoit  que*  la  femme  Pou- 
let, après  avoir  effuyé  un  chagrin  très- 
vif,  &:  s’être  mife  en  colère  le  diman- 
che 30  novembre , étoit  tombée  , le 
lundi  premier  décembre  ^ dans  l’hy- 
drophobie.  A l’époque  de  fa  lettre,  la 
nuit  avoit  été  fort  agitée  ; la  malade 
fe  donnoit  des  coups,  fes  yeux  étoient 
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ri  égarés,  & elle  difoit  fentir  une  dou- 
ij  leur  interné  au  delTus  du  fternum.  Les 
;{  accidens  empirèrent  le  même  jour,  Sc 
ÿi  elle  mourut  la  nuit  fuivante. 

' On  peut  juger  de  quel  elFroi  furent 
^ failles  fes  compagnes  à cette  nouvelle. 
I Elles  fe  repentirent  amèrement  de  n’a- 
I voir  pas  fuivi  exaélement  mes  confeils , 
ÿ & de  s’être  relâchées  de  la  févérité  du 
I traitement.  Cependant , jufqu’à  préfent, 
i aucune  d’elles  n’a  été  attaquée  de  la 
I maladie  ; 5t  il  y a lieu  de  préfumer  que 
^ la  Poulet  en  fera  la  feule  viftime. 
g;  Nous  terminerons  ces  Recherches 

Ipar  l’obfervation  fuivante. 

Le  traitement  par  les  friftions  eft 
; employé  depuis  fort  long-temps  à l’hô- 
I tel- dieu  de  Paris.  Il  n’eft  pas  rare  qu’on 

!j  conduire  à cet  hôpital,  des  malades 
: mordus  par  des  animaux  enragés  : on 
I leur  adminiftre  des  friftions , &:  l’on 
i tient  la  plaie  long-temps  ouverte  pour 
q qu’elle  fuppure.  Suivant  M.  Moreau  , 
ij  chirurgien-major  de  cet  hôpital , au- 
n cun  des  malades  qu’on  a conduits  à 
1 l’hôtel-dieu , & qui  avoient  déjà  hor- 
ï reur  de  l’eau,  n’a  été  guéri.  Les  fric- 
' tions  , ajoute  ce  chirurgien  célèbre  , 
loin  de  foulager , irritent  le  mal , 8c 
1 1 les  hydrophobes  périffent  commune- 

I 

I 

I 
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ment  en  douze  heures  : mais  parmi  Tes 
malades  qu’il  a vus  , aucun  de  ceux 
qui  ont  été  traités  , avant  d’éprouver 
l’horreur  de  l’eau , n’eft  devenu  hydro- 
phobe. Entre  autres  exemples  cités  par 
M.  Moreau  à M.  Mauduyt  de  la  Va- 
renne,  le  fuivant  ell  frappant. 

Deux  frères  mordus  par  le  même 
animal,  dans  le  même  temps,  ayant 
tous  deux  des  plaies  profondes  au  vi- 
fage  , furent  conduits  à l’hôtel-diea. 
On  leur  préfenta  de  l’eau  : l’un  eut 
de  fimples  trelTaillemens  à fon  afpeft  ; 
l’autre  but  fans  aucune  répugnance  : 
on  fit  des  fjiélions  à tous  deux  ; le 
premier  périt  en  douze  heures  ; le  fé- 
cond ne  devint  point  hydrophobe,  6c 
guérit  parfaitement. 

Nous  remarquerons , en  paflant  , 
que  le  traitement  interne  a toujours 
été  négligé  à l’hôtel-dieu  , & que  li 
on  avoit  joint  les  préparations  mer-, 
curielles  à l’intérieur  , aux  remèdes 
fagement  admlniftrés  à l’extérieur  par 
le  chirurgien  , on  auroit  peut-être  guéri 
quelques  hydrophobes. 

Quelques  préparations  mercurielles 
ont  été  aufli  recommandées  à l’inté- 
rieur. Nous  avons  déjà  vu  que  le  ci- 
nabre entroit  dans  la  poudre  de  Cobb* 
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Ces  préparations  ont  été  employées, 
iffoit  Tans  les  friélions  mercurielles,  foit 
avec  les  friélions.  Le  frère  du  Choifel 
faifoit  entrer  dans  fes  pilules  purgatives 
le  mercure  crud  éteint  dans  la  térében- 
tine,  Robert  James , MM.  Bertrand 
de  Marfeillè  , Darluc  , Rofe  , Hoin  , 
Kühn  , ont  employé  avec  fuccès  le 
turbith  minéral.  Le  mercure  doux  joint 
aux  abforbans,  donné  à la  dofe  d’un 
fcrupule  par  jour  , eft  recommandé  par 
M.  Kaltfchmied.  M.  Lirfacier  confeille 
de  purger  avec  des  mercuriels,  &c. 

Je  penfe  qu’il  eft  inutile  de  poufter 
plus  loin  ces  Recherches.  Je  n’ai  pas 
eu  intention  de  faire  un  Traité  fur  la 
Rage  ; mais  feulement  d’indiquer  les 
meilleurs  auteurs  qui  ont  traité  de  cette 
maladie.  J’ai  cru  de  même  qu’il  étoit 
inutile  d’examiner  la  nature  du  virus 
de  la  rage,  & la  manière  dont  le 
mercure  guérit  cette  maladie,  Ceu^^ 
qui  feront  curieux  de  s’occuper  de  ces 
queftions , pourront  lire  la  thèfe  fou- 
tenue  à Paris,  en  1738,  par  M.  Louis- 
André  Garnier,  An  rabies  ab  acido? 
les  Mémoires  de  V Académie  de  Mayence^ 
tom.  I.  pag.  341  & fuiv.  MM.  de  Sau- 
vages, Nugent , le  Camus , Default, 
6>ic,  & ï Etiologie  nouvelle  de  la  fait- 
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yation  , ou  Explication  de  la  maniht 
dont  le  mercure  fait  faliyer  ^ not.  i , 
pag.  33  & Aiiv.  (^^).  Voyez  aufli  Tou- 
vrage  de  M.  Hunauld,  qui  regarde  le 
virus  de  la  rage  comme  acide  ^ & celui 
de  M.  Afti , qui  le  regarde  comme 
alkalin. 


{a)  Cet  ouvrage  eft  de  M.  Jean^tariilîas  Mittié , 
dodeur-régent  de  la  Faculté  de  Paris , &c.  il  a 
été  publié  eu  1777. 
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NOTES  SUR  LA  RAGE, 

Et  fur  dlffcrens  rcmhdcs  propofés  pour 
guérir  eau  maladie^ 

A ] Première  Note  , dans  laquelle  on 
donne  une  hiftoire  fuccinte  des  Au- 
teurs qui  ont  donné  des  traités  plus 
ou  moins  étendus  fur  la  rage  ; cette 
Note  eft  tirée  de  l’ouvrage  de  M. 
Asti,  Chap.  I,  & communiquée 
par  M.  Halle.  (Voyez  ci-delTus , 
page  3 , note  ^). 

Les  premiers  Grecs  ont  peu  înfifté  fur 
cette  maladie  3 peut-être  n"avoient-ils  pas 
; o(c  Toblerver  de  bien  près.  Diogènes  de 
I Lacrce  raconte  qu  Euripide  fut  envoyé  en 
Egypte  pour  en.  être  traité.  Cœlius-Aure- 
lianus , celai  de  tous  les  anciens  qui  a le 
I mieux  parlé  de  la  rage,  prétend  qif elle 
étoit  connue  de  Démocrite,  qu’Hippocrate 
en  avoit  dit  quelque  chofe , que  Polybe 
fon  neveu , en  avoit  traité  plus  à fond  , 
qu*elle  avoit  été  décrite  par  Homère  & 
Ménandre.  Cœlius  vivoit  en  Numidie;il 
ctoit  un  peu  antérieur  à Galien , on  ne 
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fait  pas  de  combien  : il  donne  à la  rage  le 
nom  de  CyU)ny[fay  ainfi  cju'André,  feda- 
leur  d’Erophile , Celle  lui-même  3 il 
rappelle  auffi  Hydrophobia , & nomme 
Phohodypfus j\t  malade  qui,  tourmenté 
de  la  foif,  a cependant  horreur  de  beau. 
11  fe  fert  aufli  du  mot  Pheughydrus , & de 
celui  de  Pantaphobiïs , ou  qui  a horreur 
de  tout  ce  qu  on  lui  préfente.  11  parle  des 
deux  manières  de  contrader  la  rage,& 
cite  rhiftoire  de  Thémifon , qui  la  gagna 
d’un  de  fes  amis,  pour  lui  avoir  donné 
des  foins  aflidus  pendant  fa  maladie. 

Le  mot  d’hydrophobie  ne  nous  vient 
donc  pas  de  Galien.  Outre  ceux  que  cite 
Cœlius,  Plutarque,  dans  fon  banquet, 
Sympof.  viii.  Probl.  ix.  Rufus  d’Ephèfe , 
& Poffidonius  , ainfi  que  plufieurs  autres 
anciens  Grecs  & Latins,  font  employé.  On 
le  trouve  dans  Celfe , qui  vivoit  au  com- 
mencement de  notre  ère.  Scribonius,  qui 
écrivoit  fous  les  empereurs  Tibère  & 
Claude,  rapporte  dans  fon  Traité  de  cotxf 
pojîtione  medicamentorum  , cap.  176,  un 
antidote  contre  Thydrophobie , qu’il  te- 
noit  de  CalTius,  oud’Apuleius  Celuis  dont 
il  étoit  difciple.  Pline,  cap.  $0,  lib.  i y de 
re  medied , cite  des  remèdes  externes  & 
internes,  tirés  des  anciens,  pour  guérir 
cette  maladie.  Diofeoride,  ch.  z,  liv.VII, 
cite  un  Eudémus,  qui  afluroit  avoir  guéri 
un  homme  mordu , & déjà  attaqué  de 
Phydrophobie.  Mais  Diofeoride  avoue  en 
même  temps  que,  ni  lui,  ni  beaucoup  d’au- 
tres n’ont  réufli,  lorfqu’une  fois  I hydro- 
phobie  étoit  déclarée  ; il  cite  cependant 

rhiüoire 
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riiiftoire  de  Thémifon,  qui,  après  Tavoir 
gagnée  de  Ton  ami,  en  a été  guéri,  après 
beaucoup  de  tourmens.  On  peut  encore 
citer  Diogène  de  Laërce,  dans  la  vie  de 
Platon.  Soranus  d’Ephèfe , cité  par  Çœlius^ 

& oui;,  comme  le  prouve  le  Clerc,  (Hift^ 
de  la  Méd.  tom.  III,  pag.  zpp  ) eft  plus 
ancien  que  Paul,  qu  Aétius  & même  que 
Galien  5 il  vivoit  fous  Vefpafien  du  temps 
de  Pline.  Il  faut  y joindre  Cafjlus  clmicus  y 
ingeniofijfimus  fæcuU  nojîri  mediciis , dit 
Celfe  ( præfat.  ad  lib.  i ).  Ce  Médecin  pré- 
tendoit  donner  la  raifon  de  Torgafme  que 
produit  dans  les  hydrophobes  le  feul  bruit 
& le  nom  même  de  f eau.  Ajoutons  encore 
Sammonicus,  & quelques  autres,  qui  ont 
employé  ce  mot  d'hydrophobie  avant  Ga- 
lien. Voyez  là-deffus  le  Diélionnaire  de 
Barthclemi  Caftellus , augmenté  par  Jac- 
ques-Pancrace Bruno  5 Galien  lui -même 
annonce  clairement  qu’il  Ta  pris  de  fes 

f^rédécelTeurs  , puifqu’il  affure  avoir  guéri 
a rage  avec  la  thériaque  & la  cendre  d’é- 
creviifes , remèdes  qu  il  tenoit  de  fon  Maî- 
tre , lib,  de  Antidotis  , cap,  2, 

Depuis  Galien,  les  Auteurs  qui  ont  traité 
de  f hydrophobie  chez  les  Grecs,  font 
Aétius,  qui  recommande  fi  expreffément 
de  tenir  les  plaies  ouvertes  , & fi  elles 
fe  referment,  de  les  rouvrir  auflitôt  ; fur 
quoi  les  anciens  & les  modernes  ont  aufii 
fort  appuyé.  Après  lui  Paul  d’Egine , dans 
lequel  Nonus,  autre  Grec , mais  bien  pofté- 
rieur , a pris  ce  qu’il  a dit  de  cette  mala- 
die , ( voyez  Freind,  pag.  44.)  Enfin,  Ac- 
tuarius,  excellent  Ecrivain  du  treizième 
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lîccle,  Dioclès  Cariftius , qui  vivoit  avant 
Galien , Arétée , qui  eft  très-peu  antérieur 
à ce  dernier,  ont  à peine  effleuré  Tarticle 
de  la  rage.  Les  autres  Grecs , depuis  Ga- 
lien jufquàMyrepfe,  n"ont  pas  parlé  alfez 
exaélement  fur  cette  matière,  tels  quO- 
ribafe,  Alexandre  de  Tralles  , Procope, 
Nemeiius , Pallade , Theophyle  Stephanus, 
ou  font  trop  obfcurs  pour  être  cités,  com- 
me Uranius  Pfellus , &c,  (Voyez  le  Clerc  , 
hift.  de  la  Méd.Frozzio,  Bibl.  litter.  Lam- 
becius,  Diél.  des  hommes  illuftres.  Fabri- 
cius , BibL  Grecque.  Barchufen , Hift.  Med. 
Freind&  Goelicke). 

Chez  les  Latins,  Caffius  & Apuleius 
Celfus,  au  rapport  de  Scribonius,  ont 
propofé  des  antidotescontre  la  rage.  ( Voy. 
colleélion  des  anciens  Médecins  Latins 
d' Aide  Manu  ce , 1547,  p.  jz.)  Cornélius 
Celfus,  lib.  V,  chap.  27,  parle  du  traite- 
ment de  la  rage.  Scribonius  préfente  un 
Recueil  de  remèdes , tiré  de  ces  premiers, 
& de  Marcianus.  Columelle  eft  cité  par 
Pline  ( 1.  8.  ch.  41.  ) mais  il  propole  des  re- 
mèdes ridicules.  Pline  en  cet  endroit , & 
dans  le  livre  III , chap.  50 , propofe  comme 
un  fpécifique  le  cynorrhodon.  Le  vers  fui- 
vant,  qui  eft  de  Sammonicus,  eft  appliqué 
à là  rage  par  pluiîeurs  Auteurs , Et  quœ 
fit  prœcox  Medicina  timenti.  On  trouve 
dans  Prifcius  (lib.  II , ad  Timotheum) 
chapitre  intitulé  de  Hydrophohicis  ,*  rhais 
les  remèdes  qu'il  indique  font  de  peu  d'im- 
portance. Enfin, Æmilius  Macer,  non  ce- 
lui du  temps  d'Augufte  8c  d'Ovide , mais 
un  autre  poète  médecin , qui  vivoit  vers 
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le  neuvième  fîècle,  en  traitant  de  Tail, 

( Scorodon  ) le  vante  pour  la  rage.  Allia 
dicta  latinè,—  Sanat  & appojîtum  morfus 
cum  melle  caninos. 

Chez  les  Arabes,  on  trouve  vers  Tan 
8go  & tant  de  notre  ère , & zoo  environ 
de  hhégire,  Mefué,  médecin  de  Bagdad, 
qui  s'eft  occupé  à traduire  & à commenter 
les  Anciens,  Honain,  furnommé  Tlnter- 
’ i prête;  Rhazès,  qui  a décrit  une  efpècepar- 
' ticuliére  d'hydrophobie  qu'il  a vue , ce  mé- 
[ decin  vivoit  dans  le  dixième  fiècle;Avi- 
cenne  & Abenzoar,  dans  le  onzième  lîècle; 

JJ  un  fécond  Mefué  de  Damas,  dans  le  dou- 
zième  fîècle  ; & dans  le  même  temps  Eben- 
' bitar.  (Voyez  Freind. ) Haly  Abbas  met 
’ après  le  Mefué  de  Syrie,  Jehan  fils  de  Sé- 
rapion , cjui  eft  placé  par  Freind  à la  fin 
f du  neuvième  fiècle  , par  d'autres  fous 
l’empire  de  Léon  l’Ifaurien.  C’ell  ce  Séra- 
il’' pion  qui  a donné  ce  que  nous  avons  de 
mieux  des  Arabes  fur  la  rage  ; & même  fur 
la  curation,  il  dit  d’alTez  bonnes  chofes 
pour  le  fiècle  où  il  vivoit.  (Voyez  Praélic. 
^ Joh.  Fil.  Serapionis,  cap.  XVII,  pag.  43  , 
Ven.  1550);  il  dit,  dans  ce  chapitre,  que 
le  grand  chaud  & le  grand  froid  font  naî- 
F tre  la  rage  chez  les  chiens,  &c.  &c.  Les 
Arabes  qui  l’ont  fuivi,  n’ont  rien  donné 
fur  cette  maladie. 

^ Depuis  les  ravages  qui  défolèrent  TAfic 
& la  Grèce , & qui  détruifirent  les  biblio-' 
thèques  dépofitaires  des  fciences  jufques 
vers  le  quinzième  fiècle , la  médecine  tom- 
0 ba  en  Europe  dans  une  décadence  affreufe. 
Aufli  trouvons-nous  peu  d’Auteurs  dignes 
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d’attention*,  qui  aient  écrit  fur  la  rage , fi 
ce  n’eft  Arnaud  de  Villeneuve,  à la  Hn  du 
treizième  fiècle  & au  commencement  du 
quatorzième.  Il  paroît  avoir  pris  en  grande 
partie  fon  chapitre  de  Morfu  canis  rabidl 
du  traité  de  Sérapion.  On  peut  joindre  à 
cet  Auteur  Pierre  d’Abano,  dit  le  Conci- 
liateur , qui  vécut  dans  le  treizième  (iècle 
jiifqu  au  commencement  du  quatorzième  ; i 
& Matthieu  Silvaticus  de  Mantoue,  quia 
raflemblé  dans  fes  Pandcétes , les  verfions 
arabes  & greques  jufqu’en  13 175  mais  qui 
a écrit  en  très-mauvais  latin,  & qui  le  plus 

foiivent  eft  inintelligible Mais 

dans  le  quatorzième  fiècle,  Conftantinople 
ayant  été  pris,  les  Grecs  qui  s’étoient  fau- 
ves en  Italie,  y portèrent  leurs  livres,  & 
les  fciences  refleurirent  dans  le  quinzième  j 
fiècle  avec  une  nouvelle  vigueur.  ' 

. Dès-lors  nous  avons  eu  fur  la  rage  des  ’ 1 : 
écrits  de  Niccolo,  Profper  Alpini,  Bac-  - ; 
cius , Matthiole  » Aldrovandi , Capi vaccio , 
ouCapodivacca,  Veierus,  Roefler,  Schroe- 
der , J.  Eaiihin , Julien  Paulmier,  Sennert, 
Marcelliis-Donatus , Schenck^  enfin,  de 
tous  ceux  qu'on  trouve  dans  Etmuller  ^ 
( tom.  1 1 , Prax.  lib.  II , fedï.  3.  cap.  4.  de 
Rabie  ; ) dans  drille  ( Differt.  de  Rabie  & ^ 

Hydrophobiây  pag.  16225)  dans  Manget,  q 
(Biblioth.  Med.  Praél.  tom.  4,  pag.  390  ad  j 
4x95  ) ajoutez  à ces  é'crivains  Zacutus  de 
Lilbonne,  Glauber,  Murait,  Tulp,  Fort, 

&rc.  Le  leéleur  pourra  auflTi  confulter  fou- 
vrage  fuivant  : D.  J oh,  Georgii  I^altherii 
Sylva  lAtidcdi,  Budijfœ  ^ 1679 , i 

264, 762  6*  941.  ’ I 
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Enfin  dans  le  ficelé  prcfent;,  nous  avons 
eu  les  écrits  de  James,  ( Tranfaét.  Philof* 
1736,  Diél.  Univ.  tom.  7 , art.  Hydropho- 
bie, id.  tom.  4,  art.  Cantharides,  pag. 
:45'9>  4^3  J edit.  Venet. )j  de  Mead,  (de 
i Venenis  , cap.  de  Rabie  caninâ  ) j de  Boër- 
ihaave,  ( §.  1118  = 1 147  )3  de  Defaiilt, 
! ( Differtation  (ur  la  rage,  1734)  ; du  frère 
du  Choifel , (Nouvelle  Méthode  1757)5 
de  Sauvages,  (Differtation  fur  la  nature 
& la  caufe  de  la  rage  , &r  Nofol.  claff.  8)5 
de  Rydley , ( de  Hydrophobiâ)  ; de  Herc- 
, mann,  (Ephem.  German.  1740.) 5 des  Con- 
I tinuateurs  de  la  mat.  médic.  de  Geoffroy , 
I ( tom.  IIÎ , in-4° , pag.  1 64  ) ; de  Juncker , 
de  Nenter , de  V an-Swieten , dans  fes  Com- 
mentaires fur  Boerhaave) , de  Tiffot , (Avis 
( au  Peuple)  3 de  Catani , (Chirurgien  du  Roi 
1 de  Naples)  5 Rifleiff.  (Fifico  Med.  fopra  un 
nuovo  Antiliffo,  r 756 , Napoli)  3 d’Arrigoni , 
(Differtaz.  in  Milano  1757)  3deCavallini, 
( Collez.  Stor.  in  Firenze  1^61  ) 3 de  Bro- 
giani , (de  Ven.  acq.  Can.  rab.  &c.)  de 
Monti , ( Lett.  12  , Nov.  1777,  Pavia.  vol. 

, 36 , pag.  92  ) 3 Opufe.  di  Milano , &c.  &c. 
ajoutez  les  Mémoires  des  Académies  de 
i France , d'Angleterre,  &c. 

' B ] Extrait  de  la  Thèfe  foutenue  par 
! M.  Chrétien-Frédéric  Sielig. 

[ F ci-dejfus  ^ page  18.] 

M.  Sielig  le  père  fut  appelé,  le  20 
oftobre  1727  , dans  les  montagnes  de 
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Franconie , pour  voir  un  malade  dans  la 
maifon  duquel  étoit  un  enfant  qu'on  lui 
dit  être  indifpofé  depuis  quelques  jours. 
M.  S.  trouva  cet  enfant  fort  agitée,  dans 
une  grande  foibleffe , & commençant  à 
délirer.  Le  pouls  étoit  très-inégal^  tantôt 
très-vif,  tantôt  débile  & intermittent  5 la 
peau  étoit  brûlante , & la  bouche  remplie 
d'une  falive  abondante.  Le  malade  étoit 
tourmenté  d'une  foif  ardente,  & deman- 
doit  à boire  avec  chagrin  5 mais  auffitôt  1 
qu'on  lui  préfentoit  quelque  liquide  , tout 
fon  corps  trelfailloit  d'horreur,  il  entroit 
en  convulfion , & cette  agitation  étoit  1 
même  excitée  à la  feule  vue  des  grappes  I 
de  raifîns  verds.  Le  médecin  demanda  s’il 
avoit  une  horreur  pareille  pour  les  nour- 
ritures folides;  on  lui  dit  que  le  matin 
même  il  avoit  mangé  avec  avidité , & fans 
aucune  difficulté  , une  galette  faire  avec 
de  la  farine  : il  s'informa  de  plus  s'il  n'a-  ' 
voit  point  été  mordu  par  quelque  animal  ' | 
enragé  ; le  malade  & les  affiilans  lui  répon-  1 
dirent  qu’ils  n’en  avoient  aucun  fouvenir, 

& ils  attribuèrent  la  caufe  de  la  maladie 
à des  fruits  de  hêtre  cuits  légèrement  dans 
un  four  dans  lequel  on  faifoit  fondre  de 
l'étain , & dont  le  malade  avoit  mangé 
une  grande  quantité  le  16  du  même  mois, 
c'eft-à-dire , quatre  jours  avant  la  vifite 
de  M.  S.  Dès  le  lendemain  , le  malade 
avoit  été  attaqué  d'engourdiffement  des 
membres,  de  trifteffe , &:  de  la  crainte  de 
toutes  les  fubftances  liquides.  M.  S.  héfita 
fur  ce  qu'il  feroit  j d'ailleurs  , dénué  de 
tout  fecours  dans  cet  endroit  fauvage.,  il 
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i fut  obligé  d'abandonner  le  malade  à fon 
trille  forr.  Le  lendemain  matin  Tenfant 
I étüit  dans  le  même  état,  lî  ce  n'eft  qu'il 
1 parloit  beaucoup  plus  dans  fon  délire,  & 
; qu'il  fortoit  de  fa  bouche  une  plus  grande 
quantité  de  falive  écumeufe.  L'urine  de  la 
nuit  étoit  rouge , enflammée , & avoit  dé- 
pofé  un  fédiment  abondant , épais,  blanc, 
qui  étoit  au  fond  du  vafe  : il  y avoit  à peu 
près  l'épailTeur  d'un  doigt  de  ce  fédiment, 
& il  relfembloit  à l'émulfion  des  fruits  du 
hêtre.  Ce  malade  périt  la  nuit  5 fa  mort 
fut  tranquille,  & quelques  heures  aupara- 
vant il  rendit  par  le  vomiffement  une  bile 
porracée.  > 

Pour  parvenir  à l'explication  de  ce  phé- 
’i  nomènc  , M.  Sielig  le  fils  commence  par 
I rapporter  les  faits  mentionnés  dans  les 
I Auteurs  de  cas  femblables  à celui  dont  il 
f eft  quertion,  8c  qui  prouvent  que  l'hydro-^ 

' phobie  fur  vient  fans  avoir  été  produite 
I par  la  morfure  d'un  animal  enragé  : il  traite 
î enfuire  de  Fhydrophobie  occafionnée  par  la 
I morfure  des  animaux  qui  ont  la  rage  , & 

I finit  par  expliquer  comment  les  fruits  du 
hêtre  ont  pu  produire  cette  maladie. 

Dans  la  première  fedtion  , M.  S.  met  au 
nombre  des  Auteurs  qui  affurent  que  l'hy- 
drophobie  furvient  fans  caufe  manifefte  , 
Cœlius  Aurelianus , Petrus  Salius  Diverfus  , 
Marcellus  Donatus,  Félix  Plater,  Boerhaa- 
ve,Sanchès,  Razoux , Lavirotte  : il  renvoie 
I aufii  aux  Ephémérides  des  curieux  de  la 
j nature , aux  Acïes  de  Breslaw  , & au 
j Ccmmerc/t  littéraire  de  Nuremberg. 

' L'exemple  rapporté  par  Salius  Diverfus , 
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fe  trouve  dans  Van-Swieten  : Schenkîus 
fait  mention  des  faits  rapportés  dans  Mar- 
cel Donat  ; ces  faits  font  au  nombre  de 
cinq.  Félix  Plater  donne  une  obfervation 
fur  le  même  fujet  : on  en  trouve  cinq  dans 
les  EphémeYides  des  curieux  de  la  nature  : 
il  eft  queftion  dans  les  Annales  de  Eres- 
law  (année  17 /p)  d*une  fièvre  épidémi- 
que, accompagnée  de  Thorreur  de  Feau  , 
qui  régna  fur  les  enfans  pendant  un  mois 
entier.  M.  Koëhlher  rapporte  dans  le  Com- 
merce littéraire  de  Nuremberg^  deux  exem*v 
pies  d’inflammation  de  Teftomac , accom- 
pagnée d’hydrophobie  : on  lit  aufli  dans  le 
premier  volume  des  EJfais  de  la  fociété 
d! Edimbourgy  une  obfervation  fur  une  in- 
flammation d’eftomac , fuivie  d’hydropho- 
bie, dont  le  malade  guérit  après  beau- 
coup de  faignées.  Cette  obfervation  eft 
du  doéleur  Innés. 

M.  Sielig  rapporte  enfuite,  i"*.  les  ob-  ,| 
fervations  de  Boerhaave  & de  F.Sanchès;  ; 
la  première  eft  rapportée  dans  Van-Swie-  j 
ten  'y  la  fécondé , par  M.  Lavirotte , Journ. 
de  Afédecine , tom.  VU , pag.  8p.  2*".  Celles 
de  MM,  Lavirotte , Pinchenier,  Laurens , j 
Trécourt , & Brogiani. 

La  fécondé  feélion  traite  de  Thydropho-  * 
bie  communiquée.  L’auteur  donne  la  dé-  • 
finition  de  cette  maladie , enfeigne  les 
moyens  de  la  diftinguer  des  maladies  avec  I 
lefquelles  on  pourroit  la  confondre,  parle  ^ 
des  diflerens  animaux  qui  en  font  atteints^ 
examine  les  caufes  qui  peuvent  la  pro- 
duire dans  les  chiens , les  louçs  & les  re- 
nards , préfence  un  tableau  très-exaél  des 
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: fymptômes  de  la  rage , & d’autant  plus 
iiîtéreflant , qu’en  faifant  attention  à tous 
I les  lignes  qu'il  décrit,  on  n’aura  aucun 
I lieu  de  douter  de  la  maladie  de  l’animal , 

; & que  par  ce  moyen  on  fe  mettra  aifé- 
, ment  à l’abri  des  malheurs  qu’il  pourroit 
1 occafionner.  Il  obferve  que  quelques  per- 
I fonnes ont  été  attaquées  de  la  rage,  après 
! avoir  été  mordues  par  des  animaux  qui 
netoient  qu’irrités,  & nullement  atteints 
de  cette  maladie.  Il  fait  voir  les  dilfé- 
I Tentes  manières  dont  on  peut  être  atteint 
I de  la  rage,  & cite  à ce  fujet  Boerhaave, 
j Cœlius  Aurelianus,  & Fabrice  de  Hilden* 

I II  dit,  d’après  Cocchi,  que  de  plulîeurs 
' perfonnes  mordues  par  le  même  chien,  & 

I dans  le  même  temps,  les  unes  périrent, 
j quoiqu’elles  euffent  pris  les  remèdes  qu’on 
I leur  avoir  ordonnés , & que  d’autres  qui 
I n’avoient  voulu  rien  faire , n’éprouvèrent 
; aucun  accident.  M.  Sielig  examine  enfuite 
I les  forces  & l’aélivité  du  virus  hydropho- 
i bique.  Ce  virus  fe  manifefte  plus  prompte- 
ment fi  les  plaies  font  à la  face , fi  l’ani- 
1 mal  qui  a fait  la  morfure  eft  enragé  depuis 
.1  un  plus  long  efpace  de  temps  : il  cite  à ce 
I fujet  Joubert , Platner  , Boerhaave  & 

! Van-Swieten. 

; Notre  auteur  ne  laiflTe  rien  à defirer  dan^ 
la  defcription  de  la  rage  communiquée.  Il 
I fuit  cette  maladie  dans  fes  trois  périodes  5 
I il  en  décrit  les  différences  & les  fymptô- 
I mes  5 il  examine  l’état  du  pouls , des  fueurs 
I & de  l’urine  : rien  n’ell  oublié , & il  finit 
j par  expofer  ce  que  l’on  a appris  par  l’ou* 

' verture  des  cadavres.  Voici  les  auteurs  qui 

K V 
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Tont  guidé  dans  ce  travail  : Sauvages , le 
frère  du  Choifel,  Lavirotte,  Paulmier, 
Hunauld,  Bonnet,  les  Mémoires  de  TAca- 
démie  des  fciences,  les  Aétes  des  curieux 
de  la  nature , Schroeder , Lommius , Petrus 
Salius,  Cœlius  Aurelianus. 

M.  Sielig  vient  à Texplication  des  cau- 
fes  de  la  maladie.  Suivant  lui , la  paire 
vague  & le  nerf  intercoftal  font  princi- 
palement affeélés  dans  la  rage  , & la  plu- 
part des  fymptômes  que  les  malades  éprou- 
vent, tant  dans  le  commencement , que 
dans  le  progrès  de  la  rage  , arrivent  aux 
parties  dans  lefquelles  ces  nerfs  font  im- 
plantés , ou  avec  lefquelles  ils  ont  des  com- 
munications. Il  rappelle  en  palfant  toutes 
les  parties  dans  lefquelles  ces  nerfs  font  pla- 
cés , ou  avec  lefquelles  ils  communiquent. 
Il  renvoie,  relativement  au  nerf  intercof- 
tal , à deux  differtations  de  M.  le  profef- 
feur  Schmidel , prélîdent  de  la  thèfe , Tune 
imprimée  en  i7j'4>  f autre  en  1767 , toutes 
deux  avec  figures.  Le  vifeère  qui  eft  la 
caufe  de  tout  le  mal,  & la  caufe  première, 
eft  le  foie  : il  eft  le  premier  attaqué  de  la 
maladie , qu'il  propage  enfuite  à toutes  les 
autres  parties.  Apres  ce  vifeère , Peftomac, 
rœfophage , & toutes  les  parties  qui  font 
lubréiîées  par  la  falive,  peuvent  auffi  en- 
trer pour  quelque  chofe  dans  la  maladie , 
mais  feulement  comme  caufes  fecondaires. 
L'auteur  a eu  foin,  pour  rendre  fon  opi- 
nion plus  probable,  de  préfenter  une  fuite 
d'obfervations  , toutes  en  fa  faveur , &: 
qui  prouvent  que  le  foie  eft  principale- 
ment affeélé  dans  la  rage.  Les  Auteurs 
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I qu*il  cite  font  Lanzîni,  Paullini,  Marcel 
’ I)onat , Van-Sv/ieten  , Lancifi  , Blanchi  , 

I Brendel, Bonnet,  Mead,  Lommius. 

I Après  avoir  expofé  les  caufes  prochaines 
! de  Thy drophobie , M.  Sielig  préfente  la  ma- 
' nière  dont  il  penfe  que  ces  caufes  produi- 
fent  leurs  effets.  Il  parle  de  Tempire  des 
nerfs  fur  le  foie  & le  réfervoir  de  la<bile> 
tous  les  fymptômes  de  la  rage  font  expli- 
qués par  la  communication  que  les  nerfs 
ont  entre  eux  par  leurs  plexus  & leurs 
ganglions.  Les  obfervations  répandues 
dans  cette  partie  de  la  thèfe  de  M.  Sielig, 
font  extrêmement  curieufes. 

Dans  la  troilîème  feélion , M.  Sielig 
examine  comment  les  fruité  du  hêtre  ont 
pu  caufer  Thydrophobie.  Après  avoir  dit 
. que  plufîeurs  perfonnes  en  ont  fouvent 
mangé , fans  avoir  été  incommodées  5 que 

i plufîeurs  animaux  les  aiment  beaucoup, 
r que  Phuile  qu’on  en  retire  fert,  dans  plu- 

ii  iieurs  provinces,  au  lieu  de  beurre,  pen- 
dant  Içi  carême  j & après  avoir  décrit  les 

U vertus  médicinales  de  ce  même  fruit,  il 
' cite  plufîeurs  auteurs  qui  Taccufent  de 
troubler  le  cerveau  : ces  auteurs  font  J. 
Bauhin  , Rai,  Manget , Schwenckfelt , 
Simon  Paulli,  Haller,  Furftenau,  qui 
^ rapportent  des  exemples  funelles  occa- 
lîonnés  par  Tufage  de  ce  fruit.  Furftenau 
Taccufe  d’avoir  produit  des  pleuréfîes  mor- 
telles. Nous  n’avons  pas  parlé  des  parties 
volatiles  fpiritueufes  & huileufes  âcres  du 
fai^ , dont  M.  Sielig  fait  mention  dans  fa 
dillertation , parce  que  toutes  ces  affer- 

K vj 
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dons  de  Bocrhaave  ne  font  rien  moins  que 
démontrées. 

C]  Obfcrvations  fur  la  poudre  d'Ana-- 
galUs. 

Voyez  pag.  58,  n.  d.  (*) 

Un  homme  du  fauxbourg  de  la  Guillo- 
tière,  à Lyon,  eft  mordu  par  un  chien 
enragé,  lui  & fes  deux  enfans^  il  habite 
le  même  foir  avec  fa  femme  j elle  enrage 
elle-même  fans  avoir  été  mordue.  On  ad- 
miniftre  le  mercure  au  mari,  il  meurt  en- 
ragé au  bout  de  dix  jours  s les  enfans  pren- 
nent de  la  poudre  d'anagallis , & nul 
d'entre  eux  ne  périt  de  la  rage. 

Une  fervante  eft  mordue  au  bras;  elle 
a recours  à M.  Bourgelat,  qui  la  panle 

qui  lui  donne  la  même  poudre  : jamais 
elle  ne  s’eft  reffentie  des  impreflions  du 
venin.  Elle  avoir  cependant  eu  deux 
coups  de  dents  , Tun  au  bras^  Tautre  à 
Tavant-bras,  & les  bleflures  étoient  très- 
profondes. 

Un  chien  devient  enragé,  & a tous  les 
fymptômes  de  la  rage.  On  parvient  à Ten- 
chaîner  ; on  expofe  dans  rintervallc  de 
deux  jours  fept  chiens  à fa  fureur  : il  les 
mord;  ces  chiens  enragent,  & on  les  laifle 


(^)  Ces  Obfervations  font  tirées  des  réflexions 
fur  la  rage  , par  M.  Chabert.  Voyez  Journal  d’A- 
gric,  pag.  109  ôcj  fuiv* 
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mourir  de  la  maladie.  Celui  qui  les  avoir 
mordus , ell  guéri  par  Tanagallis.  Les 
traces  du  virus  hydrophobique  font  totar 
lement  différentes  dans  les  vifcères  de 
ceux  qui  périrent. 

Un  Chirurgien  du  fauxbourg  de  Veize, 
à Lyon , ayant  à traiter  deux  enfans  mor- 
dus par  un  chien  enragé,  emploie  la  pou- 
dre d'anagallis,  & les  guérit. 

Six  vaches,  au  château  de  Liffien,  prés 
de  Lyon , furent  la  proie  d’un  chien  en- 
ragé. L’Ecole  Vétérinaire,  à laquelle  on 
demanda  des  fecours,  prefcrivit  de  Tana- 
gallisj  elles  furent  toutes  à fabri  de  la 
rage. 

Un  chien  entre  dans  TEcole  royale  Vé- 
térinaire de  Paris.  Il  mord  en  paffant  le 
fils  du  jardinier,  Sz  un  autre  chien,  après 
quoi  il  fuit  & fe  fauve  fur  le  grand  che- 
min. L’enfant  & le  chien  ont  été  traites 
&:  guéris  par  le  même  remède.  Le  chien 
fut  trois  Jours  à l’écart  & caché , il  parut 
enfuite  fain  & très-gais  il  exifte  encore 
dans  l’Ecole. 

Un  chien  paffe  à la  Grand’-pinte  de 
Berci  s il  y mord  plufieurs  perfonnes 
entre  autres  une  journalière  & un  jeune 
enfants  fun  & l’autre  fe  rendent  à l’Ecole 
Vétérinaires  ils  y font  panfés  : la  plaie  de 
la  femme  étoit  au  bras , celle  de  l’enfant 
à la  jambe.  Quelques  perfonnes  confeillè- 
rent  à celui-ci  de  fe  rendre  à l’hotel-dieu  s 
on  lui  coupa  la  jambe , il  mourut  le  mê- 
me foir  : la  journalière  , qui  a continué 
Tufage  de  la  poudre  d’anagallis  intérieu^ 
xementp  & fur  fes  plaies  qui  avoient  été 
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fcarifiées , jouit  aujourd'hui  d'une  fanté 
parfaite. 

Un  chien , appartenant  à un  particulier 
de  la  Grand -pinte  de  Berci , & atteint  de 
la  rage , mordit  en  fuyant , & en  palîant 
dans  le  bourg  de  Charenton  le  nommé 
Defplanches  charron  établi  dans  ce  lieu, 
qui,  ayant  pris  la  poudre  dont  il  s'agit, 
a été  abfolument  guéri.  Le  même  chien 
travarfa  enfuite  le  village  de  Maifons, 
près  de  Charenton,  fe  jeta  fur  beaucoup 
de  chiens,  qui  tous  ont  été  tués  & noyés; 
^ il  mordit  dans  le  même  moment  quatre 
vaches  du  troupeau  de  la  veuve  Char- 
pentier qui  y tient  une  ferme.  Ces  vaches 
ont  été  traitées  par  l'Ecole  Vétérinaire; 
on  appliqua  le  cautère  aéluel  fur  les  blef- 
fures , & la  poudre  d'anagallis  fut  donnée 
intérieurement  avec  fuccès.  Après  ce  dé- 
gât, le  même  animal  *apperçut  dans  la 
même  rue  un  habitant  à une  fenêtre  d'un 
fécond  étage  ; il  voulut  gravir  le  mur  pour 
aller  à lui.  Il  fit  encore  beaucoup  de  ra- 
vages à Villeneuve -Saint -Ge.orge,  dont 
tous  les  chiens  furent  pareillement  noyés 
& tués.  Il  remonta  au  village  de  Créteil, 
defcendit  au  moulin  du  nommé  Valentin, 
où  il  mordit  un  jeune  garçon  âgé  de  quinze 
ans.  Tous  ces  évènemens  eurent  lieu  au 
mois  de  mai  1777-  La  morfure  faite  à Va- 
lentin n'eut  aucune  fuite  pendant  les  mois 
de  juin  & de  juillet;  la  plaie  ne  fut  même 
ouverte  que  pendant  1 efpace  de  quinze 
jours  : mais  dès  le  commencement  du  mois 
d'août , il  eut  des  infomnies  qui  ont  tou- 
jours augmenté  depuis,  11  éprouvci  de  la 
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fièvre,  des  convuîfions  dans  le  mois  de 
feptembre;  au  bout  de  dix  ou  douze  jours  , 
le  calme  reparut , il  ne  fut  pas  de  longue 
durées  à peine  une  femaine  fut-elle  écou- 
lée, que  des  accès  de  ra^e  fe  manifeftè- 
rent.  Il  connoiflbit  fon  pe^re,  fa  mère,  & 
la  fervante  s mais  il  auroit  mordu  toutes 
les  autres  perfonnes,  s'il  Tavoit  pu.  Un 
matin  , & précédemment  à un  accès , il 
alla  à récurie,  coupa  les  crins  d'un  che- 
val , & elfaya  de  le  mordre  s il  n'y  réuffit 
point,  foit  que  l'animal  fe  foit  éloigné 
dans  le  moment , foit  que  le  cuir  en  ait 
été  trop  dur.  Un  jour  il  voulut  mordre  la 
fervante  , ou  du  moins  ouvrit-il  la  bouche 
& étendit-il  les  bras  comme  pour  la  tirer 
à lui.  Ces  accès  étoient  marqués  par  des 
grincemens  de  dents  affreux , & par  l'é- 
cume qui  fortoit  de  fa  bouche.  Il  n'avoit 
pas  cependant  une  grande  appréhenfion 
de  l'eau , ni  d'horreur  pour  les  chiens. 
Quand  il  mangeoit,  c'étoit  avec  une  vo- 
racité incroyable.  De  véritables  preuves 
de  rage  déterminèrent  fon  père  à le  me- 
ner à l'hôtel-dieu , où  il  mourut  au  com- 
mencement de  novembre,  le  ventre  abfo- 
lument  bouffi.  Toutes  fes  plaies  s'étoient 
rouvertes.  A l'égard  du  chien,  il  fut  af- 
fommé  dans  le  moment  où  il  étoit  prêt  à 
fuccomber , où  fa  gueule  étoit  pleine  d'é- 
cume, & où  il  étoit  dans  les  plus  grandes 
convuîfions. 

Quant  au  Charron , qui  en  avoir  été 
mordu,  il  reffentoit  de  grands  treffaille- 
mens  d'entrailles,  des  freiTiiffemens  dans 
tout  fon  corps 5 il  avoit  de  la  fièvre;  la 
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bouche  sèche,  & une  légère  inflammation 
dans  la  gorge  ; Tanagallis  diflipa  le  tout, 
ainfi  que  nous  Tavons  dit. 

M.  Chabert  termine  Tes  réflexions  fur 
la  rage,  par  une  recette  adreffée  à M.  de 
Sartine,  par  M.  Bokl,  Agent  du  Roi  de 
Danemarck  , à Elizenach.  Ce  remède 
contre  la  morfure  du  chien  enragé , eft 
compofé  avec  parties  égales  de  racine  de 
gentiane , de  feuilles  de  fauge  , de  véro- 
nique , de  rhue  , de  tormentille , & de 
feuilles  & fleurs  de  mouron  à fleurs  rou- 
ges. Voyez  cette  recette,  pag.  116  & fuiv- 
du  Journal  d'Agric.  décembre  1778. 

D ] Obfcrvations  fur  Us  effets  du  vinaî^ 
gre  dans  V hydrophobie , par  M. 

B EU  DON. 

( Voyez  page  59 , n.  â:,  ) 

Le  II  oélobre  1778,  M.  Beudon,  maî- 
tre en  chirurgie  au  grand  Andely , a 
adreffé  les  faits  fuivans  à la  Société  royale. 

Le  5 juin  1777^  j'allai  voir  un  malade 
à quelques  lieues  de  notre  ville  ^ tous  les 
gens  de  la  maifon  étoient  dans  l'alarme: 
j'appris  qu'un  chien  de  la  baffe  cour , qui 
éioit  fort  & vigoureux , avoir  été  mordu 
quelque  tems  auparavant  par  un  chien  en- 
ragé 5 qu'on  avoir  cru  ce  chien  préfervé 
de  la  rage,  parce  qu'on  avoir  eu  le  foin 
de  le  faire  flâtrer , & de  lui  faire  manger 
une  omelette  préparée  avec  l'écaille  d'huî- 
tre ; mais  le  jour  même  de  mon  arrivée  i 
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ce  chien  entra  tout-à-coup  dans  un  accès 
de  rage , fe  jeta  fur  une  truie  qui  devoir 
i mettre  bas  trois  femaines  après,  la  mal- 
; traita  beaucoup , lui  fit  une  plaie  conlîdé- 
' rable  à la  cuiffe , puis  attaqua  un  petit 
' chien  qui  étoit  dans  la  même  maifon,  le 
I blelfa  au  cou , & lui  déchira  la  moitié 
I d'une  oreille.  Ce  chien  fe  fauva  enfuite  , 

I fans  qu'on  pût  le  rejoindre.  Le  maître  de 
la  maifon  ordonna  de  tuer  le  petit  chien 
& la  truie  5 mais  je  le  priai  de  les  faire 
enfermer  , pour  faire  mr  eux  quelques 
épreuves , ce  qui  me  fut  accordé , à con- 
dition que  perfonne  ne  m'alderoit  dans 
mon  traitement. 

I Je  fis  enfermer  la  truie  dans  une  étable, 

! & je  perçai  un  trou  au  plancher  pour  pou- 
1 voir  l'examiner  tous  les  jours.  Je  lui  fis 
I donner  à manger  au  moyen  d'une  auge 
I de  pierre  qui  répondojt  dans  la  cour  & 

4 dans  l'étable.  Pendant  cinq^  jours  l'animal 
f l mangea  à peu  près  comme  a fon  ordin^airei 
I mais  le  fixième  il  étoit  debout,  la  tête 
bailfée  fur  la  nourriture:  il  fut  dans  cette 
attitude,  fans  rien  prendre,  pendant  trois 
jours 3 le  dixième,  il  eut  un  accès  de  fu- 
reur terrible  : fes  yeux  étoient  étincelans: 
il  avoit  de  l'écume  à la  gueule,  crroit  çà 
i & là  dans  l'étable,  & fe  jetoit  de  temps 
j en  temps  fur  un  morceau  de  bois.  L'accès 
I dura  pendant  près  de  fept  heures^  enfuite 
! l'animal  devint  calme  & fe  coucha  : ce  fat 
I l'inftant  que  je  faifis  pour  employer  mon 
! remède.  Je  fis  defeendre  dans  l'étable  , au 
j moyen  du  trou  que  j'avois  pratiqué , une 
' chaudière  dans  laquelle  j'avois  fait  chauffer 
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quatre  pots  de  fort  vinaigre;  je  fis  enfuite 
boucher  tous  les  trous  de  Tétable;,  pour 
empêcher  toute  communication  de  Tair 
extérieur.  Je  fis  refter  un  domelHque  à la 
porte , pour  écouter  fi  Tanimal  ne  feroit 
aucun  mouvement.  Au  bout  d\me  heure 
il  vint  m'annoncer  qu'il  croyoit  l'entendre 
boire  ; j'y  allai , & je  vis  etfeélivement 
qu'il  étoit  debout , & qu'il  buvoit  avec 
une  avidité  étonnante  le  vinaigre  qui 
étoit  dans  la  chaudière.  Je  fis  mettre  dans 
fon  auge  du  fon  humeété  de  vinaigre  ; le 
lendemain  on  ne  trouva  plus  rien  dans 
l'auge;  on  continua  de  lui  humeder  fon 
manger  avec  le  vinaigre  & on  lui  donna 
une  boiffon  faire  avec  parties  égales  d'eau  ! 
& de  vinaigre^  & un  peu  de  farine  d'orge, 
ce  qui  fut  pratiqué  jufqu'à  ce  qu'il  eût  ' 
mis  bas  fes  petits.  Alors  je  lui  fis  donner,  . 
pendant  les  premiers  jours,  de  la  farine  ; 
d'orge  humedée  avec  parties  égales  d'eau  , 
& de  vinaigre , le  tout  édulcoré  d'un  peu 
de  miel.  Je  fis  garder  la  mère  & les  petits 
ainfi  enfermés  pendant  un  mois;  & voyant 
qu'il  n'étoit  point  furvenu  d'accès  à la 
mère,  & que  les  petits  paroiflbient  le 
bien  porter,  je  les  fis  fortir  dans  un  clos, 
où  ils  étoient  feuls  ; je  ceffai  auffi  tout 
traitement;  on  leur  donna  la  même  nour- 
riture qu'aux  autres  porcs  : la  mère  a élevé 
fes  petits , qui  ont  été  vendus  dans  le 
temps,  & qui  jufqu'alors  n'avoient  jamais 
eu  d'accès. 

Le  petit  chien  qui  avoit  été  mordu,  & 
qui  avoit,  comme  je  l'ai  dit,  une  plaie 
au  cou  & une  à l'oreille,  fut  attaché  dans 
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: un  cabinet;  je  panfai  les  plaies  avec  du 
vinaigre  dans  lequel  j’avois  fait  fondre  du 
' fel>  je  continuai  les  panfemens  de  la  mê- 
me manière  jufqu'à  parfaite  guérifon  5 tous 
, les  jours  il  fut  expofé  à la  vapeur  du  vi- 
, naigre  mis  dans  une  chaudière,  & enfer- 
I mée  avec  lui  dans  le  cabinet  : fa  nourri- 
I ture  étoit  de  la  foupe  faite  avec  du  beurre^ 
du  pain , & parties  égales  d’eau  & de  vi- 
i naigre.  Je  lui  faifois  avaler  du  vinaigre 
I pour  boiflbn.  Le  traitement  fut  ainfi  con- 
I tinué  pendant  un  mois,  & ce  chien  neut 
I aucune  attaque. 

I Le  chien  qui  avoit  caufé  tout  ce  dé- 
I faftre , & açrès  lequel  on  avoit  couru , lors 
de  fon  accès,  fans  avoir  pu  le  rejoindre , 
i revint  à fa  loge  deux  jours  après  ; je  priai 
I le  domeftique  de  la  maifon,  avoit 
I coutume  de  lui  porter  à manger  , de  Tat- 
î tacher  à la  chaîne  3 j’eus  peine  à Yy  faire 
confentir  : cependant  en  Tintéreffant , & 

; en  lui  promettant  de  l’accompagner,  il  fe 
rendit  a mes  inftances.  Lorfqu  il  fut  atta- 
ché, je  fis  clore  fa  loge  pour  en^pêcher 
d’autres  animaux  de  l’approcher  3 je  lui  fis 
1 donner  de  la  foupe  & de  l’eau  3 il  en  man- 
I gea  peu  pendant  quatre  jours,  & fut  en- 
' fuite  quarante-huit  heures  fans  manger: 
j alors  il  étoit  tantôt  couché , tantôt  de- 
I bout  3 il  avoit  la  gueule  entr^ouverte,  fes 
! yeux  étoient  étincelans  , fa  refpiration 
; étoit  fort  gênée  Le  feptième  jour , on 
le  trouva  le  matin,  occupé  à mordre  fa 
i chaîne , & les  pierres  de  fa  loge  ; il  étoit 
j baigné  de  fueur,  fa  gueule  étoit  pleine 
d une  écume  fanguinolente  3 il  fut  dans  cet 
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état  pendant  trente-fîx  heures,  & au  bout 
de  ce  temps , il  fe  coucha  fort  tranquille , 
& étendu  dans  toute  fa  longueur.  Je  pro- 
fitai de  ce  calme  pour  faire  mettre  dans 
fa  loge,  au  moyen  d*un  long  bâton,  une 
chaudière  pleine  de  vinaigre  prefquc 
bouillant  5 la  loge  fut  entourée  d'une 
toile  qui  empêchoit  Fentrée  de  Fair  ex- 
térieur : cet  appareil  refta  ainfi  pendant 
une  heure  j alors , j'ôtai  la  toile,  & j'ap- 
perçus  le  chien  aflis  & fe  léchant  les 
pattes  de  devant  ,qui  étoient,  ou  doulou- 
reufes  , ou  écorchées  par  les  efforts  qu'il 
avoit  faits  pour  gratter.  Je  lui  fis  donner 
de  la  foupe  très-claire  , faite  avec  du 
beurre,  du  pain  & du  vinaigre  chaud;  il 
mangea  peu  d'abord,  & fe  remit  à lécher 
fes  pattes , puis  il  retourna  manger  le  ref- 
tant  de  fa  foupe.  Pendant  un  mois  ce 
traitement  fut  fiiivi  avec  exaétitude  ; les 
bains  de  vapeurs  furent  auffi  adminiftrés 
chaque  jour  , & il  ne  furvint  aucun  nou- 
vel accès.  Le  chien  eft  encore  vivant 
aujourd’hui  ; la  truie  a eu  une  portée  de- 
puis fa  guérifon , & le  petit  chien  n a 
point  eu  d'attaque. 


Recette  de  la  Poudre  de  JuLIEN 
Pau  LMi  E R, 


(Voyez  page  59,  n.  t.) 


J.Paulmier,  difciple  & ami  de  Fernel , 
& dodeur  de  Paris , vante  le  remède  fui- 
vant  comme  préfervatif  & curatif  de  la 
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, j rage , pour^^u  que  les  plaies  faites  par 
j ranimai  enragé  , ne  foient  pas  à des  par- 
ties au  deffus  de  la  bouche,  & que  la 
£ plaie  n’ait  pas  été  lavée  avec  de  Teau 
î froide  : ( prefque  tous  les  auteurs  regar- 
: dent  comme  très-dangereux  de  laver  la 
i plaie  avec  de  beau  pure). 

Prenez  des  feuilles  de  rhue , de  ver- 
^ veine,  de  petite  fauge , de  plantain, 
I de  polypode,  d’abfynte  commune  , de 
menthe,  d’armoifè,  de  méliffe  des  bois, 

. de  bétcine  , de  mille-pertuis,  de  petite 
centaurée  , de  chaque  parties  égales.  Il 
faut  avoir  foin  de  cueillir  ces  plantes  dans 
le  temps  où  elles  jouiffent  de  toutes  leurs 
vertus  : ce  qui  arrive  en  France  vers  la 
pleine  lune  de  juin. 

Faites  fécher  ces  plantes  féparément , 
dans  un  lieu  fec  & à Tombre , après  les 
avoir  enveloppées  dans  un  papier.  Lorf- 

3ue  Ton  voudra  s’en  fervir,  on  prendra 
e chacune  parties  égales , on  les  réduira 
en  poudre  fubtile,  & on  en  donnera  tous 
les  jours  un  demi-gros  avec  le  double  de 
fucre  , foit  dans  du  vin , du  cidre , du 
bouillon , foit  avec  du  beurre , ou  du  miel, 
en  forme  d’opiat.  On  prendra  cette  poudre 
trois  heures  avant  de  manger,  & à jeun, 

1 Quoiqu’un  demi-gros,  ou  û^ux  gros  tout 
M au  plus,  fuffifent  pour  tout  homme,  & 
fi  même  pour  tout  animal,  quelque  grandes 
2 que  foient  fes  bleffures  , il  fera  encore 
(I  mieux  de  continuer  la  doîe  jufqu’à  ce  que 
b le  malade  en  ait  pris  trois  ou  quatre  gros, 
ï fur-tout,  s’il  s’eft  écoulé  un  temps  confidé- 
i rable  depuis  la  morfure  , ou  fi  l’hydro- 
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phobie  eft  déjà  déclarée.  Paulmier  recom- 
mande aufli  de  laver  la  plaie  deux  ou  trois 
fois  pa^  jour,  avec  du  vin,  ou  de  Thy- 
dromel,  dans  lequel  on  aura  délayé  un 
gros  de  la  poudre. 

Il  déclare  qu  il  doit  ce  remède  à Jac- 
ques Svlvain,  fieur  de  Pyrou.  Cette  pou- 
dre a été  erhployée  pendant  long-temps  ; 
plufieurs  auteurs  en  ont  fait  beaucoup  de 
cas , ^ entre  autres , Jean  Bauhin , George 
Blafîus  6c  François  Peccetius  : elle  ell 
décrite  dans  la  Pharmacopée  de  Paris  ^ 
fous  le  nom  de  Pulvis  contra  rabiem. 

Obfervations  fur  la  poudre  de  Julien 
Paulmier  Çaf 

Première  Un  charron,  habitant  d’Athenay,  alors 
Obfervation , fuccurfale  de  Chemiré,  fut  adrelfé  par  M. 
commun^  le  Page  à M.  Cornu,  curé  de  Brée,  foir 
teur^ d^a  Mé- 5 ce  malheureux  avoit  été  mordu 
moire  par  M.  par  un  chien  enragé;  il  pria  un  de  fts 
le  Page,  an-voîfîns  de  Taccompagner.  Ce  particulier 
cien  Curé  de  engagea  le  malade  à fe  baigner  dans  la 
CraiSin  mer , ce  qu'il  exécuta  avant  de  fe  rendre  ' 
chez  le  curé  de  Brée,  auquel  il  remit  fa 


(a)  Ces  Obfervations  font  extraites  d\m  Mémoire 
fur  la  Rage,  envoyé  à la  Société,  par  M.  Livré, 
doOeur  de  Montpellier , agrégé  au  Collège  des  Mé- 
decins du  Mans  , médecin  en  chef  des  hôpitaux  de  la 
même  ville  , médecin  confuhant  de  Moniieur , frère 
du  Roi  inipeéleur  des  eaux  minérales  dans  l’apa- 
nage , membre  de  la  Société  royale  d’agriculture  de 
la  généralité  de  Tours , ôc  de  celle  de  Médecine  de 
Paris, 
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lettre  3 puis  fe  retira  dans  un  cabaret  où  il 
coucha  dans  un  même  lit  avec  fon  com- 
pagnon de  voyage.  Vers  le  milieu  de  la 
i nuit  il  s’éveilla,  & lui  dit  de  fortir  du  lit, 

, parce  qu’il  lui  avoit  déjà  plufieurs  fois 
pris  envie  de  lui  couper  la  gorge  avec  les 
i dents.  Ce  dernier  fort  du  lit  tout  effrayé, 
i court  au  prelbycère;  le  curé  , qui  remar- 
ie qua  dans  les  différens  fymptômes  qu’é- 
I prouvoit  le  malade  tous  les  lignes  de  la 
; rage  dans  le  fécond  degré , lui  admi- 
j i niilra  une  triple  dofe  de  poudre  dans  du 
vin,  le  fit  coucher  dans  une  étable,  fur 
iUn  matelas,  & le  fît  couvrir  beaucoup  3 
: une  fueur  abondante  fe  déclarai  le  malade 
partit  le  lendemain  matin , & continua 
pendant  quelque  temps  l’ufage  de  cette 
! poudre , & n’eft  mort  que  vingt  ans  après, 
rn  |agé  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  fans  ja.- 
1.  ' mais  avoir  éprouvé  de  fymptômes  de  rage. 

)ii  En  1745,  un  loup  enragé  ayant  exercé  Seconde 
jii  là  fureur  dans  les  paroilîes  de  Brulon  & Obfervatlon ; 
ts!  [de  Loué,  fur  plulieurs  perfonnes , mordit 
fi  une  domeftique  de  Madame  de  Vert,  qui^^* 

!,  l’adrelTa  à M.  le  curé  de  Brée , avec  un 
le  I grand  nombre  d’autres  qui  avoient  éprou- 
(à  vé  le  même  malheur.  Sa  provilîon  de 
poudre  n’étoit  pas  alTez  conlîdérable  3 il 
fut  obligé  d’avoir  recours  à d’anciennes 
:>  jplantes  dont  il  avoit  provilîon  : il  les  fit 
lé,  ipulvérifer  & dillribuer , en  avertilfant  qu’il 
ne  comptoit  que  foiblement  fur  leur  effi- 
cacité , & recommanda  exprelTément  d’en 
venir  chercher  de  nouvelles  vers  la  mi- 
ijuillet  fuivant.  La  jeune  fille  négligea  cet 
avis,  fa  plaie  fe  rouvrit  un  an  après;  les 
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douleurs  & les  autres  fymptômes  qu’elle 
éprouvoit , déterminèrent  Madame  de 
Vert  à la  renvoyer  chez  Madame  Dumon- 
ceaux,  alors  habitante  de  Chemiré^  elle 
reprit  les  poudres,  Tappétit  revint,  la  plaie 
fe  cicatrila , les  accidens  fe  diflipèrent,  & 
elle  fut  parfaitement  guérie. 

Troifième  Un  Vigneron  de  la  paroiffe  de  Saint- 
ar  M^ie  mordu  par  le  meme  loup, 

ge.  * négligea  de  recourir  aux  plantes  fraîches  5 
un  an  après  , travaillant  à la  vigne , il 
fentit  un  mouvement  convulfif^  il  appela 
à fon  fecours  un  homme  qui  travailloit 
dans  le  même  lieu  5 il  implora  fa  com- 
paffion , & le  fupplia  d’aller  chercher  fur 
le  champ  de  nouvelles  poudres  5 mais , mal- 
gré toute  la  diligence  que  mit  le  com- 
miflîonnaire  pour^  aller  à Chemiré , qui 
n’eft  qu’à  deux  lieues  de  Saint-Pierre-des- 
Bois , il  ne  put  revenir  à temps  5 il  étoit 
mort  au  troifième  paroxyfme. 

Quatrième  Un  bûcheron  de  la  paroiffe  de  la  Ba- 
qui  avoir  été  mordu  par  un  chien 
ge^  ’ enragé,  s’adreffa  au  curé  de  Chemiré 5 en 
entrant  dans  fon  cabinet,  il  lui  parla  d’un 
ton  brufque , & demanda  guéri  fon.  Le  curé 
effrayé  fe  retira,  appela  du  fecours,  le  fît 
coucher  dans  fon  étable,  & lui  adminiftra 
une  triple  dofe  de  poudre.  Ce  remède , 
donné  à plufieurs  reprifes , procura  au  ma- 
lade des  fueurs  abondantes  & continues , 
qui  le  guérirent  en  peu  de  temps. 

Gnquième  En  1762,  un  homme  de  la  paroiffe  de 
Obfervationjivieillet , fut  mordu  aux  mains  & aux 
parM.  par  un  mâtin  enragé.  Cet  accident 

arriva  quelques  jours  avant  Noël.  On  lui 

prefcrivit 


fur  la  Rage.  ^ 241 

prefcrivit  des  remèdes,  mais  il  les  négli- 
gea, & ne  fuivit  aucun  régime.  Le  ir 
janvier,  il  fe  fentit  un  grand  feu  dans  le 
corps,  avec  des  chaleurs  qui  lui  portèrent 
à la  tête.  Le  22  , cette  chaleur  augmenta  5 
il  éprouva  des  mouvemens  dans  le  ventre, 
& des  efpèces  de  colique.  Le  dimanche 
23  , pendant  que  fon  monde  étoit  allé  à la 
meflc , il  voulut  aller  foigner  fes  boeufs  3 
il  fut  faifi  d'une  colique  li  violente , qu"il 
fe  roula  dans  la  crèche , où  il  perdit  con- 
noiffance.  Le  24  au  matin , il  entra  chez 
un  de  fes  voifîns  ^ on  voulut  le  faire  dé- 
jeuner, mais  il  ne  le  put , (Quoiqu'il  eût 
très-peu  mangé  les  jours  precédens.  Ce 
fut  dans  ce  moment  que  fon  grand  accès 
le  prit  : il  jeta  dans  la  cour  fon  chapeau 
& fes  fabotf,  delà  entra  dans  une  pièce 
de  terre  du  coteau,  fe  précipita  fur  la 
pente  , & fut  en  roulant  jufqu'au  bas  avec 
une  célérité  incroyable  j un  demi-quart- 
d'heure  après  il  fe  releva,  s'achemina  vers 
Meillet  : ayant  fait  à peu  près  cinq  cents 
pas,  il  fe  jeta  de  nouveau  fur  la  terrç,  qu'il 
mordoit  & qu'il  arrachoit  avec  fes  mains , 
quelque  durcie  qu'elle  fût  par  la  gelée  î 
cette  fcène  dura  au  moins  un  demi-quart- 
d’heure  j il  fe  releva  enfuite  , & continua 
fon  chemin  jufqu'au  bourg  de  Saint-Nico- 
las, annexe  de  la  paroiffe  de  Meillet; 
Taccès  recommença  3 mais  il  fut  plus  vio- 
lent & plus  long:  il  grondoit  en  mordant 
les  morceaux  de  terre  gelée  qu'il  pouvoît 
arracher  ; il  perdit  connoiliance  , & fc 
frappa  tout  le  corps  contre  la  terre,  de 
manière  à exciter  la  frayeur  & la  pitié» 
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On  courut  alors  informer  de  cet  évène- 
ment M.  Froger,  curé  de  Meillet.  Lorf- 
que  Taccès  fut  paffé , il  fit  prendre , lier  & 
reconduire  chez  lui  ce  pauvre  malheu- 
reux ; Taccès  lui  prit  encore  cinq  fois  dans 
Tefpace  d’un  quart  de  lieues  on  le  coucha: 
ra{>rès-midi  il  fut  confefîe , & reçut  i Ex- 
trême-onélion.  11  eut  encore  un  accès  dans 
Tintervalle  de  la  confeflion  & du  facrement 
de  fExtrême-onélions  le  lendemain  matin 
il  eut  un  autre  accès , quoiqu’on  lui  eût 
fait  prendre  la  poudre  d’écaillcs  d’huîtres. 
Dans  ces  derniers  accès,  il  appeloit  à lui, 
pour  que  Ton  vînt  tuer  l’animal  qu’il  te- 
noit  entre  fes  bras.  Enfin,  le  27au  foir, 
M.  Pillon  qui  diftribue  gratuitement  la 
poudre  de  Paulmier , en  envoya  à M.  Fro- 
ger s on  la  lui  donna  : à la  fronde  prife, 
il  fua  beaucoup;  on  continua  de  lui  don- 
ner la  quantité  donnée  pour  ce  malade  par 
M.  Pillon  ; il  guérit  parfaitement  ; & de- 
puis ce  temps  a repris  fes  travaux  accou- 
tumés. 

L’ufage  de  la  même  poudre  a auflî  ga- 
ranti de  la  rage  une  pauvre  femme  âgée 
de  6$  ans.  Cette  infortunée  avoit  été  mor- 
due au  nez,  au  front;  un  de  fes  fourcils 
étoit  déchiré  ; toutes  ces  circonftances  fi- 
rent défefpérer  M.  Pillon  de  pouvoir  la 
fauver.  ; on  lava  fes  plaies  avec  du  vin 
iaturé  de  fel  marin  ; on  la  panfa  ainfi  pen- 
dant fept  jours , ayant  foin  de  lui  admi- 
Milrer  les  poudres  pendant  tout  ce  temps: 
elle  fe  trouva  mieux  ; les  plaies  fe  cica- 
trisèrent ; & , malgré  les  repréfentations 
qui  lui  furent  faites , elle  voulut  retour- 


fur  la  Rage,  245 

ner  à fon  habitation , qui  étoit  éloignée 
jde  fept  lieues.  Elle  promit  de  continuer 
[rufage  de  la  poudre  tous  les  huit  jours 
pendant  un  an,  mais  elle  ne  tint  point 
parole , & n*exécuta  l’ordonnance  exaftc- 
iment  que  pendant  les  trois  premiers  mois: 
Iles  trois  mois  fuivans , elle  ne  prit  les  pou- 
dres que  tous  les  quinze  jours,  & les  lîx 
derniers  mois,  que  tous  les  mois.  Cepen- 
dant elle  fut  préfervée  , & elle  revint 
quinze  mois  après  pour  remercier  fon 
jjicnfait^ur. 


Réjlcxions  de  V Auteur  du  Mémoire. 


\ Ces  obfervations  prouvent  que  cette 
poudre  a eu  les  plus  grands  fuccès  dans 
es  cas  où  les  malades  n'avoient  pas  en- 
:ore  horreur  de  Tcau  : ne  feroit-ce  pas  à 
a faiiffe  préparation,  ou  à la  mauvaife 
idminiftration  de  ce  remède,  que  Ton  de- 
'roit  attribuer  les  défauts  de  luccès  qu  on 
,ui  reproche  ? J'aurois  pu  rapporter  plu- 
jieurs  autres  faits , & prouver  d’une  ma- 
dère auffi  évidente  fon  utilité  pour  pré- 
erver  les  hommes  & les  animaux.  J’ai 
léulement  cité  les  obfervations  qui  m’ont 
i>aru  convaincantes  5 les  témoins  font  en- 
, ore  vivans  pour  la  plupart.  MM.  le  Page,^ 
i hanoine,  Pillon,  femi-prébendé , Froger, 
iUré  de  Meillet,  & le  Joyant,  curé  de  la 
Quinte  , diftribuent  cette  poudre  gratui- 
ement  ; il  donnent  meme  fréquemment 
ux  pauvres  qui  ont  été  mordus,  les  fe- 
ours  néceffaires  pour  acheter  la  viande 
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& le  pain  qu’il  leur  faut  pendant  le  cours 
du  traitement. 

Malgré  les  bons  effets  que  ce  remède 
a produits , il  a été  infuffifant  en  certains 
cas  : il  a bien  fufpendu  pour  un  temps 
Tadivité  du  virus  de  la  rage  , mais  il  ne 
Fa  pas  détruit  dans  le  cas  de  Fhorreur  de 
l’eau.  M.  Fillon  a eu  recours  aux  miniftres 
de  Fart , pour  une  femme  de  Saint-Calais, 
\ qui  on  en  a adminiftré  une  quantité  in- 
croyable , non  fans  quelque  foulagement, 
& qui  n’a  pu  être  guérie  que  par  le  mer- 
cure uni  au  mufc , & aux  autres  antifpaf- 
modiques. 

Hijloin  de  la  femme  de  Saint^Calais. 

La  femme  du  nommé  Briton  eut  le  mal- 
heur d’offrir  à un  chien , qu’elle  ne  croyoi . 
pas  enragé,  un  morceau  de  pain,  le  2 
du  mois  de  juin  1775^  Le  chien  la  mor 
dit  au  pouce  de  la  main  droite,  fans  lu 
faire  de  plaie.  Cette  femme  éprouva  d 
la  douleur  pendant  plus  de  deux  à troi 
heures.  Dans  le  moment  de  la  morfure 
elle  tenoit  un  autre  morceau  de  pain  ave 
la  main  gauche  5 elle  porta  promptemer 
le  pouce  gauche  fur  le  droit,  & par  c 
moyen  s’humefta  les  deux  pouces  avec  1 
falive  de  l’animal  : elle  continua  de  mar 
ger;  fon  imprudence  ne  le  borna  pas-ls 
deux  ou  trois  heures  après,  elle  badir 
avec  le  même  chien,  elle  le  mit  fur  elle 
fe  fit  lécher  le  vifage , la  bouche  & 1' 
mains,  fe  moqua  de  toutes  les  repréfe)' 
tâtions , prétendant  qu  elle  n’avoit  pas  ( 
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iplaie.  Dès  le  30  du  même  mois,  elle  per- 
dit Tappétit,  cefla  de  manger,  devint  mé- 
lancolique, évitoit  le  commerce  des  hom- 
,mes , fe  cachoit  dans  Tes  courfes , quand 
|elle  rencontroit  de  Teau.  Le  2 du  mois  de 
juillet  fuivant,  elle  éprouva  les  plus  gran- 
des difficultés  dans  la  déglutition,  & fe 
Tentant  une  foif  cruelle,  dans  une  courfe 
longue  & pénible , elle  voulut  boire  à un 
ruiffeau  : tous  fes  efforts  furent  inutiles  5 
une  feule  goutte  d'eau  qu'elle  avala,  oc- 
caiîonna  les  plus  grandes  anxiétés  : elle 
icroyoit  porter  le  feu  dans  fa  gorge , qui 
|étoit  très-douloureufe  j elle  éprouvoit  un 
jengourdiffement  coniidérable  dans  les  mâ- 
choires s elle  rongea  des  épis  de  bled  verds  , 
& de  rherbe,  oui  la  foulagèrent  pour  le 
■moment.  Le  mal  de  gorge  le  déclara  avec 
lune  violence  extrême  : pendant  ce  temps, 
elle  crroit,  elle  couroit  çà  & là,  puis  fe 
couchoit,  croyant  pouvoir  dormir 5 mais 
bientôt  la  douleur  de  gorge  l'obligeoit  à 
fe  relever,  Sz  elle  couroit  de  nouveau.  On 
larcêta  enfin  au  bout  de  quatre  jours 
qu'elle  n'avoit  pris  aucun  aliment  : on 
rattacha  ; elle  devint  furieufe , elle  écu- 
moit  prodigieufement  j on  lui  fit  avaler, 
malgré  elle  , quelques  cuillerées  de  vi- 
naigre, qui  la  foulagèrent , la  calmèrent  5 
i(  Foye\  les  Ohfervaùons  de  M,  Beudon  , 
■pag.  232.  &fuiv.  ) elle  en  prit  deux  bons 
verres.  Cet  état  de  calme  dura  fix  heures. 
Vers  une  heure  après-midi,  on  lui  admi- 
niftra  une  prife  de  poudre  de  Paulmier, 
qui  la  calma.  Les  4 & 5 , elle  effiiya  cha- 
que jour  des  convulfions  &r  deux  accès 
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de  rage  j chaque  jour  elle  fut  lîjc  à fept 
heures  fans  avoir  Tufage  de  fa  raifon.  Du 
6 au  i6  du  même  mois , elle  en  a effuyé 
dix -huit  ; voici  comment  ils  s'aiinon- 
çoient. 

Le  mal  de  gorge  , dont  nous  avons 
déjà  parlé , augmentoit  une  toux  sèche 
fe  declaroits  les  yeux  devenoient  d'un  1 
rouge  écarlate , & fortoient  à fleur  de  tête  5 I 
le  fon  de  fa  voix  étoit  dur  & menaçant  5, 
les  forces  augmentoient  notablement , la 
tête  étoit  pefante,  la  malade  pour  faris- 
faire  le  defir  qu'elle  avoir  de  dormir,  fe 
couvroit  la  tête  de  fes  draps  & de  fes 
couvertures  ne  parloir  à perfonne , fe 
découvroit  un  quart-d'Iieure  après  , fe 
mettoit  fur  fon  féant  examinoit  d'un  œil 
menaçant  & étincelant  les  objets  quelle 
vAuloit  mordre  fucceffivement , aboyoit 
& grondoit  comme  un  chien,  prétendoit,  ; 
l'accès  fini,  avoir  dormi,  ne  refpiroit; 
plus  qu'avec  peine  5 fon  vifage  devenoit 
pâle  & fa  voix  tremblante , fes  forces 
épuifées  ne  reparoilToient  qu'au  retour 
d'un  nouvel  accès.  Du  \6  juillet  au 
♦ août , elle  n'en  éprouva  point , mais  elle 
eut  une  ou  deux  convullions  : dans  ce  mo- 
ment on  lui  donnoit  une  prife  de  poudre, 
qui  arrêtoit  la  marche  des  convulfions.  A 
cette  époque,  elle  avoir  au  moins  mouillé 
deux  cents  chemifes,  dont  l'odeur  étoit 
infupportable.  Fatiguée  par  rinfomnie,fi 
par  hafard  le  fommeil  vouloir  paroître,  il 
étoit  troublé  pardesfonges  affreux  5 elle 
croyoit  voir  des  chiens  qui  vouloient  la 
dévorer 5 elle  s'éveilloit  en  furfaut,  émue 
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de  la  plus  grande  frayeur.  Pendant  ce 
temps,  elle  ne  prenoit  qu’un  peu  de  bouil- 
lon , un  œuf,  & très-peu  de  foupe.  Elle 
eut  un  jour  l’imprudence  de  manger  de 
la  falade  au  beurre,  qui  lui  occafîonna 
une  indigeftion  terrible,  pour  laquelle  un 
chirurgien  du  lieu  lui  adminillra  Téméti- 
que , qui  eut  les  plus  heureux  effets  : les 
évacuations  furent  cependant  interrom- 
I §pes  par  un  nouvel  accès , dont  on  dimi- 
' nua  la  violence  par  le  moyen  déjà  em- 
ployé. Le  ip  du  mois  de  feptembre,  elle 
, en  effuya  un  nouveau  : on  employa  le 
: même  remède.  Pendant  ce  dernier  inter- 
' valie  , des  coliques  étoient  intermédiaires 
avec  les  accès  : les  huileux  les  calmèrent. 
Je  fus  confulté  à cette  époque  avec  M. 
iDuchefnay , doyen  de  notre  collège  5 & , 
'Comme  le  plus  jeune,  je  fus  chargé  de  la 
correfpondance.  Nous  confeillâmes  les  la- 
vemens,  les  bains  d’eau  dégourdie,  les 
friétions  mercurielles  , & la  poudre  de 
Tunquin.  M.  Boulard,  chanoine  de  Saint- 
Calais , c«voit  écrit  dans  le  même  temps 
à la  Faculté  de  Paris,  qui,  en  lui  répon- 
dant, fît  hommage  à fon  zèle  , à fon  in- 
telligence, & à fa  charité. 

Nos  avis  étoient  les  mêmes  quant  aux 
jindications , aux  bains  près,  fur  Tufage 
defquels  nous  avions  infifté , vu  la  date  de 
la  maladie  , Pétât  des  folides  & des  li- 
queurs, la  répugnance  de  la  malade.  Les 
ipréjuçés  publics  s’opposèrent  à Pexécii- 
tion  des  confeils  donnés  par  la  Faculté  & 
par  nous.  M.  Boulard  ne  put  employer  le 
(mercure  j il  fallut  s'en  tenir  {^^bains , à la 
' ^Liv 
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poudre  de  Paulmier  5 il  obtint  par  ces 
moyens  beaucoup  de  foulagement  : il 
écrivit  au  lîeur  PilloU;,  le  14  odtobre  fui- 
vant,  qu'il  regardoit  fa  malade  comme 
hors  de  danger,  fi  elle  vouloir  être  fage. 
Jufqu'au  2 de  ce  mois  , il  avoir  purgé 
fa  malade  trois  fois;  elle  avoir  éprouvé  1 
plufieurs  affeétions  hyftériques,  quoique  1 
les  règles  , qui  avoient  difparu  depuis  plus  I 
de  trois  mois,  euffent  coulé  avec  abon- 
dance vers  le  milieu  du  mois  de  feptem- 
bre.  Excepté  les  jours  de  purgation , la 
malade  avoir  toujours  pris  la  poudre  de 
Paulmier.  Le  premier  de  novembre,  pref- 
fée  par  de  nouveaux  accidens,  M.  Bou- 
lard  lui  fit  prendre  douze  grains  de  pana- 
cée dans  la  thériaque,  & le  lundi  la  même 
dofe  fut  donnée  dans  des  confitures.  L'ac- 
tion de  ce  remède  réveilla  les  anciennes 
coliques  qui  furent  fuivies  d'évacuations.  , 
Pendant  ce  temps,  la  malade  éprouva  des  - 
mouvemens  irréguliers  dans  les  cuiffes, 
les  jambes  , la  tête  & la  gorge  ; les  uri- 
nes & les  évacuations  du  ventre  la  brû- 
loient  au  pa/fage.  Le  mercure  fut  conti- 
nué : on  donna  douze  grains  de  panacée 
deux  jours  confécutifs  ; la  première  occa- 
fionna  des  évacuations  de  ventre  affez 
copieufes  : la  dernière  fut  fuivie  d'une  fa- 
Jivation  abondante;  la  malade  rendit  au 
moins  cinq  à fix  onces  de  falive  fort 
épailfe,  dit  enfuite  qu'elle  ne  vouloit  pas 
cracher  davantage  , parce  que  fa  falive 
l’infeéloit  : elle  l'avaloit  5 mais  elle  ne 
tarda  pas  à tomber  fans  connoiffance , à 
éprouver  des  coliques  terribles , des  vo- 
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miffemens  & des  évacuations  copieufes 
de  ventre  pendant  la  nuit  fuivante.  On 
donna  le  lendemain  quinze  grains  de  pa- 
: nacée , qui  rétablirent  la  falîvation  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures.  Comme  la 
malade  ne  buvoit  pas  fuffifamment , on 
1 employa  le  bain  pendant  Taétion  du  mer- 
I cure  y le  foir  de  la  dernière  dofe , elle  ren- 
dit beaucoup  de  glaires  & de  bile  : elle 
I voulut  alors  fupprimer  tous  remèdes . (ui- 
i vant  les  confeils  de  deux  femmes  qui  lui 
avoient  fait  entendre  que  Ton  faifoit  des 
, e/Tais  fur  elle  : on  vint  cependant  à bout 
de  la  purger  le  6 de  ce  mois , avec  deux 
i onces  de  manne , mais  malgré  les  évacua- 
tions, fuivies  d'un  foulagement  marqué, 

, elle  s'obllina  à ne  plus  rien  faire.  M.  Bou- 
! lard  celfa  de  la  voir  pendant  trois  jours  5 
! le  quatrième  jour  il  furvinc  de  nouveaux 
accidens  , pour  lefquels  on  donna  fix  pri- 
fes  de  mercure,  deux  dans  les  jours  fiii- 
vans  ; ce  remède  agit  par  la  falivation , 
par  un  flux  de  ventre  & par  le  vomiffe- 
ment  j mais  le  calme  qu'il  procura  ne  fut 
pas  long.  Nous  fûmes  confultés  à cette 
I époque  j nous  preferivîmes  les  minoratifs, 
les  bains  , les  laveniens,  & les  boifl'ons 
rendues  aigrelettes  avec  les  acides  végé- 
taux. Nous  infiftâmes  fur  la  néceflité  de 
I la  poudre  fuivante,  que  nous  avions  con- 
feillée  antérieurement,  & que  la  Faculté 
I de  Paris  avoit  auffi  propofée  à notre  infçu* 
( C'étoit  fans  notre  avis  qu'on  avoit  ad- 
I miniftré  la  panacée  à fi  fortes  dofes.)  No- 
tre poudre  étoit  compofée  de  douze  grains 
de  mufe , de  deux  grains  de  cinabre  arti- 
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fîciel,  de  douze  grains  d'écailles  d’huîtres 
calcinées , & d’un  demi-grain  d’opium.  On 
l’adminillra  deux  fois  par  jour,  dans  une 
infufion  de  fleurs  de  camomille  ; mais  la 
malade  rejeta  conftamment  Tufage  des 
bains  & des  friétions.  M.  Boulard,  qui 
m’écrivit  dans  ( ’ n affuroit , 


donner  la 


en  annonçant 

T • \ * 


deuxième  prife  de  la  poudre  ordonnée  5 
que  la  peur  qu’elle  avoir  eue  de  tous  les 
liquides,  étoit  totalement  diflipée  5 que  de- 

Euis  deux  ou  trois  jours  elle  buvoit  auflî  i 
içn  que  lui  ; quelle  frémilfoit  cependant 
encore  à la  vue  d’un  miroir 5 quelle  n’a- 
voit  plus  peur  des  chiens,  à l’exception  1 
de  ceux  qui  avoient  quelque  reffembîance 
avec  celui  qui  avoir  occafionné  fon  mal- 
heur 5 que  fa  tête  paroiffoit  faine  3 que  fa  ^ 
cure  feroit  certaine , lî  elle  vouloir  con- 
tinuer à ufer  des  remèdes,  de  temps  en  ; 
temps  5 mais  qu’elle  les  prenoit  avec  tant  ' 
de  répugnance,  qu’il  craignoi.t  beaucoup 
fon  indocilité  & fa  déraifon  : elle  fut  en- 
core purgée  deux  ou  trois  fois  après  ce 
temps. 

Un  des  effets  finpuliers  de  l’aélion  de  la 
poudre  , étoit  le  déliré  dans  lequel  la  ma- 
lade tomboit  après  l’avoir  prife.  Elle 
éprouva  les  jours  fuivans  des  douleurs 
aflcz  vives  dans  les  jambes,  les  cuiffes  & 
les  bras.  Dans  les  mois  de  décembre  & de 
janvier,  ayant  mis  trop  d’intervalle  dans 
i’ufage  de  ce  remède,  les  accidens  repa- 
rurent dans  toute  leur  force  : on  en  re- 
vint à l’ufage  de  la  poudre,  qui  fut  don- 
née de  douze  heures  en  douze  heures  5 
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des  la  repriie , les  accidens  cessèrent , ce 
qui  décida  M.  Boiilard  à ne  la  donner 
qu’une  fois  en  vingt-quatre  heures. 

Le  retour  des  accidens  me  donna  des 
foupçons  : je  me  plaignis  de  ce  qu’on  aveit 
; négligé  les  bains  & les  friéiionss  j’attri- 
I buois  quclc^ues  accidens  au  défaut  de  ré* 

fime  , & a finterruption  des  remèdes, 
’eus  une  conférence  à ce  fujet  avec  M. 
j Pillon  : j’écrivis  en  même  temps  à M. 

I BoLilard,  qui  me  réppndit  qu’un  médecin 
ordonnoit  plus  facilement  qu’un  autre  ne 

Ï>ouvoit  exécuter  ; qu’il  n’avoit  pas  été 
e maître  de  faire  confentir  la  malade  à 
i fuivre  avec  exaélitude  tous  les  remèdes 
preferits  y que  l’horreur  de  l’eau  n’étoit 
i pas  totalement  diffipée^  que  la  malade 
1 étoit  fur  le  point  d’avoir  fe s règles  ; qu’il 
: attendoit  mon  avis  pour  fe  décider  fur 
l’ufage  des  douzes  prifes  de  poudre  que 
i avois  ordonnées  de  nouveau  , ainfî  que 
les  bains  & les  fridhons.  La  malade  ne 
voulut  jamais  confentir  à ce  qu’on  lui  ad- 
miniftrât  les  friélions  ; lorfqu’on  voulut  la 
mettre  dans  le  bain,  elle  éprouva  des 
I foibleffes  & des  convuKîons  alternatives , 

3ui  effrayèrent  ceux  qui  étoient  auprès 
’elle  ; ils  n’osèrent  la  mettre  dans  l’eau. 

: La  malade  commença  àfortirde  chez  elle, 

' quoiqu’elle  eût  encore  horreur  de  certains 
liquides  : elle  fatisfit  au  devoir  pafehaU 
Dans  cet  intervalle , elle  n ufoit  de  la 
; poudre  que  tous  les  cinq  à fix  jours;  aufTx, 

; vers  la  fin  du  mois  de  mai , les  accidens 
reparurent , quoique  avec  moins  de  vio-i* 
en  ce  : on  les  combattit  avec  avantage  en 
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rapprochant  les  dofes  de  la  poudre , qui 
ne  fut  plus  employée,  jufqu'au  quinze  no- 
vembre fuivant,  que  tous  les  huit  ou  dix 
jours  : fi  on  fe  négligcoit  dans  Tadminif- 
tration  de  ce  remède,  les  accidens  repa- 
roifibient,  quoique  dans  un  degré  din- 
tenfité  beaucoup  moindre.  Huit  prifes  rap- 
prochées à cette  époque  les  firent  difpa- 
roître  j il  fe  fit  une  évacuation  copieufe 
par  tous  les  émonéloires^  la  tranfpiration , 
qui  étoit  abondante,  étoit  en  même  temps 
âcre  & brûlante  ; le  fein  & les  cuifles,  qui 
étoient  enflés,  diminuèrent  de  volume,  & 
les  douleurs  que  la  malade  éprouvoit  à la 
plante  des  pieds  fe  diflipèrent.  Dans  Tef- 
pace  de  huit  jours,  on  donna  neuf  prifes 
de  poudre  à la  malade  5 il  coula  par  fes 
oreilles  une  humeur féreufe  & purulente: 
cette  évacuation  très-abondante  dura  au 
moins  quatre  mois.  Enfin,  le  4 juin  1777, 
nous  reçûmes  une  lettre  par  laquelle  on 
nous  afluroit  que,  depuis  quatre  à cinq 
mois,  elle  n’avoit  pris  aucun  remède, 
qu’elle  buvoit  hardiment,  qu’elle  man- 
geoit  avec  plaifir , qu’elle  reflentoit  ce- 
pendant quelque  peine  en  voyant  un 
chien  qui  relTembloit  à celui  qui  l’avoit 
mordue.  Je  l’avois  vue  travailler  à fa  porte 
au  mois  d’avril  précédent.  Cette  femme , 
qui  n’a  jamais  eu  la  tête  très-forte,  a 
elTuyé  quelques  atteintes  d epilepfie,  aux- 
quelles le  public  prétend  qu’elle  étoit  fu- 
jette  antérieurement.  Toute  guérie  qu’elle 
eft , elle  ne  peut  encore  voir  couler  l’eau 
dans  un  canal. 
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Réflexions  de  r Auteur  du  Mémoire. 

Nous  venons  de  voir  que  Tadminiflra- 
tion  des  fecours  a été  trop  peu  fuivie  & 

I trop  interrompue  j que  la  malade  ne  s’eft 
j jamais  foumife  aux  friélions  ÿ que  les 
! bains  avoient  été  trop  tôt  fupprimés  5 
que  les  préparations  mercurielles  internes 
avoient  été  d'abord  trop  fortement  & 
trop  imprudemment  adminiftrées  : cepen- 
dant cette  hydrophobie , que  Ton  peut  à 
i jufte  titre  regarder  comme  chronique,  a 
1 été  détruite.  L'efficacité  du  mercure  pa- 
' roît  ici  démontrée,  ainfî  que  l'infuffifance 
de  la  poudre  de  Julien  Paulmier , qui , 
comme  nous  Pavons  vu,  a eu  cependant 
I des  fuccès  marqués  dans  d'autres  circonf- 
tances.  La  malade  a pris  trois  onces  de 
mufe , autant  de  cinabre , fans  compter 
les  cinq  prifes  de  panacée  avant  l'ufage 
de  ce  dernier  remède  : elle  n'eût  pas  ef- 
fuyé  tous  CCS  accidens , & eût  été  plus 
promptement  guérie,  fi  elle  eût  été  plus 
docile. 

I M.  Livré,  après  avoir  décrit  les  fymp- 
tomes  de  la  rage  dans  les  animaux , les 
moyens  par  lefquels  elle  fe  communique, 
le  temps  dans  lequel  le  virus  hydropho- 
I bique  fe  développe,  divife  en  trois  pé- 
ria^  la  durée  de  cette  maladie. 

Un  homme  infeélé  fent  des  douleurs 
I vives  dans  la  partie  bleflée,  qui  s'enflam- 
me darts  le  temps  du  développement  du 
virus  de  la  rage , & des  douleurs  vagues 
dans  tout  Je  fyftême  mufeuieux , & fpé- 


Premîel 

degré. 


0 


Second 

degré. 
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cialement  dans  le  voifinage  de  la  plaie; 
il  éprouve  des  laflitLides,  de  la  pefanteur,  \ 
de  la  lenteur  dans  tous  fes  mouvemens  > 
Ton  fommeil  ell  inquiet  & troublé  par  des 
fonges  terribles  qui  lui  retracent  1 animal 
qui  fa  blefle  ; des  convulfionS  ;,  des  fou- 
brefauts  dans  les  tendons  fe  joignent  à 
ces  premiers  accidens;  il  eft  trifte , inquiet, 
il  foupire  fréquemment  & profondément, 
il  n'aime  ^ue  la  folitude  : fi  on  le  faigne 
dans  ce  période  , le  fang  qui  coule  paroît 
bon  à tous  égards;  fes  yeux  font  rouges 
& éclatans. 

Ces  premiers  fymptômes  augmentent 
dans  le  fécond  degré.  Le  malade  éprouve 
une  gêne  confidérable  dans  tous  les  vif- 
cères  ; fa  refpiration  devient  laborieufe  ; 

& femblale  à celle  des  hommes  qui  foupi- 
rent;  il  a horreur  de  Teau,  & de  tout  ce 
qui  eft  tranfparent  ; il  éprouve  à leur  vue 
des  horripilations,  des  tremblemens;  &, 
quoiqu'il  puiffe  encore  avaler  des  alimens 
folides , les  efforts  qu'il  fait  pour  toucher 
de  la  langue , ou  des  lèvres  une  liqueur 
quelconque,  lui  occafionnent  une  anxiété 
incroyable  , accompagnée  fouvent  de 
tremblemens  & de  convulfions  énormes, 
quelquefois  même  de  fureur;  il  vomit  une 
efpèce  de  glue  roussâtre  , bilieufe , & 
quelquefois  porracée.  La  fièvre,  quand 
elle  exifte,  augmente  de  plus  en 
les  veilles  font  continuelles;  il  eft  fatigué' 
par  le  priapifme  (^);  fes  idées  n'ont  pas 


(<i)  Je  me  rappelle  d’avoir  lu  dans  le  Journal  po- 
litique de  M.  Linguet,  novembre  1775,  l’anecdote 
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de  liaifon , les  penfées  font  troublées 
confiifes-jfes  yeux  font  rouges,  fon  regard 
I cil  furieux. 

A ces  fymptômes , qui  augmentent  de  Troifîème 
plus  en  plus  en  intenlité,  fe  joignent  les^egré. 
luivans  dans  le  troifième  degré.  La  langue 
I fort  de  la  bouche,  qui  refte  toujours  ou- 
I verte  s la  voix  devient  rauque  , la  foif  ert 
exceflive  5 le  malade  fait  d'inutiles  efforts 
I pour  boire , & devient  furieux , quand  on 
I lui  préfente  quelque  liquide;  le  mouve- 
: ment  de  Tair  , le  moindre  bruit,  la  vue 
I d'un  corps  tranfparent  le  met  en  fureur  ; 

I une  falive  écumeufe  abonde  dans  fa  bou- 
i che  , il  la  jette  fur  tout  ce  qui  fe  préfente, 

& mord  tout  ce  qu'il  peut  atteindre  ; fa 
refpiration  devient  de  plus  en  plus  diffi- 
j cile  , inégale,  enfin  impoffible.  Le  pouls, 

I après  avoir  été  vif,  fréquent , devient 
convulfif , inégal , petit  , défaillant  ; la 
peau  fe  couvre  d'une  Tueur  froide  ; le  ma- 
, kde  périt  ordinairement  dans  l'efpace  de 
quatre  jours  dans  ce  période  ; dans  l'in- 
tervalle des  accès,  il  a quelquefois  des 
temps  lucides  où  fon  ame  eft  libre , & 

I jouit  de  fa  prudence.  Telle  eft  la  marche 


I fuivante.  Un  artifan  de  Venîfe,  trouvant'  un  chien 
' accouplé  fur  fon  paffage  ^ employa  la  force  pour  le 
féparer.  Lç  chien  le  mordit  avec  fureur.  L’homme 
' fe  fentit  auffitôt  atteint  d’une  rage  peu  ordinaire , .& 
i analogue  aux  fondions  qu’il  avoit  troublées  : comme 
! elle  étoit  étrange  dans  fes  principes , elle  J’a  été 
i dans  fes  fymptômes.  Dès  le  fécond  jour,  la  gan- 
grène s’eft  déclarée,  ôc  quelques  jours  après  le  ma-' 
lade  eft  mort. 
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cordinaire  du  vice  hydrophobique  ; on  a 
cependant  remarqué  de^  différences  dans 
quelques  fujets. 

Variations  L norreur  de  Teau  paroit  être  le  fymp- 
dansTes ^ tome  pathognomonique  de  Thydrophobici 
fymptômes.  ccp^î^dant  Tobfervation  a prouvé  que  des 
gens  morts  de  la  rage,  n’avoient  eu  au- 
cune horreur  des  liquides.  Le  Journal  de 
Médecine,  tom.  XXXIX,  mars  1773,  p. 
233  , nous  apprend  que  le  fils  de  M.  Che- 
bron , âgé  de  neuf  ans , prit  encore  du 
bouillon  fix  heures  avant  fa  mort  {a). 

Quoique  la  douleur  de  la  partie  mordue 
foit  un  ligne  menaçant  de  la  rage,-  & la 
preuve  quelle  fe  développe,  ou  eft  prête 
à fe  développer , ce  figne  n’eft  pas  inva- 
riable. 

L'aliénation  de  Fefprit,  Timagination 
frappée  de  la  crainte  & de  la  préfence 
des  animaux  de  refpèce  de  celui  qui  a 
procuré  le  venin  hydrophobique  , font 
deux  des  fignes  les  plus  conftans  5 cepen- 
dant M.  Chebron  ne  les  a point  éprouvés. 

On  fait  que  le  quarantième  jour  après 
rinfeélion  eft  dangereux,  & que  le  venin 
fe  met  en  aélion  a cette  époque  ; il  faut 
cependant  obferver  que  parmi  plufieurs 
perfonnes  mordues  par  le  même  animal. 


^ {a)  Lettre  de  M.  Guillemeau  fils , do<^Ièur-méde- 
cln-chirurgien  de  l’Univerfité  de  Montpellier  , cor- 
refpondant  de  la  Société  royale  des  Sciences  de  la 
même  ville , de  la  Société  d’Agriculture  de  la  Ro- 
chelle , refident  à Niort  en  Poitou , fur  plufieurs  per- 
-fcnnes  mordues  par  un  chien  enragé,  pag.  315  ôc 
uiiv. 
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les  unes  font  attaquées  de  la  rage , que 
les  autres  en  font  exemptes  5 que  chez 
les  unes  le  virus  ne  fe  développe  qu  après 
un  long  efpace  de  temps,  & chez  les  au- 
tres très-promptement  {a);  que  propor- 
tionnellement au  degré  d'hydrophobie  qui 
exiile  dans  l'animal  enragé,  il  doit  avoir 
des  effets  plus  prompts  & plus  terribles  5 
que  l'animal  qui  communique  ce  vice  à un 
autre , peut  fe  trouver  auiTi  dans  des  cir- 
conftances  différentes,  plus  ou  moins  pro- 
pres à l'exaltation  du  virus.  Un  climat 
chaud  , un  tempérament  bilieux,  des 
nerfs  irritables  favoriferont  le  dévelop- 

Î)emcnt  de  ce  virus.  L’hydrophobie  eft 
buvent  accompagnée  d'une  fièvre  très- 
inflammatoire  5 elle  eft,  toujours  compli- 

3uée  avec  un  état  convulfif  des  parties 
e la  gorge  & de  la  bouche  > aufli  les  plaies 
faites  au  cou  & au  vifage  font  les  plus 
pernicieufes  de  toutes.  La  rage  s'eft  quel- 
quefois développée  dès  le  troifième  jour 
après  la  moifure.  Il  eft  probable  que  plus 
l'animal  approche  de  fa  mort,  plus  fon 


(a)  Marguerite  Reuleffe  mourut  20  jours  après  fa 
mormre  ; la  fille  de  Liénard , le  24e;  Claudot,âgé 
de  14  ans,  le  17e  jour.  Georges  Noirot , blefle  à 
la  tête  & à l’œil , âgé  de  7 à 8 ans , mourut  le  3e 
jour;  Jeanne  la  Trouvée,  mordue  au  vifage,  mou- 
rut le  25e  jour;  Marguerite  [ la  Chambrière  j mor- 
due à la  tête  & au  bras  , mourut  le  3ye  jour  ; Richard 
Neurat,  mordu  au  vifage  & au  bras  gauche,  mou- 
rut le  22e  jour  ; la  femme  de  Renaut  Maubille  , mou- 
rut le  43e  jour  ; Antoine  Vallot,  blefle  grièvement 
à la  tête,  mourut  le  33e  jour;  Perrin  Romont , le 
33e,  &c,  Voyez  l’ouvrage  cité  de  Jean  Bauhin. 
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venin  eft  adlif  & dangereux.  Les  hydro- 
piques , les  pituiteux , feront  moins  promp- 
tement & moins  fortement  attaqués  de  la 

Les  plaies  faites  à travers  les  habits 
font  moins  dangereufes  que  celles  qui  at- 
taquent immédiatement  la  peau.  Les  ani- 
maux couverts  de  laine  , ou  d'un  poil 
très-épais  font  très-fouvcnt  garantis , par- 
ce que  la  dent  s'eft  débarraffée  de  la  falive 
avant  de  pénétrer  immédiatement  dans  la 
plaie  ; c'eft  par  cette  raifon  que  les  plaies 
faites  par  un  animal  enragé  , qui  a mordu 
plufears  perfonnes,  ou  plufieurs  animaux, 
font  moins  dangereufes,  parce  que  fa  fa- 
live  eft  épuifée. 

Le  virus  hydrophobique  retenu  long- 
temps & caché  dans  les  cicatrices,  com- 
mence par  exciter  des  douleurs  dans  le 
temps  de  fon  développement.  Schenkius 
rapporte  que  les  cicatrices  des  plaies  fai- 
tes par  un  chien  enragé,  devinrent  livides 
fix  mois  après.  Sauvages  cite  plufieurs  faits 
qui  conftatent  q[ue  la  douleur  obtufe  des 
cicatrices , leur  élévation , une  dureté  plus 
grande,  avoir  précédé  Thydrophobic 5 que 
ces  accidens  ceffoient,  quand,  au  moyen 
d"un  traitement  méthodique  , les  malades 
paffoient  à un  meilleur  état.  Salius  Diver- 
fus  donne  comme  des  lignes  infaillibles  de 
la  rage  menaçante , les  douleurs  que  le 
malade  éprouve  dans  la  partie  mordue , 
principalement  li  elles  fe  portent  vers  la 
tête,  & y occafionnent  des  vertiges,  quoi- 
que fulcèrc  foit  cicatrifé , même  depuis 
plulîcurs  mois.  Les  fympcômes  épilepti- 


* 
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cjues,  les  afFeftions  foporcufes,  les  atta- 

5 lies  de  paralyfîe,  Thorreur  pour  les  liqui- 
cs,  ou  pour  les  corps  tranfparens,  font 
[ autant  de  fignes  que  doivent  faifir  ceux 
! qui  s'occupent  de  la  confervation  du  ma- 
: ladc  & qui  les  avertiffent  du  danger  qui 
I le  menace. 

I Quelques  malades  croient  voir  des 
! chiens , & autres  animaux  dans  les  baffins 
'"'  ntej  mais  ce  fymptôme , 


habituel,  manque  bien 


plus  fouvent  qu’il  n’exifte.  La  fièvre  ai- 
I guë , Tun  des  fymptomes  de  Thydropho- 
j Die,  n’ell  pas  conifontes  le  délire  acccm- 
I pagne  toujours  les  grands  accès,  quoique 
' les  malades  aient  des  intervalles  lucides. 

La  poudre  de  Julien  Paulmier  peut  être  Cure  dans 
j employée  dans  le  premier  degré,  & dans  le  premier 
» le  commencement  du  fécond  j nous  ne 
1 confeillons  qu’à  ceux  qui,  foit  par  hor- 
^ reur,  foit  par  préjugé , ne  voudroient  pas 
tj  avoir  recours  au  mercure  5 dans  tout  au- 
! tre  cas , nous  confeillerions  de  faire  de 
profondes  fcarifications  fur  les  plaies , de 
couper  toutes  les  parties  qui  auroient  été 
. imbues  de  la  falive  de  l’animal  : les  an- 
ciens employoient  le  feu,  au  moyen  d’un 
fer  rouge,  & les  ventoufes.  On  lavera 
long-temps  les  plaies  avec  de  l’eau  char- 
I çée  de  fel  marin;  on  frottera  leurs  bords, 

I a plus  de  trois  pouces  de  diftance , avec 
■ l’onguent  Napolitain;  on  panfera  avec  le 
bafilicum  ; on  détruira  les  cicatrices  avec 
i le  cauftique,  & on  panfera  de  même;  on 
I emploiera  les  friâions  à grandes  dofes  ; 
on  fera  ufage  de  la  poudre  de  Tunquin; 
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les  bains  de  pieds , les  lavemens  émolliens 
feront  très-fréquemment  ufités  3 on  pref- 
crira  la  diète  humeéiante  & tempérante  5 
on  ne  négligera  point  les  purgatifs,,  les 
émétiques  même,  fuivant  les  circonftan- 
ces  : on  aura  aufîî  recours  à beau  de  Luce  3 
on  en  donnera  tous  les  jours  , à différentes 
reprifes,  quinze  à vingt  gouttes  dans  un 
véhicule  approprié.  Le  jour  des  purga- 
tifs, on  ne  fera  ufage,  ni  des  friélions , 
ni  des  alkalis  volatils.  On  ne  négligera 
pas  Tufage  du  mufc,  du  camphre,  du  ni- 
tre , 3 fortes  dofes , fur-tout  le  jour  des 
purgations. 

'îl  eft  aifé  de  s'appercevoir  que  les  in- 
dications que  nous  nous  propofons  de 
remplir , font  de  faire  fortir  le  virus  par 
toutes  les  voies  poflibles,  de  calmer  le 
mouvement  déforaonné  des  fluides  & des 
folides , de  s^oppofer  aux  fpafmes  & aux 
convulfions.  C*eft  dans  ces  vues  que  nous 
confeillons  de  faire  boire  aux.  malades  une 
infufion  de  fleurs  de  tilleul , ou  de  feuilles 
d’oranger,  adoucie  avec  le  miel,  & aci- 
dulée avec  le  vinaigre  Ample,  ou  diftillé. 

Cure  dans  Dans  le  fécond  degré , temps  dans  le- 
h fécond  de- qQel  jg  venin,  affoupi  jufqu’alors,  com- 
mence à fe  mettre  en  aélion  & à fe  ma- 
nifefter,  on  doit  traiter  ce  mal  comme 
des  plus  inflammatoires  3 les  faignées,  foit 
du  pied,  foit  de  la  jugulaire,  doivent 
être  prodiguées, même  jufqifà défaillance. 
Si  la  plaie  étoit  fermée,  on  rouvriroit  la 
cicatrice  avec  le  fer , le  feu , ou  le  caufti- 
qjue  3 on  tâchera  d’établir  une  grande  & 
ample  fappuration , que  Ton  entretiendra 
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pendant  quarante  jours  , & plus  long- 
temps même , à deflein  faire  affluer 
une  plus  grande  quantité  d'humeurs  vi- 
ciées. Si  le  malade  n'éprouve  point  encore 
rhorreur  de  Teau,  on  profitera  de  cet 
intervalle  pour  employer  le  plus  tôt  poffi- 
ble  les  émétiques  & les  purgatifs  , à def- 
fein  de  débarrafler  les  vifceres  des  hu- 
meurs furabondantes. 

C'eft  dans  ce  cas  qu'il  faut  accélérer  les 
friélions , à grande  dofe , ainfî  que  les 
bains  tièdes,  les  lavemens  , les  boiffons 
délayantes  & antiphlogilliques , les  anti- 

f)utrides,  lesémulnons,  le  petit-lait  nitré, 
es  acides  : on  fent  que  les  antifpafmodi- 
ques , les  mercuriaux  à l'intérieur;,  les  caï- 
mans, les  narcotiques  même  doivent  être 
d'un  fréquent  ufage  dans  ce  période.  Quoi- 
que l'on  ait  employé  la  poudre  de  Paul- 
mier  dans  cette  circonftance,  nous  n'a- 
vons garde  de  la  propofer  ;.car  lî  les  vul- 
néraires , & les  remèdes  qui  excitent  la 
tranfpiration  , font  avantageux  dans  le 
premier  degré , on  a lieu  de  craindre  dans 
celui-ci  qu'ils  n'agacent  le  genre  nerveux, 
qu'ils  ne  dessèchent  de  plus  en  plus  les 
liqueurs,  qu'ils  n'augmentent  la  fièvre  & 
l'inflammation. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  dire  que  chez  les 
pituiteux  & autres  dont  le  fang  a peu 
de  confiftance,  & dont  les  folides  ont  peu 
de  reffort , on  ne  doit  point  pouffer  les 
faignées  auffi  loinj  les  purgatifs  leur  con- 
viennent mieux  ; on  pourroit  aufii  leur 
donner,  à cette  époque,  la  poudre  de 
Paulmier,  qui  a libien  réulïi  dans  le  fujet 
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dont  il  eft  queftion  dans  la  cinquième 
obfervationj  cependant  nous  lui  préfére- 
rions toujours  les  mercuriaux,  qui  réuffif- 
fent  dans  les  cas  où  la  lymphe  pèche  par 
épaiflifîement , & nous  donnerions  en 
même  temps  les  infulîons  céphaliques  & 
légèrement  amères. 

Curedansle  Dans  le  cas  d'horreur  de  leau,  &r  lorf- 
troifième  de- que  la  déglutition  des  liquides  eft  empê- 
^^^^*^^chée,  il  eft  bon  de  fe  rappeler,  diaprés 
biè^propre-  î^s  Tranfaftions  philofophiques,  que  prêt 
m^nt  dite,  que  tous  les  moyens  employés  pour  vain- 
cre cet  état  ont  été  inutiles , & quelque- 
fois nuifibles , ce  que  n'a  que  trop  prouvé 
rhiftoire  du  médecin  de  Nottingham.  Le 
mercure , les  antiipafmodiques  font  Tuni- 
que rcffource,  ainfi,  fans  perdre  de  temps, 
fans  avoir  aucun  égard  aux  inconvéniens 
prétendus  de  la  falivation , on  doit  infif-r 
ter  fur  les  friélions  à très-grande  dofe , & 
les  faire  à très-peu  de  diftance  Tune  de 
Tautre.  Si  le  malade  pouvoir  avaler  des 
alimens  Tolides,  on  lui  donneroit  en  bols 
les  caïmans,  les  mercuriaux,  le  camphre, 
le  mufe  , Topium , même  à dofes  affez 
fortes  5 les  folides  étant  dans  un  état  fpat 
modique  , on  a tout  à efpérer  de  leur 
aélion , & très-peu  à fe  défier  de  Taffaiffe- 
ment  de  tout  le  fyftême  fibreux. 

On  fent  Tavantage  qu'on  retireroit  des 
liquides  5 mais  Thorreur  des  malades  s'y 
oppofe  : ainfi  les  lavemens  fouvent  répé- 
tés, & à petite  dofe , afin  que  les  malades 

ÎmilTent  mieux  les  garder,  font  de  Tufage 
c plus  utile  ; on  peut  s'en  fervir  pour  rem- 
plir différentes  indicatipns,  & pour  nour- 
rir les  malades. 
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On  doit  avoir  foin  d'éloigner  tout  ce 
qui  peut  irriter  les  hydrophobes,  & leur 
occalionncr  des  fenfations  vives  3 on  ne 
» . mmettra  devant  eux  aucune  indifcré- 
rion  fur  leur  états  on  évitera  avec  loin 
de  parler  de  tout  ce  qui  pourroit  leur 
rappeler  la  caufe  de  leur  mal;  on  les  met- 
tra dans  un  lieu  obfcur , dont  Tair  fera 
d'une  température  moyenne. 

Telle  elt  la  conduite  que  Ton  tiendra 
dans  le  commencement  du  troifième  de- 
gré 3 mais  lorfque  les  fymptômes  font  por- 
tés au  dernier  degré  , que  les  humeurs 
viennent  à tomber  dans  la  dilfolution  pu- 
tride, le  médecin  doit  alors  fe  relTouve- 
nir  du  principe  de  Celfe,  & recourir  aux 
moyens  même  incertains;  on  donnera  les 
caïmans  à très-grande  dofe , les  alfealis 
volatils , les  bains.  Celfe  veut  qu’on  jette 
le  malade  dans  Teau  fans  Ten  avoir  pré- 
venu. Van-Helmont  a vu  guérir  un  hydro- 
phobe par  le  bain  de  mer.  Le  Pilote  lui 
affura  que  Ton  pouvoir  auffi  guérir  ceux 
qui  étoient  dans  le  dernier  degré  d'hydro- 
phobie 3 mais  cette  méthode  fi  fouvent  in- 
rruftueufe , même  dans  le  premier  degré 
de  la  rage , ne  peut-elle  pas  être  dange- 
reufe?  N a-t-on  pas  à craindre  TimprefTion 
fubite  de  Peau  froide  fur  un  corps  ma- 
lade , & une  diftenfîon  fubite  des  nerfs  ? 

Nous  préféterions  la  méthode  de  Celfe  3 
il  confeille  de  mettre  le  malade  , au  fortir 
de  r eau , dans  un  bain  d’huile  chaude  : fi 
on  emploie  les  alkalis  volatils , on  aura 
foin  d’éviter  les  bains  froids. 

Trop  de  faits  ont  prouvé  refficacité  du  Corollaires. 


Moyens  gé- 
néraux de 
traitement 
dans  rhydro* 
phobie  fpon- 
tanée» 
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mercure,  pour  que  Ton  puilTe  la  conteflcr 
avec  fondement.  Il  a quelquefois  manqué 
fon  effet,  ce  qui  pourroit  diminuer  la  jufte 
confiance  qu  il  mérite  5 mais  fi  Ton  vient 
à y faire  une  attention  férieufc,  on  re- 
connoîtra  que , s’il  n’a  pas  réuffi , c’eft , 
ou  parce  qu’on  ne  l’a  pas  employé  à une 
allez  grande  dofe  , ou  parce  qu'on  l’a  em- 
ployé trop  tard.  Les  objeélions  que  l’on 
pourroit  faire,  que  l’aélion  du  mercure  fur 
la  bouche  & fur  la  gorge  pourroient  aug- 
menter les  contrarions  Ipafmodiques  de 
ces  parties,  & l’horreur  de  l’eau,  font 
vaines,  ridicules,  & purement  fcholafti- 
ques. 

Quoique  la  falivation  foit  la  voie  ordi- 
naire par  laquelle  le  mercure  produife  la 
crife  de  cette  maladie  , quelques  hydro- 
phobes ont  été  guéris  fans  ptyalifmes  mais 
dans  ce  cas , la  morfure  agilfoit  par  d’au* 
très  voies.  La  plus  propre,  la  plus  con- 
venable eft  la  falivation  : c’eft  la  crife 
que  tente  la  nature  pour  fe  débarraffer. 

Nous  avons  jufqu’ici  prouvé  que  le 
mercure  étoit  le  vrai  fpécifique  contre  la 
rage  communiquée  : nous  tiendrons  tout 
autre  langage  par  rapport  à l’hydropho- 
bie  fpontanée  j elle  peut  venir  de  tant 
de  caufes , que  ce  n’eft  que  d’après  leur 
examen  que  l’on  peut  ftatuer  une  méthode. 
La  mélancolie , les  maladies  aiguës , les 
fièvres  putrides,  malignes, peftilcntielles, 
la  néphrétique , l’épilepfie,  la  commotion 
de  cerveau , l’angine , des  tumeurs  de  l’œ* 
fophage  , l’inflammation  de  l’eftomac , 
quelques  efpcces  de  poifons,  l’hyftéri- 

cifmc^ 
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cîme  , ont  fouvent  été  accompagnés  de  ce 
fymptome.  Dans  tous  ces  cas,  il  n'eftpas 
poflîble  de  ftatuer  une  méthode  générale: 
c'eft  en  traitant  la  maladie  principale,  que 
Ton  pamendra  à guérir  Thorreur  de  Teau. 

Poudre  de  M.  LlL  J O Tf  A N T. 

La  poudre  de  M.  le  Joyant , curé  de 
i N.  D.  de  la  Quinte , près  le  Mans , dont 
I la  recette  a été  publiée  dans  le  Journal  de 
Médecine  J tom.  6,  fév.  1757,  pag.  lyi  & 
fuiv.  & tom.  38,  juillet,  pag.  52 f,  ne 
diffère  du  remède  de  Paulmier,  qu'en  ce 
^u  il  y a ajouté  la  reine  des  prés,  & les 
écaillés  d'huitres  calcinées. 

Remède  de  M.  F A G E f contre  la 
rage  tel  quil  a été  envoyé  au  Aïi- 
mjlère  par  M,  Cajlenau* 

( Voyez  page  60,  n,  d.  ) 

Prenez , trois  ou  quatre  tiges  de  bois 
de  frêne , groffes  comme  le  doigt  indica- 
I teur,  ou,  au  défaut  de  tiges,  trois  ou 
quatre  branches  de  la  même  grofieur  : 
enlevez-en  Técorce  jufqu'au  bois,  prenez, 
une  poignée  de  cette  écorce. 

2®.  Une  poignée  d’écorce  de  racines  de 
rofier  fauvage  qu'on  trouve  dans  les  haies 
& dans  les  bois  : lavez  les  racines  pour  en 
I ôter  toute  la  terre. 

3®.  Une  poignée  de  tiges  de  rhue  avec 
leurs  feuilles. 
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4®.  Une  poignée  de  tiges  de  fauge  avec 
leurs  feuilles  {a). 

^ 5°.  Chacune  de  ces  plantes  doit  être  pi- 
lée léparément. 

6"".  On  les  mêle  toutes  cnfemblej  puis 
on  les  met  dans  un  vafe  de  terre  commune, 
dont  l’entrée  doit  être  large. 

7"".  Il  fdut  jeter  par  deflus  une  pinte  de 
bon  vin  blancs  on  lailfe  infufer  deux  fois 
vingt-quatre  heures  5 on  remue  fouvent 
la  mixtion  , en  lecouant  le  vafe  s puis  on 
paffe  la  liqueur  en  exprimant , & on  la 
garde  pour  Tufage. 

8*".  On  met  dans  cette  infufion  lîx  à fept 
goulfcs  d’ail  broyées , & du  fel  marin  {h) 
la  quantité  qui  entreroit  dans  la  moitié 
d’une  coque  d’œuf  de  pouie  ; au  défaut 
de  ce  fel , du  fel  commun  ce  qu’il  en  en- 
treroit dans  la  coque  entière. 

9”.  Si  l’on  avoir  des  écailles  d’huitres  , 
il  feroit  bon  d’en  mettre  une  moitié , après 
l’avoir  calcinée  & pulvérifée  : cependant 
on  peut  s’en  paffer,  cette  poudre,  quoi- 
que utile,  n’étant  pasnéceffaire  pouri effi- 
cacité du  remède. 

La  dofe  eft  la  bouteille  ci-deffus  , en 
huit  ou  neuf  matinées,  à dofes  égales, 
pour  une  perfonne  de  vingt  ans  & au 


(û)  Il  faut  que  toutes  ces  pla^^s  foienc  vertes, 
6c  que  la  racine  de  rofier  foit  bien  lavée , avant  de 
la  dépouiller  de  fon  écorce , qui  eft  la  feule  qu’on 
emploie , & qui  eft  d’une  couleur  rougeâtre. 

{b)  U paroît  que  l’auteLir  entend  par  fel  marin  , 
le  fel  de  gabelle;  ôc  par  le  fel  commun^  le  fel  de 
la  fontaine  de  Salies^ 
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ileffiis.  Pour  les  enfans  à la  mamelle , une 
cuillerée  fuffit  chaque  matin, pendant  neuf 
jours.  On  augmente  fuivant  fàge,  obfer- 
vant  toujours  d'en  continuer  Tufage  pen- 
, dant  le  même  temps. 

Pour  les  animaux , on  double,  on  triple, 
on  quadruple  même  la  dofe , s'il  le  faut, 

1 félon  leur  grandeur,  en  augmentant  pro- 
portionnellement la  quantité  des  ingré- 
idiens  décrits  cbdelïus. 
j II  faut  être  à jeun  pour  prendre  ce  re- 
mède , & ne  manger  ni  bojre  que  deux 
^heures  après.  Il  faut  le  prendre  dans  fon 
ilit,  relier  couvert , au  moins  pendant  deux 
heures , & favonfer  la  tranfpiration  fi  elle 
furvient. 

Si  ce  remède  devoir  être  pris  par  des 
ouvriers,  pour  les  empêcher  de  perdre 
leur  journée,  on  le  leur  donneroit  quatre 
heures  avant  le  jour,  pourvu  que  la  di- 
F i^eftion  de  leur  fouper  fiit  faite.  Il  ne. faut 
l ucLin  préparatif  avant  & pendant  f ufage 
\f  le  ce  remède 5 mais,  lorfqu'on  en  ufe  , il 
aut  fe  priver  de  fruits  & de  tout  aliment 
alé. 

! Au  bout  de  neuf  à dix  jours,  on  peut 
(langer  indifféremment  de  tout , fi  quel- 
5^  lue  autre  raifon  ne  s'y  oppofe. 

Oifervatlons. 

avin*  I 1®.  Si  la  morfure  a produit  une  plaie,  il 
■ 'ut  la  faire  faigner,  & la  frotter  fortement 
’ec  de  l'eau  & du  fel. 
i".  Comme,  dans  le  moment  de  la  mor- 
rc,  rinfufion  ne  pourroit  être  faite,  8c 

' M ij 
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pourroit  arriver  que  la  plaie  ne  fai- 
gnat  point,  il  faut,  lorfque  Tinfufion  fera 
faite  , piquer  la  plaie  avec  un  poinçon , ou 
une  lancette,  la  faire  faigner,  & appli- 
quer dellus  un  peu  de  marc  de  Tinfunon , 
après  favoir  frottée  avec  de  feau  & du 
fel.  ^ 

3®.  L'haleine  de  lanimal  enragé  eft 
aiifTx  dangereufe  que  la  morfure  : on  doit 
donc , dans  ce  cas , prendre  également  le 
remède. 

4°.  Si  I on  avoit  tardé  cinq  ou  lîx  jours 
à le  compofer  depuis  la  morfure,  ou  de- 
puis qu  on  auroit  reçu  Thaleine  de  Tani- 
mal,  on  le  compoferoit  fur  le  champ,  & 
dès  le  lendemain  on  en  feroit  prendre  une 
dofe,  après  avoir  bien  remué  la  bouteille, 

& avoir  fait  paffer  le  mélange  à travers 
un  linge. 

On  fe  fert  d’un  cor , ou  d’un  enton-  ; 
noir  3 pour  le  faire  prendre  aux  animaux;  t 
obfervant  de  n’en  pas  perdre , de  le  leur  t 
donner  à jeun,  & de  ne  leur  faire  rien  ir 
prendre  que  deux  heures  après.  f 

L’efficacité  de  ce  remèae  eft  atteftée  ^ 
par  M.  Caftenau , curé  de  Baigts  en  Béarn;  : 
par  les  curé  & jurats  de  la  paroifle  de 
Lanneplaa  ; par  M.  de  Loufteau , cheva-  - 
lier  de  S.  Louis  ; par  les  curés  6c  jurats 
des  paroifles  de  S.  Martin  de  Bonnut, 
d’Oflages,  de  Biron,  de  Ramous  & Puyor,  jte 
de  Sainte  Suzanne,  de  Caftetarbe  ; par  les  k 
curé,  maire  8c  échevins  du  lieu  de  Gurs;  ' 
par  les  curé,  maire,  lieutenant  de  maire  le 
3c  afTefleur  de  Monteftrucq;  par  les  curé  ; 
& jurats  d’Ozeux  ; par  les  jurats  royaux 
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de  la  paroilTe  de  Baigts  ; par  les  jurats  de 
ila  paroifl'e  de  S.  Girons 5 par  les  curés  & 
officiers  de  la  communauté  de  Bereuxî 
Ipar  les  officiers  municipaux  de  la  ville 
jd'Orthes,  & par  les  maire  & jurats  de 
Sellies.  Toutes  ces  attellations  font  étayées 
de  guérifons  authentiques, 

'(j]  Manière  de  préparer  le  remède 
I confeillé  par  M.  Duhamel  du 
I Monceau. 

I 

( pag.  6e.  n,  e.J 

i Prenez  de  rhue  yd’abfynthe,  de  fauge  > 
de  chaque  une  petite  poignée,  le  double 
de  marguerites  fauvages , une  groffe  gouffe 
jd'ail,  ou  deux  petites  : hachez  le  tout  bien 
imenu  , pilez-!e  dans  un  mortier , avec  le 
double  de  ce  qifil  faut  de  fel  pour  faler 
un  bouillon  verfez  deffus  un  bon  verre  ( 
de  vin  blanc.  Si  te  cas  eftpreffant,  expri- 
tmez-le  pour  en  faire  boire  au  malade  ; fi 
on  a le  temps  , on  laiffe  infufer  du  foir  au 
matin,  Palfez  le  tout  à travers  un  linge, 
i&  faites  boire  un  verre  de  cette  liqueur  au 
imalade,  le  matin  à jeun.  Il  faut  quil  faffe 
de  fexercice  , ou  qu'il  fè  tienne  chaude- 
ment dans  le  lit,  pour  faciliter  la  tranf- 
ipiration  que  ce  remède  a coutume  de  pra- 
curer.  Deux  heures  après,  on  peut  pren- 
dre un  bouillon , puis  vivre  à l'ordinaire. 
iQuand  la  morfure  eft  aux  extrémités , Sc 
qu'elle  n'eft  pas  confidérable , il  fuffit  de 
prendre  ce  remède  trois  ou  quatre  jours  y 

M iij. 
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mais  fi  elle  éft  conlïdérable , ou  fi  elle  eR 
à la  tête , il  faut  en  prendre  tous  les  ma- 
tins j pendant  neuf  à dix  jours  au  moins. 
Pour  ce  qui  eft  des  chiens  mordus , on  leur 
donne  le  remède  à moindre  dofe  qu'aux 
hommes , & on  les  enferme  dans  un  lieu 
propre.  Ordinairement  ils  ont  des  tran- 
chées , & quelquefois  ils  vomiffcnt  : quand 
cela  arrive , il  faut  leur  en  faire  avaler  de 
nouveau  une  petite  dofe  j deux  heures  1 
après,  on  fera  bien  de  leur  donner  à boire 
du  lait,  & on  répétera  plus  ou  moins  ce  i 
remède,  luivant  la  grandeur  de  la  plaie.  : 

M.  Duhamel  obferveque,  lorfqu'oh  a 
été  mordu  d'un  animal  attaqué  de  la  rage,, 
il  faut  faire  faigner  la  plaie  le  plus  qull  i 
eft  pofiible  s & pour  cela  il  faut  la  fcari-  i 
fier , appliquer  deffus  une  ventoufe  , ou  ) 
fiicer  le  fang  avec  une  feringue  àinjeftion, 
dont  le  tube  fe  termine  par  un  évafement,  1 
comme  l'embouchure  d une  trompe  (en^ 
appliquant  le  pavillon  fur  la  morfure, 
en  tirant  le  pifton,  on  afpirera  le  fang)’*. 
enfuite  on  appliquera  fur  la  plaie  de  l'ail,]' 
de  la  rhue  & du  fel , qui  auront  été  pilés  ' 
dans  un  mortier,  & qu'on  arrofera  d'un 
peu  de  vin  blanc.  Il  faut  empêcher  la  plaie  1 
de  fe  cicatrifer  promptement. 

La  confiance  de  M.  Duhamel  pour  ce 
remède , eft  prouvée  par  deux  obferva-  i 
tions  concluantes.  Journal  de  Médecine  y 
tom.  XXX Vil,  mars  1772,  p.  & fuiv/ 
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Ufage  des  S c A R A B É S. 

( Foyei  pag.  6x  , n.  d.) 


11  y a long-iemps  que  les  fcarabés  font 
connus  pour  la  guérifon  de  la  rage.  Voici 
1 ce  qu’on  lit  dans  le  Thefaums  Pharma- 
ceuticus  Galeno- chymicus  d’Arnold  Weic- 

Ikard,  imprimé  à Francfort  en  1626,  in'- 
foL  & depuis,  en  1^70, 

Longa  experientiâ  comprohatum  efl  hoc  : 
ly.  caraheos  vulgares  ; abfciffis  eoriim 
capitibus  fuffocantur  in  melle  iiefpumato  ; 
Telinquantur  per  aLiquot  feptimanas  in  fo- 
ie. De  hïs  ità  condiùs  numéro  iiij  con- 
tundantur  y adde  aquæ  anagallidis  y ver- 
henœ  ana  ^ iiij  ; dijfolve  & exprime  per 
lïnteum.  CoLatum  protinàs  ab  initia  ad  hi- 
hendum  datur  calidè. 

On  lit  ce  qui  fuit,  tom.  IT,  pag.  703  de 
la  ' traduélion  de  la  Nofologie  de  Sauva- 
ges, Paris  y 3 vol.  1771.  «En  Hon- 
33  grie , on  confeille  de  faire  prendre  un 
pii  » icrupule  de  fcarabé  de  mai , pour  exci- 
di  ter  l’hématurie,  que  l’on  dit  être  falu- 
plâi»  taire  dans  cette  maladie  (la  rage)^^. 

U Le  fcarabé  de  mai  eft  le  Meloe  pro  fcard- 
wilbœus  de  Linnæiis.  Et  en  note  : « Cet  in- 
îril  »•  feéle,  connu  fous  le  nom  d'efcarhoty 
» fcarabé onBueux y profcarabé y eAXo.'çXws 
fcj  grand  de  tous  les  efcarbots;  il  eft  noir 
35  & mollaffe,  gros  comme'  le  doigt , & 
35  long  d’un  pouce,  ou  d’un  pouce  & demi. 
35  II  luinte  de  toutes  les  joint;; res  de  fcs 
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35  jambes  une  humeur  graflc  qui  n’a  paint 
35  de  mauvaife  odeur.  On  la  dit  bonne, 
3>  comme  topique , pour  les  plaies  ; elle 
35  entre  dans  les  emplâtres  contre  les  char- 
35  bons  peftilentiels.  L'épithète  àioncîueux 
35  a été  donnée  à cet  infeéle,  à caufe  de  la 
35  matière  graffc  dont  il  eft  toujours  en- 
35  duit.  55. 

L'année  dernière  ( 1777)  S.  M.  le  roi  de 
Pruffe  a fait  Tacquilîtion  d'un  remède  con- 
tre la  morfure  des  chiens  enragés.  Ce  re- 
mède étoit  polTédé  par  un  payfan  de  la  Si- 
lélie , auquel  il  avoit  été  donné  par  une 
famille  noble , pour  le  débiter  à fon  profit. 
Nous  allons  donner  l'extrait  du  détail  fait 
à ce  fujet  dans  la  Galette  littéraire  de  Ber- 
lin y feuille  DCCIV,du  lundi  22  feptembre 

^777-  ^ ^ . 

cc  Dès  que  S.  M.  le  roi  de  Pruüe  eut  appris, 
35  d'après  le  rapport  de  perfonnes  dignes  de 
35  la  plus  grande  confiance , que  ce  remède, 
35  qui  avoit  été  employé  très-fouvent  en  Si- 
35  léfie , n'avoit  jamais  manqué  de  produire 
35  fon  effet,  lorfque  les  perfonnes  mordues 
35  en  avoient  fait  ufage  fuiv^ant  la  métho- 
35  de  preferite  5 Elle  ordonna  à fon  Collège 
35  de  Médecine  d'envoyer  quelqu’un  fur  les 
35  lieux,  pour  prendre  connoiflance  des 
35  faits , & lui  rendre  compte  de  la  nature 
35  & du  réfultat  des  recherches  qui  au- 
39  roient  été  faites.  Les  preuves  qifon  a 
3»  eues  à ce  fujet  ayant  été  jugées  fuffi- 
^5  fautes , S.  M.  récompenfa  le  polTeffeur 
35  du  remède , afin  qu'il  en  donnât  connoif 
3»  fance  à un  de  fes  chirurgiens-penfîonnai- 
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isy  fes , envoyé  par  le  Collège  fupérîeur  de 

Médecine.  Non  content  du  détail  que  lui 
33  fit  le  payfan,  le  chirurgien-penfionnaire 
33  fe  tranfporta  avec  lui  dans  lacampagne^^ 
i33  pour  s'afllirer  pofitivement  de  la  nature 
33  du  ver,  qui  fait  la  principale  partie  de 
3>  ce  remède.  On  le  nomme  en  Prufie  May 
3î  urm(  ver  de  mai). 

33  L'infecte  que  rom  appelle  en  Pruffe 
33  ver  de  mai  , eft  le  meme  que  Linné 
|33  range  dans  la  claffe  des  coléoptères , fous 
i33  le  nom  de  meloé,  11  y a deux  fortes  d'in- 
3»  fecles  appelés  vers  de  mai  : la  première 
|33  ef:>èce  eit  appelée  meloé  profcarabœus 
133  par  Linné  3 la  fécondé  efpèce  ell  le  meloé 
33  maialis  du  même  auteur.  La  fécondé 
33  efpèce  diifère  de  la  première, en  ce  qu’elle 
33  eft  plus  petite  , qu’en  deffous  elle  a des 
j 33  efpèces  d'anneaux  rouges  fur  le  corps , 
» que  l’odeur  qui  fort  de  l infedle,  lorfqu’on 
3»  récrare,&  que  la  liqueur graifleufe  ^ui 
33  eft  à toutes  fes  jointures , n’eft  pas  agrea- 
33  ble.  33  Cet  infeéie  a été  décrit  par  M. 
Geoffroy,  tome  premier,  pag.  377  de  Ibn 
ouvrage  fur  les  infeétes  : il  le  nomme  en 
François  profearahé  (u).  U paroît  dans  no- 
tre pays  dès  les  premiers  jours  d’avril , & 
quelquefois  fur  la  fin  de  mars , fuivant  que 
la  fdifon  eft  plus  ou  moins  tempérée.  Il  eft 
probable  que  la  petite  efpèce  n’eft  qu’une 


(æ)  Voyez  la  figure  du  Meloë , planche  VII,  fig. 
4 rie  VHiJioire  abrégée  des  Infectes  ^ tome  ï ; & le  nu- 
méro XLV  de  la  Galette  de  Santé  y année  1777*- 

M V, 
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variété  de  la  première.  M.  Mauduyt  a^trou- 
vé  ces  deux  variétés  accouplées  enfemblcj 
mais  la  petite  eft  affez  rare,  ce  Ces  animaux 
fe  tiennent  communément  auprès  des 
35  guérets , des  prairies  , des  terres  en  re- 
35  DOS,  & fur  les  coteaux  expofés  au  fo- 
35  leil.  On  doit  les  ramaffer  dans  le  mois 
35  de  mai , par  un  temps  fec  & chaud,  par 
3»  exemple , avant  les  orages.  Comme  la 
35  matière  onélueufe  dont  nous  avons  par- 
»5  lé,  qui  eft  adhérente  à toutes  les  join- 
35  tures  de  cet  infeéle,  eft  non-feulement 
=>5  nécelfâire,  mais  encore  d'une  néceifité 
35  abfolue  pour  la  confeétion  du  remède , 
il  faut,  pour  qu'elle  ne  fe  perde  pas, 
prendre  ces  animaux  avec  une  petite 
pince,  & non  avec  les  doigts,  auxquels 
cette  matière  s'attacheroit,  ayant  le  foin 
de  ne  pas  les  blelfer.  On  les  met  dans  un 
pot  de  terre,  ou  dans  un  vafe  de  verre: 
de  retour  chez  foi , on  les  tire  du  vafe 
avec  la  même  précaution,  & on  leur 
coupe  la  tête  avec  des  cifeaux , au  deffus 
35  d'un  verre  rempli  de  miel  pur  : on  jette 
35  la  tête  , & on  met  le  corps  dans  le  miel; 
=>5  on  couvre  bien  le  verre , & on  le  met 
dans  un  endroit  tempéré.  Si  quelque 
^ temps  après  on  s^'apperçoit  que  le  miel 
fe  dessèche  un  peu  trop,  on  en  met  de 
35  frais  par  deflus  l'ancien , & l'on  remet 
=*5  encore  le  verre  dans  un  endroit  tem- 
35  péré.  Après  avoir  ainfi  confervé  ces  in- 
35  feéles , pendant  deux  ou  trois  ans,  on 
35  peut  s'en  fervir  avec  fticcès,  félon  la  mé- 
35  thode  qui  fera  indiquée  ci-après.  Lorf- 
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I»  que  Ton  coupe  la  tête  de  ces  ïnfeêles  , 
i»  au  deflus  du  verre  plein  de  miel,  il  faut 
» non-feulement  prendre  bien  garde  de 
1”  rien  perdre  de  la  matière  qui  en  dé- 
1”  coule,  mais  aufli  que  cette  matière  tom- 
be  fur  le  champ  dans  le  miel,  parce 
I"  que  c*eft-là  Tobjet  principal  du  remède. 
I"  La  proportion  à obferver  , lorfqu'on 
veut  faire  cette  infufion,  eft  de  prendre 
1»  deux  cents  de  ces  infeèles  noirs,  ou  cent 
foixante- quinze  de  ceux  qui  font  com- 
me  dorés  J & cette  quantité  fufEc  pour 
" une  quarte  Je  miel,  mefure  de  Berjin. 

Compojitïon  du  Remède* 

\ 

« On  prend  r®.  vingt-quatre  de  ces  in- 
feéles,  qui  ont  ainli  fêjourné  dans  le 
|3>  miel,  avec  le  mJel  qui  les  enveloppe^ 
^ 2°.  de  la  thériaque,  deux  onces  s 3*'.  de 
bois  d'ébène,  deux  gros 3 4"".  de  racine 
de  ferpentaire  de  Virginie,  un  gros, 
J®,  de  limaille  de  plomb,  un  gros 5 
6"".  d’excrefcence  fpongieufe  qui  croit 
" fur  le  frêne,  vingt  grains'5  7"*.  un  peu 
de  miel  dans  lequel  les  infeéles  ont  fé- 
journé.  ( Si  Ton  n'a  point  de  thériaque, 
on  y fupplée  avec  autant  de  miel  de 
fureau  ).  Lorfqu'on  a tiré  les  infeétes  du 
miel , on  les  met  en  tas  fur  une  alhettc, 
on  les  broie  le  plus  menu  qu'il  eft 
» poflible  : on  ajoute  alors  tous  lès  ingré- 
! » diens  ci-deffus  décrits  , en  commençant 
» par  la  thériaque,  puis  les  autres  remè^ 
» des  en  poudre  paflee  au  tamis , 3c  finif- 


lyS  Recherches 

33  Tant  par  le  miel  dans  lequel 'les  infeiles 
33  auront  féjourné.  On  mêle  enfuite  exac- 
33  tement  le  tout,  obfervant  que  la  maflfe 
33  ait  la  confiftance  d’un  éleauaire , & y 
33  ajoutant  du  miel  dans  lequel  les  ani- 
3>  maux  auront  féjourné,  fi  elle  étoit  trop 
3>  épailfe.  On  met  cette  compofition  dans 
33  un  vaifîeau  de  verre,  ou  de  terre,  bien 
33  bouché  , & on  le  place  dans  un  en- 
33  droit  tempéré.  Comme  cette  mafie  fe 
33  moifit  facilement,  & qif alors  elle  perd 
33  fa  vertu  & fon  efficacité , il  faut  avoir 
33  foin  de  n’en  préparer  qu’une  petite  quan- 
33  tiré  à-la-fois.  33 

Doses  de  ce  Remède. 


Pour  les  perfonnes  mordues  , félon 
Page  & le  fexe  des  malades. 


Garçons 

6»  hommes. 

Filles  & femmes. 

dragmes. 

grains. 

dragmes. 

grains. 

I & 2 ans. 

20 

3,4& J,  . . 

. . , 30 

26 

6 jufqu’à  10 , 

30 

12  , 15  & 20, 

. . I 

50 

^5» 

I 

15 

P jufqu’à  $0 , 

. . 2 

1 

30 

te  Si  un  enfant  à la  mamelle  vient  a 
33  être  mordu,  il  faut  que  la  nourrice  faffe 
33  Lifage  de  ce  remède,  dans  la  proportion 
33  preferite  ci-deflus,  fuivant  fon  âge.  =» 


fur  la  Rage.  TJ'J 
i®.  Pour  les  animaux  mordus , félon 
leur  groffeur  & leur  efpèce. 


encore  jeunes 
dragm,  grains. 


CKîens  , . • . • 

Moutons , Chèvres  ; 
.Veaux , Cochons  de  j 
lait , & Poulains  des 
quelques  femaines  j j 
Cochons  ; . . . 

Chevaux,  Bœufs  & 
Vaches; 

Volatils;  . 


lo 

50 


} 


à demi-croif- 
fan  ce. 

dragm.  grains. 


30 


P 

45 

35 


avant  toute: 
leur  croijfance, 
dragm.  grams. 


50. 


3^ 

30 


ce  Lorfqu^une  perfonne  qui  a été  mordue 
35  par  un  chien  enragé^  prend  une  portion 
35  de  ce  remède  préparé  de  la  manière  (uC- 
33  dite , il  faut  qu'elle  s'interdife  abfolu- 
33  ment  le  manger  pendant  vingt-quatre 
33  heures,  & la  boiflbn  pendant  douze.  Les 
33  douze  heures  révolu  es,  fi  la  foifeftforte, 
33  on  peut  faire  prendre  au  malade  une  infti- 
33  fion  théiforme  de  fleurs  de  fureau,&  àfon 
33  défaut  du  thé  ordinaire.  Pendant  tout  le 
33  temps  de  la  cure,  iJ  faut  que  le  malade  ob- 
33  ferve  avec,  foin  de  ne  pas  s'expofer  à 
33  Pair  ; mais  au  contraire  il  faut  féconder 
33  & attendre  la  tranfoiration  dans  une 
35  chambre  tempérée.  Tl  faut  aufli  que  le 
33  malade  paffe  les  douze  premières  heures 
33  dans  le  lit,  où  il  fera  tenu  chaudement; 
33  enfuite  il  pourra  refter  dans  la  chambre. 

Les  vingt-quatre  heures  expirées  , il 
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faut  changer  de  chemife , & en  mettre 
3»  une  chaude.  On  doit  laver  auffitôt  le 
39  linge  fale  , comme  chemifes , taies  d'o- 
39  reiller  draps  de  lit,  &c.  dont  le  ma- 
39  lade  s'eft  fervi,  & les  faire  bien  fécher 
39  à Tair  : il  vaut  encore  mieux  brûler  la 
39  chemife  que  le  malade  portoit  pendant 
39  fa  première  tranfpiration.  Si  la  cure  fe 
39  fait  en  hiver,  il  faut  que  la  chambre 
»9  dans  laquelle  eft  le  malade , foit  main- 
39  tenue  dans  une  chaleur  égale  & tempé- 
39  rée.  Si  la  morfure  a fait  plaie,  il  faut  la 
39  laver  avec  du  vinaigre  de  vin  feule- 
39  ment , ou  avec  du  vinaigre  de  bière  , 
39  en  y mettant  un  peu  de  fel.  Au  défaut 
39  de  ces  deux  efpèces  de  vinaigre,  on  fe 
39  fert  d'eau  falée , enfuite  on  applique  fur 
39  la  plaie  un  emplâtre  de  bafilicum,  ou 
39  du  beurre  frais  bien  falé,  & on  Tenve- 
39  loppe  chaudement.  Il  faut  auflî  fouvent 
39  étiiver  la  plaie  avec  Thuile  de  feorpions , 
39  ou  de  Inuile  des  mêmes  infeéles  qui 
>9  font  le  principal  ingrédient  du  remède. 
39  Cette  huile  eft  de  l'huile  ordinaire  , dans 
39  laquelle  on  les  a fait  long-temps  inflifer. 
39 II  n'y  a point  d'inconvénient  que  la  plaie 
39  refte  long-temps  ouverte  : elle  fe  nettoie 
39  & fe  purifie  d'autant  mieux , & enfuite 
39  elle  fe  referme  d'elle-même.  Enfin , pen- 
39  dant  tout  le  traitement,  le  malade  doit 
39  faire  attention  à ne  pas  s'échauffer , foit . 
39  par  les  tranfports  de  l'amour,  foit  par 
39  les  mouvemens  trop  violens  de  ref|>rit5 
39  il  doit  aufli  fe  priver  des  boiffons  fortes 
» 8c  échauffantes, telles  que  le  vin,  l'cau- 
» de- vie,  la  bière  forte,  8cc, 


fur  la  Rage.  279 

Si  UH;,  ou  plufieurs  animaux  ont  été 
mordus  par  un  chien  enragé , il  faut  les 
33  mettre  tous  enfemble  dans  une  écurie 
33  à part,  & qui  r/ait  aucune  communi- 
33  cation  avec  les  autres  i & ne  plus  leur 
33  laiffer  prendre  Tair , dès  qu'ils  ont  fait 
33  ufage  de  ce  remède,  jufquà  ce  que  la 
cure , qui  dure  fouvent  de  vingt-quatre 
35  à quarante-huit  heures,  & quelquefois 
3^  encore  davantage , foit  entièrement  finie. 
33  Lorfqu'on  fait  enfuite  fortir  ces  animaux 
33  de  f écurie , & qu'on  les  fait  paffer  dans 
33  une  autre,  il  faut  que  celle  où  ont  été 
33  les  animaux  malades,  foit  bien  nettoyée, 
33  fans  quoi  cet  endroit  feroit  également 
33  dangereux  , 6c  pour  les  hommes,  & pour 
3^  les  animaux.  Il  faut  aufii , pendant  les 
33  premières  vingt-quatre  heures  de  la 
33  cure , ne  rien  donner  à manger  aux  ani- 
33  maux  malades , ni  à boire  pendant  les 
33  douze  premières.  Si  la  morfure  a fait 
33  plaie , il  faut  obferver  dans  le  panfement 
33  des  animaux,  tout  ce  qui  a été  dit  ci- 
deffus  à l’égard  du  panfement  des  hom- 
33  mes  qui  font  dans  le  même  cas.  On  doit 
3^  laver  la  plaie  avec  la  plus  grande  atten- 
33  tion  , & prendre  bien  garde  qu'il  n'y 
3^  tombe  de  la  bave  , ou  èjive  de  l'ani- 
33  mal  mordu  : car  fi  cette  falive  féjour- 
3^  noit  dans  la  plaie,  elle  fe  mêleroit  in- 
3’  failliblement  avec  le  fang , & ocafîon- 
33  neroit  la  rage  par  la  fuite.  Il  faut  que 
33  chacune  des  perfonnes  qui  approchent 
33  d'un  malade  de  cette  efpèce,  ou  qui  ont 
33  affaire  avec  lui , ainfi  que  celles  qui  font 
33  obligées  d’être  auprès  des  animau3| 
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mordus , & qui  leur  font  prendre  ce  re- 

mède  , en  faflent  elles-mêmes  ufage,  & 
33  en  prennent  une  dofe,  fuivant  la  pro- 
33  portion  prefcrite  dans  la  table  j car  il 
33>  peut  arriver  facilement  que  Thaleine 
33  ou  la  falive  de  la  perfonne  mordue , auffi 
33  bien  que  de  Tanimal,  reproduifent  éga- 
33  lement  cette  maladie , & il  y auroit  les 
33  fuites  les  plus  affreufes  à craindre  pour 
33  les  perfonnes  , qui  , ayant  approché 
33  de  tels  malades  , auroient  négligé  de' 
33  faire  iifage  du  même  remède.  Il  eil  éga- 
33  lement nécefl'aire  d’obferver que , lorfque 
3>  la  morfure  n’a  point  fait  de  plaie,  mais 
^ feulement  une  contufion,  foitaux  hom- 
33  mes  , foit  aux  animaux  on  peut  fm- 
33  plement,  ainli  qu’il  a été  dit  plus  haut, 
33  y appliquer  l’emplâtre  fufdit,  & cnve- 
33  lopper  chaudement  la  partie  malade  j 
33  ou,  fî  la  vcontufîon  fait  beaucoup  de 
33  mal,  on  peut  y appliquer  pendant  la 
33  nuit  un  emplâtre  de  cantharides  5 s’il 
33  fe  forme  une  veille , il  faut  l’ouvrir  & 
33  panfer  comme  ci~deffus.  ^ 

On  trouve  aufli  la  defcription  de  l’in*- 
lèéie  qui  fait  la  principale  bafe  du  remède 
acheté  par  le  Roi  de  Pruffe,  dans  la  fuite 
de  la  Matière  médicale  de  M.  Geoffroy , 
fous  le  nom  de  profcarabé y à! efcarbot  y ou 
de  fcarahé  onctueux. 

Suivant  Glauber,  la  liqueur  ondlueufe  , 
âcre  & odorante  que  cet  in  fe  die  répand 
quand  on  le  manie  , guérit  les  maladies 
chroniques , 6^  préferve  de  la  néphrétique  ^ 
& de  la  goutte  : elle  excite  le  plus  fou- 
^vem  une  fécrétion  abondante  d’urineielle 


1 


( 

i 


fo 

Ci 


fur  la  Rage.  28 1 

! agit  auffi  quelquefois  par  le  vomiffement 
; bc  les  Telles.  Sa  nature  approche  beaucoup 
de  la  caufticité  & de  racrimonie  des  can- 
, tharides , & on  ne  doit  Tordonner  que  par 
j gouttes  en.  commençant.  Quant  à Finfedle 
même après  Tavoir  fait  mourir  à la  va- 
peur du  vinaigre  chaud,  on  le  réduit  en 

foudre,  comme  les  autres  efcarbots,  & 
on  s'en  fert  pour  les  mêmes  ufages. 
Wierus  recommande  cette  poudre  con- 
I tre  la  morfure  des  chiens  enragés,  &dans 
j la  goutte  vague  & irrégulière.  Le  doéleur 
' Roëfler  rapporte  que  deux  enfans  ayant 
été  mordus  d\\n  chien  enragé,  furent  guéris 
I après  avoir  pis  deux  efcarbots  dont  on 
i avoit  ôté  la  tete  (a).  Il  eft.  vrai  que  ces  en- 
* fans  en  furent  très-incommodés  3 ils  pif- 
i sèrent  le  fang,  mais  ils.  guérirent  5 & fî 
! cette  guérifon  prouve  d'un  côté  l'efKca- 
j cité  du  remède  ^ elle  fait  voir  de  l'autre 
i combien  il  eft  aétif , & avec  quelle  pré- 
caution il  faut  radminiftrçr..  Ôn  regarde 
; la  liqueur  onélueufe  comme  un  bon  topi- 
i que  pour  les  plaies  : elle  entre  dans  les  em- 
plâtres contre  les  bubons  & les  charbons 
peftilentiels  : on  la  mêle  aulft  avec  quel- 
1 ques  antidotes.  L'huile  par  infiifton  pafte 
I pour  être  très-bonne  contre  la  piquure  du 
Icorpion.. 

Cette  même  obfervation  du  doéleur 
i Chriftophe  Roëfler , premier  médecin  de 
i Jean  Chriftian , prince  de  Bregentz. , eft 


(a)  Ephémrid^  d* Allemagne  déc.  i , ann.  3 , p* 
I 302, 
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rapportée  dans  le  tome  3 de  la  ColleÆon 
académique  , pag.  zoi , avec  la  note  fui- 
vante  : 

ce  Madame  de  Strange  donna  deux  vers 
de  mai  ( efpèce  d efearbot  )dont  elle  avoit 
léparé  la  tête , à deux  enfans  qui  avoient 
été  mordus  par  un  chien  enragé.  Ils  fe 
trouvèrent  d'abord  fi  mal  de  ce  remède , 
qu'on  les  crut  prêts  à expirer  ; mais  après 
un  pilTement  de  fang  qui  leur  furvint , ils 
furent  parfaitement  rétablis , dans  l'efpace 
de  quelques  heures.  Madame  de  Donni- 
gue  , fa  fille  , donna  ce  remède  à une 
lervante  , qui  avoit  aulTi  été  mordue 
par  deux  chiens,  & qui  avoit  reçu  plu- 
fieurs  blelfures  3 elle  s’en  trouva  aulTi  très- 
bien. 

Au  rapport  de  Sennert , Prax.  med,  lib. 
2 , ce  remède  ett  en  ufage  parmi  les  gens 
de  la  campagne  , qui  emploient  indiffé- 
remment pour  la  rage  les  fearabés  & les 
cantharides  3 cet  auteur  prétend  que, 
félon  Avicenne,  il  faut  en  ce  cas  exciter 
la  fécrétion  de  farine,  jufquau  pilTement 
de  fang.  Avicenne  en  effet  ( liv.  4 , fen.  6 ) 
recommande,  pour  la  rage,  des  trochif- 
ques  où  entrent  les  cantharides  3 & il  ajoute 
quand  le  ntalade  aura  piffé  le  fang, il  fera 
guéri  de  fhydrophobie. 

Le  doéleur  Erhmann  regarde  les  han- 
netons comme  le  fpécifique  de  la  rage.  Il 
tenoit  ce  fecret  d'une  dame  noble  , qui 
avoit  éprouvé  très-fouvent  fefficacité  de 
ce  remède  fur  plufieurs  malheureux,  aux- 
quels elle  le  donnoit  charitablement.  Voici 
la  recette  qu'il  preferit , Ephémérides  S Al 
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lemagnt  y vol,  6,  ann.  1742 , qbferv.  92  > 

.1  * , , 

cc  Prenez  cinq  hannetons  pour  un  adulte, 
& trois  pour  un  enfant,  étouftez-les  dans 
du  miel , ôtez  leur  eniuite  la  tête , & pilez 
le  refte  pour  le  faire  prendre  au  malade 
dans  une  cuillerée  de  miel , le  matin  à 
jeun,  pendant  fept  jours  de  fuite , en  don- 
nant la  première  dofe  fur  le  champ  après 
la  morfure.  Voyez  Galette  littér.  de  Bénin  y 
Feuille  DCCV  , du  lundi  29  feptembre 

1777:  . 

Suivant  une  lettre  du  fecretaire  du  roi 
de  Pruffe  , adreffée  à M.  d'Alembert , un 
homme  mordu  par  un  chat  enragé  , a 
été  guéri  en  prenant  le  remède  dont  on 
a parlé. 

Cet  illuftre  Académicien  a bien  voulu 
écrire  à Sa  Majelié  Pruflienne,  pour  avoir 
quelques  informations  au  fujet  de  ce  nou- 
veau remède  3 il  a remis  à MM.  Geof- 
froy & Mauduyt  un  bocal  qui  contenoit 
les  profcarabés , ou  vers  de  mai , confits 
dans  le  miel.  Ces  deux  habiles  Naturaliftes 
ont  reconnu  que  les  vers  de  mai  étoient 
nos  profcarabés,  qui  paroifTent  en  France 
dès  le  commencement  d'avril.  Foye\  , au 
fujetdes  fcarabés  de  mai, l'ouvrage  de  M. 
Afti,  paragraphe  27,not.  ij;  la  differta- 
tion  de  Degner  ( in  Aél.  N.  C.  ) vol.  vj  , 
obf.  p2  , p.  ?2y , & Ephem.  N.  C.  dec.  i , 
ann.  1 1 1 , obf.  302  s les  obfervat.  de  Schra- 
der  Fafcic.  i , p.  ^7  , où  il  eft  dit  que  le 
collège  de  Médecine  de  la  ville  d’Anfpach 
les  proposèrent  comme  un  antidote  cei- 
lain  contre  la  raorfure  du  chien  enragé. 
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Degner  veut  qu’ils  foient  étouffés  & confits 
dans  le  mîel. 

Quant  aux  cantharides  , il  y a fort  lang- 
temps  qu'on  les  a propolées  pour  guérir  la 
rage.  Dès  le  temps  d'Oribafe  , on  regar- 
doitles  médicamensqui  provoquent  Turine 
comme  très-utiles  contre  la  morfure  du 
chien  enragé.^  Rhasès  a recommandé  Tu- 
fage  intérieur  des  cantharides  > mais  il  n'ex- 
plique pas  fi  c'eft  dans  le  cas  de  morfure 
d'un  animal  enragé.  Avicenne  s'explique 
nettement  {a) , & recommande  contre  la 
morfure  du  chien  enragé  des  trochifques 
dans  îefquels  entrent  les  cantharides.  Dans 
le  feizième  fiècle  , Mathiole  écrivit  que 
les  cantharides  étoient  d'un  grand  fecours 
contre  la  morfure  du  chien  enragé.  Cardan^ 
fon  contemporain  , dit  qu'il  faut  guérir 
par  les  remèdes  qui  provoquent  l'urine, 
tous  les  poifons  qui  excitent  une  grande  ; 


(a)  ^ Cantharidarum  magnarum  pinguium , abla- 
tis  pedidus  ôc  alis , partem  unam  , lentium  excorticat.' 
partem  una-m , & croci,  & {picæ , & caryopRylIoram  , 
& cinnamomi , & piperis  omnium  fextam  partem  iinius* 
Terantur  omnia  optimè , & propriè  cantharides,  & 
conficiantur  cum  aquâ  , & informentur  trochifei  ex 
cis  quorum  uniis  quifque  continent  tertiam  drachmæ 
unius.  Et  detur  in  potu  ex  eis  omni  die  trochifeus  I. 
cum  aquâ  tepidâ.  Et  fi  acciderit  puné^ura  in  veficâ, 
bibat  deco<fhonsm  lentium  excorticatarum  , & oleum 
amygdalinum , aut  butyrum  crudum  & co£lum,  & 
îngrediatur  balneum  omnè  die , & fedeat  donec  men- 
gat  in  tinâ  , &c.  Rt  il  ajoute  plus  bas  : Ddm  minxe- 
rit  fanguinem  , tum  jam  fecurabitur  à timoré  aqu3. 
Vide  lih.  IV,  fen^  VL  tracl^  IV,  p,  poz.  Edition 
des  Juntes,^ 
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I foif,  comme  le  dipfas  & le  chien  en- 
ragé (a).Zacutus  penfe  de  même  (/^).Epiph. 

I Ferdinand  confeille  trois  ou  quatre  can- 
^ j tharides  à ceux  qui  font  mordus  de  la 
; ' tarentule.  Benet  confeille  les  cantharides 
contre  la  morfure  du  chien  enragé , & il 
. réforme  la  recette  d’Avicenne  (c).  Spi- 
: lemberg  affure  que  quatre  cantharides  qui 
V avoient  été  données  à un  homme  devenu 
; hydrophobe  à la  fuite  de  la  morfure  d’un 
{ chien  enragé,  n’avoiçnt  produit  ni  dyfurie, 
i\  ni  pilfement  de  fang,  mais  feulement  ex- 
ij  cité  un  flux  d’urine  très-abondant  (d). 
j On  a publié  en  1735”,  comme  un  ré- 
gi mède  infaillible  & fpécifique  , la  décoc- 
’«|  tion  de  poudre  de  cantharides  , depuis 
i‘.j  quatre  jufqu’à  dix  grains,  dans  une  once 
’Sj  éc  demie,  ou  deux  onces  de  vinaigre  dç 
‘n  vin  très-fort.  On  fait  prendre  cette  dé- 
I':  coélion  encore  chaude  au  malade  , par 
'i|  force , s’il  eft  néceffaire , & enfuite  on  lui 


{ (a)  Voye\^  t.  7.  ch,  io,  édit,  de  Lyon  , in-foL 

de  Venenis  , pag,  53^).  il  dit  ^pag,  337  : Tertium  auxi- 
lium  effe  à cantharidibus  ut  per  fe  venenum 

funt , ita  egregium  finit  alexipharmacum  canis  rabidi  ; 
i fed  hoc  mali  eft  in  illo  , quod  cùm  (it  venenum  per 
I fe , non  opportet  ut  exhlbeatur , nift  afFeffis  morbo* 
{b)  Lib.  V.  hift.  ii.  quæft.  il. 

W V Cantharid.  abrupt,  alis  drachmam  I.  len- 
tium  drachmam  fi.  Spic.  caryoph.  croci , ^ fcrup* 
fi.  cum  vino  jejunis  3.  4.  diebus  propin.  donec  fan- 
guinem  excernant.  Folialth,  t,  t,  p,  173. 

(d)  Ephem,  N.  C.  appe^id  ad  obferv.  133.  ann,  i* 
decur.  i. 


286  Recherches  ' 

donne  quelques  cueillerées  du  même  vî-  i 
naigre  troid  ( cz  ). 

Dès  1733,  M.  Werlhof  fe  fervit  avec 
fuccès  de  la  poudre  de  cantharides, donnée 
dans  des  émulfions , pour  traiter  une  (up- 
preiTion  d’urine,  accompagnée  de  délire, 
de  foubrefauts  de  tendons,  & d’un  pouls  ; 
inégal  5 & il  donna  ce  remède  avec  d’am  - 
tant  plus  de  conriance , qu’il  avoir  éprouvé  ' 
fon  effet  depuis  long  temps  , foit  dans 
rhydropifie,foit  contre  la  morfure  de  chien  ! 
enragé  , foit  dans  la  gonorrhée  viru-  i 
lente  (/»).  La  manière  donc  ce  célèbre  h 
Médecin  em*ployoit  les  cantharides  contre  1 1 
la  morfure  de  chien  enragé,  eft  décrue  il 
dans  la  lettre  qu’il  adreüa  en  1762  à M.  . 
Jean  Erneft  Wichmann  (c) 


(a)  Commère.  Noric.  1735.  p.  83. 

(b)  Commère.  Norie.  1733.  p.  357.  ? ■ 

(c)  Haud  cantharidibus  folis  te  fidere  , fed  Mer- 
curium  ipfis  admifeere , vuinus  quoqi.e  , pofiquam  M 
cauterio  aftuali  adiiftum  , vel  faltem  {'earifleatum  | r 
fuerit,  inungere  unguento  mereuriaU.  Omni  vefperâ  ; • 
ergo  exhibere  pilulas  ex  pulveris  eantharidûm  gr.  I.  j 
mereurii  dulcis  gr.  I.  ft.  vel  tuipeth.  miner,  gr.  ; 
camphoræ  ferup.  ft.  mucilag.  tragaçanth.  q.  f.  ha- 
rumque  ufum  per  fex  hebdomadas  continuare.  Sub 
initium  fe  non  nunqiiam  exhibuifle  grana  tria  ean- 
tharidûm per  très  à\es  y feribity  unde  fecutus  mi^>us 
non  nihil  dolorificus  , at  mox  ceffans  , nuiiquam 
cruentus  ; eamphoræ  dofin  in  formula  arbiirariam 
cfl'e , & exîguam  quoque  eantharidûm  metuendam 
acrimoniam  obtundere.  Illoriim  qui  poft  morfum  ra- 
bidi  animalis  his  remediis  iifi  fuerint , neminem  un- 
quam  in  hydrophobiam  incidiffe  teftatur.  Addit  verb 

fe  non  audere  affirmare  quôd  non  ôc  abfque  his  ad- 
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/]  Comfojitwn  & ufage  de  la  Poudre 
, de  Tunquin. 

( Voyez  page  63  , n,  ) 

La  poudre  de  Tunquin  ell  faite  avec 
! feize  grains  de  mufe , vingt  grains  de  ci- 
‘ nabre  artificiel  , & autant  de  Csnabre  na- 
turel. On  mêle  le  tout  enfèmble  , & en 
I le  fa  t prendre , foit  dans  un  verre  d'eau- 
i de- vie  de  riz;»  foit  en  forme  d’opiat  , in- 
cor  oré  avec  du  miel,  ou  un  firop  queî- 
• I conque.  On  prétend  qu’au  bout  de  deux 


I I hibitis  forfan  ab  il'â  liberi  manfiffent.  Veram  by- 
i clrophcbiam  , quam  fe  bis  tantàm  vklifte  fa^etiir  cum 
j diriirimis  convulfionibus  ftipatam  , infanabilem , & ubi 
^ nuÜiis  ampIjLis  medicatninibus  locus  fiierit , validiora 
I forfan  remedia  ejufdem  indo'is  requirere  : de  mer- 
curialium  iifu  felicis  fuccelîus  obfervationes  proflare  ; 
& forfan  à cantharidib'JS  maiori  dofi  propinatis  fpe- 
randum  aliquid  effe.  A prefcrlptis  pilulis,  îicèt  exi- 
1 miæ  finr  eff.caciaé,  parum  , vel  nihil  incommodi  ægros 
! percipere.  Caniharides  vero  fe  jam  in  ufum  vocalfe, 

it  sntequam  Merci  rii  efficacia  in  hoc  malo  ini  otuerit , 
|&  niorfos  fie  qiioque  abfque  merc.  rio  evafiiie.  Vide 
[' Dikertat.'  inauguralem  medic.  de  infigni  veneno- 
qoorumdain  virtute  medicâ  , imprimifqne  can- 
, tharidûm  ad  morfum  animalium  rabidorum  præftantiâ. 
Autore  Jeanne  Ernefto  Wichmann.  Gottingæ  1761, 

y 

' Nous  remarquerons  que  M W'erlhof  s'exprime  ainfi 
fur  la  poudre  Antilyjj'e  du  DoCleur  Mead,  u Fciiax 
.iî5i|  eft  pulvis  anci’yüus  Meadii  : coqiius  Comitittæ  de 
i*®'  Y.  juxra  omnia  Meadii  præcepta  &.  meihodi  regu- 
' ias  iüo  ufus,  hydrophobiâ  exUnéfus  eft,  IL  faut 
aujfi  ohj  rver  que  Mead  employait  pendant  long^ 
U»;  \temps  les  bains  frotds  ^ en  même  temps  qu^il  fa? foit 
' prendre  la  poudre  Antdyffe, 
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ou  trois  heures,  le  malade  éprouve  un 
fommeil  tranquille  & une  tranfpiration 
abondante.  On  répète  le  remède , s'il  ne 
réuflit  pas  la  première  fois.  Voyez  Tran- 
faeî,  philofoph^vï' , 474,  vol.  43  , pag. 
Van-Swieten 5 Philip.  Frid.  Gmelin,Z>//- 
fertat.  de  antidoto  novo  adversus  affecius 
morsûs  rabidicanis  y Tubing.  i/yo.  Chrif- 
toph.  Nugent  , Virtues  of  cinnabar  and 
musk  againft  the  bite  of  a mad  dog , &c. 
by  Jofeph  Dalby,, Surgeon  , &c. 

Le  bol  recommandé  par  M.  le  doéleur  a 
Hillary  , eft  peu  différent  du  remède  de  • 
Tunquin.  Voici  comment  ce  médecin  s'ex-  5 
plique  fur  la  rage , dans  fon  Traité  des  ç 
maladies  qui  arrivent  aux  hahitans  des  îles 
jétméricaines^  Y 

ce  I/hydrophobie , maladie  ainfî  nom-  |: 
mée  à caufe  du  fymptôme  inféparable  qui  | 
raccompagne , favoir  , Thorreur  de  Peau 
^ de  toutes  les  matières  liquides , doit  f 
prefque  toujours  fon  origine,  ou  à la  mor- 
lure  d’un  animal  enragé , ou  à fa  falive  ;; 
reçue  dans  le  fang.  A Touverture  du  ca-  ' 
davre  de  ceux  qui  meurent  de  cette  ma- 
ladie , on  trouve  ordinairement  les  muf- 
cles  qui  fervent  à la  déglutition  enflam- 
més; l’eftomac  contient  une  matière  vif- 
queufe  , qui  reffemblc  à de  la  colle  forte; 
la  véficule  du  fiel  eft  remplie  d’une  bile 
noire;  le  péricarde  eft  denéché,les  pou- 
mons, ainfî  que  le  cœur,  font  furchargés 
d’une  grande  quantité  de  fang  prefque  fec; 
les  arteres  font  pleines  & les  veines  pref- 
que  vides  ; le  peu  de  fang  qu’elles  con- 
tiennent , lit  fe  coagule  pas  3 les  mufcles , 

les 
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les  vifcères  & la  moelle  alongée  font  plus 
deflechés  que  de  coutume. 

Dans  la  guérifon  de  cette  maladie , oft  • 
doit,  s'il  elt  pofTiblç  , emporter  la  partie 
bleffée , linon  on  appliquera  des  ventoii- 
fes^  on  cautérifera  la  plaie  avec  un  bouton 
de  fer  rougi  au  feu  ; on  la  lavera  tous  les 
jours  avec  Teau  falée  & le  vinaigre  5 on 
appliquera  des  efcarrhotiques , pour  em- 

fêcher  la  trop  prompte  guérifon  , & à 
heure  du  fommeil  on  donnera  le  bol 
fuivant. 

^ . Alofchi  orientalis  gr,  16;  cinnab.  nat. 
lævig.  J & 5 pillul.fapon.  gr.  8 y camphoræ 
gr.  6 i balf.peruv.  q.  f.mifce  f.a.f.  Bolus. 
La  tifane  fera  une  infufion*  de  racines  de 
valériane  fauvage , ou  d'écorce  de  falfa- 
: fras.  Le  jour  fuivant,  on  doit  adminiftrer 
i un  purgatif  antiphlogiftique  , baigner  le 
malade , foit  dans  la  mer , fbit  dans  un 
bain  froid  , & le  faire  relier  quelque  temps 
fous  beau.  On  répétera  les  bains  & le  bol 

{rendant  cinq  à fix  jours,  & trois  fois  à 
a pleine  & nouvelle  lune , parce  que  les 
fymptômes  s'annoncent  ordinairement  en 
ce  temps.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que 
cette  méthode  prophylaétique  eft  la  plus 
sûre  3 parce  que,  de  dix  malades  mordus*  par 
un  chien  enragé,  fept,  traités  de  cette  ma- 
nière, ont  été  parfaitement  guéris,  tandis 
que  les  trois  autres  qu'on  avoit  négligés 
lont  morts  hydrophobes  , l'un  au  bout 
d'un  mois  , & les  deux  autres  au  bout 
de  trois. 

Lorfque  les  fymptômes  de  la  rage  corn- 

N 
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mencent  à paroître,  il  faut  recourir  aux 
faignées  répétées,  à Topium  & aumufc, 
.pour  arrêter  les  fpafmes  convulfifs  qui 
affeélent  les  mufcles  qui  fervent  à la  dé- 
glutition ; il  faut  aulTi  employer  les  bains 
froids  & les  fudorifiques. 

M.  le  doéteur  Hillary  a fait  faigner  ai 
deliquium  animi  une  femme  qui  eut  tous 
les  fymptômes  d’une  hydrophobie  com- 
plète pendant  trente  heures  ; il  la  fît  auffi 
plonger  trois  fois  dans  un  bain  d’eau 
froide , & chaque  fois  onia  tint  fubmergée 
pendant  quelque  temps  j enfuite  il  fit  don- 
ner le  bol  fuivant.  Theriac.  Androm, 
5 fi  y pilluL  fapon.  falis  fuccini  volât, 
ana  y camjfhorœ  gr.  8 y ôlei  menthæ 
giitt.  un.  firupi  è meconio  f.  q.  f.  Bolus. 
Trois  heures  après,  cette  femme  prit  une 
infufîon  de  valériane  & d’écorce  de  faffa- 
fras  nitrée  : le  bol  fut  répété  trois  fois  dans 
l’cfpace  de  deux  jours , & l’infiifion  de 
trois  en  trois  heures.  Le  troifième  jour  on 
lui  adminillra  une  purgation  antiphiogif- 
tique,&  le  bol  le  foir  de  lia  purgation  5-^ 
cette  femme  fut  parfaitement  guérie. 


if]  Obfcrv  allons  communiquées  par 

Raymond  y Médecin  de  Marfeille^^^ 


Membre  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  , fur  la  nécejjîté  du  Cau^ 


Imo! 

kl 


tere  aUueL 

( Voyez  page  71  , n.  d.  ) 
Boyer,  garçon  de  zy  ans,. d’une  h^bi 


L übferr. 
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tilde  de  ccrps  replette  & cacheftique , fut 
mordu  d'ur*  chien  enragé  au  bas  de  la 
jarribe,  le  ip  juillet  1765.  La  plaie,  demi- 
circulaire  à cette  partie , reflembloit  à une 
égratignure  fanglante.  Ses  jambes  étoient 
gorgées  depuis  long-temps,  il  avoit  même 
deux  ulcères  à Fautre  jambe , à la  fuite 
d'un  coup.  Appelé  quelques  heures  après 
la  morfure,  j'ordonnai  cf'appli<^uer  fur  la 
plaie  un  fer  rougi  au  feu.  Immédiatement 
j après , je  fis  faire  aux  environs  de  la  plaie 
j1  des  friélions  avec  l'onguent  mercuriel:  on 
; panfa  tous  les  jours  avec  le  même  on- 
; 1 guent.  Le  cinq , l'efcarre  tomba  5 on  con- 

I ; tinua  néanmoins  le  même  panfement,  juf- 
jj  qu'à  parfaite  cicatrice.  Le  deux,  j'avois 
\\  donne  un  bol  fait  avec  quatre  grains  de 
il  turbith  minéral  & autant  de  camphre:  il 

excita  des  vomiffemens  copieux  & des 

II  déjeélions.  La  falivation  parut  le  trois^ce 
ï jour  on  fit  une  friélion  mercurielle  au  pied 
ji  de  la  jambe  mordue , & dans  l'efpace  d'un 

il  mois  on  en  fit  cinq  autres  aux  jambes  : 

! pendant  le  même  temps , le  blefle  prit 
r;  cinq  fois  le  bol  mentionné  : une  douce  fa- 
livation fe  foutint  jufqu'au  quarante.  Le 
! trois  , j’ai  donné  la  poudre  de  Cobb,  elle 
a caufé  un  grand  vomiflement^  réitérée 
fept  ou  huit  fois  dans  le  même  efpace  d’un 
mois,  elle  a produit  le  plus  fouvent  le 
même  effet.  Dans  les  fept  ou  huit  pre- 
miers jours , je  lui  fis  prendre  le  matin  ^ 
de  deux  jours  Tiin  , un  gros  de  mouron 
fraîchement  cueilli  & pulvérifé.  Le  qua- 
tante-un,  le  bol  avec  le  turbith.  Le  len- 
demain, & pendant  quelques  jours  defuite> 

N ij 
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il  va  fe  baigner  à la  mer.  Il  eft  cependant 
toujours  dans  la  crainte  d'être  atteint  de 
la  rage , & eft  d'un  naturel  mélancolique. 

Le  quarante-fîxième  il  part  pour  Tourves , 
la  patrie,  à neuf  lieues  de  Marfeille.  Le 
foixante-quatorzième  jour  il  reftent  une 
gêne  au  gofier,  & bientôt  une  difficulté 
d'avaler  beau  ; le  foir  il  lui  eft  impoffible  j 
d'en  venir  à bout;  il  fe  plaint  d'une  cer- 
taine conftriélion  de  l'oerophage,&  de  dif- 
ficulté de  refpirer  j depuis  quelques  jours 
il  s'apperçoit  d'un  mal-être.  Le  lende- 
main, jour  où  il  faifoit  très-chaud,  il  fe 
met  en  chemin  pour  Marfeille.  Durant  le 
voyage  il  ne  lui  eft  pas  poffible  de  boire, 
malgré  la  foif  quije  dévore;  il  frémit 
en  traverfant  la  rivière.  Il  parle  fans  ceffe , 

& avec  rapidité  fur  des  fujets  ordinaires  ^ 
il  exprime  de  vifs  fentimens  de  tendreffe 
à fon  frère  qui  étoit  prélent , ce  qu'il  ré- 
pète fréquemment  & avec  viteffe;  il  fe 
plaint  d'une  chaleur  brûlante  qu'il  ne  peut 
éteindre  jpar  la  boilfon  ; car  , quand  on  lui 
préfente  a boire  , il  prend  bien  le  verre,  , 
mais  en  l'approchant  de  fa  bouche  il  en 
eft  tout  étonné  & effrayé;  fon  infpira- 
tion  fublime  refte  fufpendue  au  point  d'é-  - 
touffer.  Il  avale  une  petite  pilule  de  lau- 
danum, mais  il  lui  eft  impoffible  de  re-  ^ 
commencer.  Je  le  fais  faigner  deux  fois 
du  bras  & autant  du  pied.  Pendant  cette 
dernière  opération , il  teiipit  fa  jambe  dans 
Peau  chaude  ^ la  regardoit  fans  émotion  ; 
il  fe  tourmente  fans  ceffe  dans  le  lit,  fe 
tournant  & retournant  de  tous  côtés,  & 
avec  une  prefteffe  fingujière  ; fouvent  il 
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! fc  lève  en  jetant  des  cris  de  fureur  , en 
I pouffant  des  hurlemens  affreux  5 il  avertit 
.cependant  les  affiftans,  les  engageant  à 
j if avoir  pas  de  peur,  il  leur  témoigne  la 
plus  vive  amitié,  remercie  Dieu  de  ce 
que  dans  fon  malheur  il  ffa  point  envie 
de  mordre.  Ses  paroles  font  toujours  pro- 
J férées  avec  une  extrême  rapidité  5 s'il  prie 
quelqu'un  de  lui  couvrir  les  pieds , de  lui 
remettre  le  bonnet  fur  la  tête,  c'eft  avec 
une  vivacité  turbulente,  & comme  s'il 
étoit  exceflîvement  preffé.  De  temps  en 
temps  il  vomit , avec  les  efforts  les  plus 
grands  & les  plus  preftes  , une  humeur 
glaireufe  qui  le  fait  frémir.  A la  fin  il 
bave;  &,  vers  les  cinq  heures  du  matin 
du  foixante-feizième  jour  , il  expire  fuf- 
foqué,  étranglé,  fa  bouche  couverte  de 
bave  & le  vifage  bouffi.  Il  ne  perd  con- 
! noiffance  qu'un  derni-quart-d'heure  avant 
la  mort.  Durant  cette  horrible  fcène,  le 
pouls  étoit  refté  calme. 

La  dam,e  Vendiere,  femme  de  44  à 45  lî,  Obferv. 
ans,  d'un  tempérament  chaud,  fut  mor- 
due par  le  même  chien , & le  même  jour 
l .que  Boyer,  à la  partie  fupérieure  du  dos 
1 du  pied,  à travers  un  bas  de  coton  qui 
^ fut  déchiré.  La  plaie  étoit  de  la  longueur 
1 d'un  pouce , & de  la  profondeur  de  deux 
i à trois  lignes  ; elle  faigna  beaucoup.  J'y 
appliquai,  deux  ou  trois  heures  après  la 
morfure,  un  charbon  ardent  3 mais  comme 
I il  s'éteignit  dans  l'opération,  le  Chirur- 
I gien  la  brûla  peu  après  avec  un  fer  rougi 
I au  feu.  La  bleffée  fut  traitée  comme  Boyer , 

I excepté  qu'elle  ne  prit  qu'une  fois  le  tur- 
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bith  minéral , parce  qu  elle  étoit  enceinte 

de  trois  mois.  Ce  remède  fut  compenlé 

far  quatorze  friétions  mercurielles,  que 
on  fît  depuis  les  pieds  jufqu’aux  feffes, 
dans  Fintcrvalle  a un  mois  ; elle  faliva 

flus  copieufement  & autant  de  temps  que 
autre  blefle.  La  poudre  de  Cobb  & 
celle  de  mouron  la  faifoient  quelquefois 
fuer.  Elle  eut  toujours  Tefprit  gai.  Elle 
eft  accouchée  à terme  d'un  enfant  fain  & 
bien  portant , & a continué  depuis  de 
jouir  d'une  bonne  fanté. 

Obfetv.  Un  Chirurgien  du  territoire  de  cette 
ville  traita  une  fille  âgée  d'environ  douze 
ans , & mordue  par  un  chien  enragé  , par 
les  fridions  mercurielles  dont  il  lui  cou- 
vrit le  corps,  fuivant  la  méthode  ufitée 
dans  les  maladies  vénériennes.  Il  ne  brûla 
point  la  plaie.  Le  cinquante-cinquième 
jour  de  la  morfure , cette  fille  tomba  dans 
l'hydrophobie , & mourut. 

Ces  exemples  paroilfent  démontrer  qu'il 
ti’y  a jufqu'ici  d'autre  fpécifique  prophy- 
Jaétique  contre  la  rage , ou  contre  l'hy- 
drophobie  caufée  par  la  morfure  d'un 
chien  enragé  , que  l'uftion  de  la  plaie. 
Voyez  auffî  les  Ohfervations  de  M,  Hu* 
naiild  {Pierre)  y pag.  i68  & fuiv.  des 
Entretiens  fur  la  Rage. 
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L'\  Eclaîrcijfemens  fur  les  fuites  du 
traitement  qui  fut  adminijiré  au  com^ 
mencement  de  1“^ année  lyyG  ^ d plu-^ 
Jieurs  perfonnes  du  Maçonnais , mor^ 
dues  par  un  loup  enrage  ; par 
Blais  , Médecin  à Clugny  en  Md* 
connois. 

( Voyez  pag.  84 , n.  æ.  ) 

Pour  mettre  de  Tordre  dans  les  renfel- 

Snemens  que  la  Société  Royale  de  Mé- 
ecine  denre  fur  les  fuites  du  traitement 
qui  fut  adminiftré  , par  ordre  de  M*  le 
Contrôleur-général , à plufieurs  perfonnes 
du  IVUconnois  , qui  furent  mordues  par  un 
loup  enragé  qui  défola  cette  proviiKe 
vers  la  fin  de  Tannée  1775  y nécef 
faire  de  revenir  aux  lettres  que  feus  Thon- 
neur  d'écrire  , dans  le  temps,  à Mgr.  TE- 
vêque  de  Mâcon , & à M.  de  Laffône 
qui  avoir  eu  la  bonté  de  tracer  le  plan 
du  traitement  qui  fut  fuivi.  Ces  deux  let- 
tres font  à la  fuite  de  la  Méthode  éprouvée 
pour  le  Traitement  de  la  Rage , imprimée 
par  ordre  du  Gouvernement  en  177^. 

Comme  on  ne  fauroit  trop  jeter  de 
jour  fur  un  objet  auffi  intéreflfant,  je  vais 
retracer  fuccintement  les  faits  principaux 

qui  concernent  cet  événement i 

Le  8 & le  9 décembre  1775,  un  loup  en- 
ragé mordit  quinze  perfonnes  dans  le  ref 
fort  des  Etats  du  Mâconnois  : la  plupart 
furent  mordues  au  vifage,  à la  tête,  aux 
bras  & aux  jambes , à chair  découverte. 
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Mgr.  TEvêque  de  Mâcon,  Prélîdent-né  - 
dc'  Etats  de  cette  province,  informé  desl  | 
ravages  affreux  qu’avoit  faits  ce  loup  , mel  . 
chargea  de  donner  aux  malheureux  qui; 
isavoient  été  mordus,  tous  les  fecours  dontf 
ï’étois  capable.  Je  parcourus  en  confé-j 
<}uence  toutes  les  paroilTes  par  où  avoitlj  ■ 
paffé  cet  animal  furieux  j & comme  je  vis 
que  tous  ceux  qui  en  avoient  été  viéti* 
mes  étoient  dans  L plus  grande  indigence, 
je  crus  qu'il  étoit  nécenaire  de  les  faire 
venir  en  ville,  pour  les  traiter  avec  plus  de 
précaution.  Ce  fut  dans  ces  circonftances 
que  je  reçus  de  M.  le  Contrôleur-général 
la  méthode  curative  que  lui  avoit  donnée 
M.  de  Laffone  qui  avoit  été  confuité. 

Des  quinze  perfonnes  qui  furen'. 
dues,  j'en  raffemblai  onze  que  je  . 
au  traitement  preferit  par  la  méthode  cu- 
rative qui  m'avoit  été  adreffée  . . . .Un  de 
ces  malades  mourut  hydrophobe, au  bout, 
de  huit  jours  de  remèdes  : un  autre  après 
vingt  jours  : un  troifième  fut  emmené  de 
force  par  fes  parens , malgré  toutes  les 
repréfentations  que  je  pus  leur  faire.... 
Toutes  les  circonftances  qui  regardent  ces 
trois  malades  , font  détaillées  dans  les 
lettres  énoncées  ci-delTus. 

Avant  que  d'aller  plus  loin , il  faut  faire 
une  obfervation  qui  paroît  importante. 
J'avois  raffemblé  onze  malades  à qui  on 
faifoit  des  remèdes  3 il  en  reftoit  quatre  i 
autres  qui  ne  voulurent  pas  venir,  ni  fe  ^ 
foumettre  au  traitement  3 ils  s'en  rappor- 
tèrent à des  fecours  qu'une  confiance  trop 
aveugle  accrédite  dans  cette  province.  Ces, 
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malheureux  périrent  chez  eux,  après  avoir 
éprouvé  les  fymptômes  de  la  rage  la  us 
affreufe  j tous  les  quatre  en  furent  atta- 
qués le  24  & le  26%  jours  après  leur  mor- 
iiire.  Ceux  au  contraire  à qui  on  avoit 
fait  des  friélions , & les  autres  remèdes 
prefcrits  par  le  traitement  de  M.  ’ Laf- 
fone  , périrent  plus  tard , & avec  des  fymp- 
tomes  bien  moins  videns,  quoique  leurs 
blefi'ures  fuffent  au  moins  auffi  graves  & 
auffi  confidérables  que  celles  des  premiers^ 
ce  qui  doit  faire  légitimement  conjeélurer 
que  le  mercure  avoit  diminué  Tintenfité 
du  virus,  & que  vraifemblablement  il 
lauro^t  entièrement  détruit , s'il  avoit  été 
ad«njn.dlré  affez  tôt,  avec  les  autres  fe- 
^ qu  on  doit  regarder  comme  indif- 
""  des  pour  prévenir  Thydrophobie. 
Les  huit  perfonnes  que  je  confervai 
continuèrent  à fuivre  le  traitement , & 
au  bout  de  cinq  femaines  elles  furent 
renvoyées  aulTi  ^en  portantes  qu'elles 

f>ouvoient  l'être , après  les  remèdes  qu'el- 
es  vcnoient  de  faire.  Je  ne  dois  pas  laif- 
fer  ignorer  un  fait  qui  paroît  de  quelque 
conféquence  j c'eft  que,  malgré  toutes  les 
eî  précautions  qu'on  prit  pendant  le  traite- 
ment, qui  fut  fuivi  avec  la  plus  fcrupu- 
ieufe  exaélitude  , on  fut  lîngulièremeat 
contrarié  par  le  très-grand  froid  qui  régna 
-ipendant  tout  ce  temps-là  : cette  circonf- 
i tance  étoit  vraiment  un  obftacle  à l'ac- 
tion du  mercure  , quôn  fait  être  biên 
plus  fûre  par  une  température  modérée. 

En  renvoyant  ces  nuit  malades  dans 
leurs  familles,  je  leur  recommandai  de 
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venir  me  voir  tous  les  quinze  jours,  s*il 
étoit  poffible  5 je  pris  même  les  précau- 
tions les  plus  exaéles  pour  être  informé 
de  ce  qui  pourroit  leur  arriver.  Je  favois 
trop  combien  il  étoit  néceflaire , pour  la 
certitude  des  obfervations  que  je  vénois 
de  faire  fur  Tefficacité  du  mercure , de 
fuivre  Texiftence  de  tous  les  malades, , . 
parce  qu’il  n y avoit  que  trop  d’exemples  1 
que  la  rage  s’étoit  manifeftée  long-temps  f(i 
après  les  morfures , & dans  le  temps  même 
qu’on  fe  croyoit  à l’abri  de  tout  danger. 

Je  ne  fus  pas  trompé  dans  ma  pré- 
voyance. Le  nommé  Jean  Dumont , du 
hameau  de  Tourry , qui , depuis  le  ^ fé- 
vrier qu’il  fut  renvoyé  chez  lui  , a^oit 
toujours  joui  d’une  bonne  lanté,  fut-'  ’^a- 
qué  le  II  mars  dune  fièvre  violente  avec 
vomiffement  j le  lendemain  il  tom^a  dans 
le  délire , & devint  furieux  ; il  éprouva 
des  convulfions.  Ces  accidens  étoient  ac- 
compagnés des  fymptômes  de  l’hydrophor 
bie  la  plus  décidée , & de  l’averfion  la  I 
plus  forte  pour  toutes  fortes  d’alimens^  il  1 
mourut  le  13,  en  écumant  horriblement.  Je  ^ 
n’ai  pu  avoir  d’autres  éclairciffemens  de  '! 
fesparens , à qui  j’ai  fait  les  plus  grands  re-  | 
proches  de  ne  pas  m’avoir  averti,comme  je  f 
le  leur  avois  (oigneufement  recommandé.  ' 

Ces  gens  m’avouèrent  une  circonftance 
qu’il  eft  très-elTentiel  de  rapporter,  & qui 
peut  faire  naître  des  doutes  fur  la  mort 
de  ce  jeune  homme.  En  fait  d’obferva- 
tions  de  cette  nature  , il  ne  faut  rien  né- 
gliger. ....  Quatre  à cinq  jours  avant  que 
cet  homme  prît  mal,  un  bœuf  qui  appar- 
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tenoit  à fon  père , & qui  avoif  été  mor- 
du  par  ie  loup  enragé  le  9 décem- 
bre , enragea , fans  avoir  donné  aucu^ 
ne  marque  de  maladie  antécédente.  Ces 
pauvres  gens , au  lieu  d'aflommer  fur  le 
champ  cet  animal , s’emprelfèrent  de  lui 
donner  tous  les  fecours  qui  dépendoient 
d'eux.  Comme  il  montroit  une  difficulté 
étonnante  d'avaler  ils  crurent  qu'il  avoit 
quelque  chofe  dans  le  fond  de  la  gorge  ; 
ce  fut  le  jeune  homme  qui  lui  adminiftra 
;!  lui-même  les  remèdes  qu  ils  crurent  con- 
venables", il  lui  porta  même  plufieurs  fois 
la  main  dans  le  gofîer,  croyant  y trouver 
' un  corps  étranger  qui  empêchoit  le  bœuf 
de  boire  : ce  fut  lui  qui  Taffomma  enfin, 

; qui  récorcha,  & le  traîna  dans  la  foUe. , . 

; Quatre  jours  après,  ce  jeune  homme  prit 
imal  avec  tous  les  accidens  dont  on  a 
j parlé. ...  Seroit-ce  un  nouveau  virus  que 
ce  jeune  homme  auroit  contraélé  , en  por- 
tant la  main  dans  le  gofier  du  bœuf  qui 
iétoit  attaqué  de  la  rage?  Je  l'ignore,  &, 
puifque  je  n'ofe  former  aucunes  conjec- 
tures à cet  égard,  j'ai  cru  qu'il  étoit  né- 
ceffaire  de  faire  connoître  ce  fait. 

1 A peu  près  dans  le  même  temps  , le 
inommé  Philibert  Dagon  y que  j'avois  ren- 
voyé chez  lui  en  lui  donnant  des  remèdes 
que  je  crus  devoir  encore  prolonger,  par 
irapport  à l'état  de  fes  plaies  qui  étoient 
itoujours  ouvertes , tomba  malade  & dé- 
périffoit  de  jour  en  jour.  Le  i5  mars  fes 
parens  me  firent  fàvoir  qu'il  étoit  mal  : 
j'allai  le  voir  le  même  jour  j je  le  trouvai 
avec  de  la  fièvres  il  étoit  devenu  maigre^ 
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jaunâtre , & n'avoit  point  d’appétit.  Je 
lui  prefcrivis  un  régime  convenable;,  & 
je  lui  ordonnai  un  purgatif  qu’il  prit  le 

lendemain Malgré  tout  ce  que  je  pus 

dire  aux  gens  de  fon  village  pour  les  raf- 
furer  fur  le  genre  de  fa  maladie  qui  n an- 
nonçoit  aucuns  des  fymptômes  précurfeurs 
de  fhydrophobie  , perfonne  ne  vouloit 
rapprocher,  parce  que  l’accident  du  jeune 
Dumont  qui  venoit  d'arriver,  commen- 
çoit  à fe  divulguer  dans  ce  pays.  Je  fis 
cependant  entendre  raifon  à les  parens, 
en  préfence  defquels  je  lui  fis  boire  plu- 
lîeurs  fois  la  tifane  que  je  lui  avois  or- 
donnée > ils  fe  décidèrent,  fur  ma  parole, 
à le  fervir , & à lui  donner  tous  les  fecours 
que  je  leur  indiquai.  La  maladie  de  cet 
homme  dura  douze  à quatorze  jours,  pen- 
dant lefquels  la  fièvre  continua  j mais  il 
n’eut  ni  délire  , ni  convulfions , & il  but 
fans  peine,  jufqu’aux  derniers  momens  de 
fa  vie. 

Quoique  ce  malheureux  n’ait  montré  aih 
cun  fymptome  qui  pût  faire  craindre  l’hy- 
dropnobie , on  ne  déperfuaderoit  pas  tout 
le  peuple  des  environs  de  ce  village  , qu’il 
eft  mort  enragé,  (parce  que,  difent-ils, 
il  y a plufieurs  efpèces  de  rage  , & qu’il  a 
été  attaqué  de  la  rage  froide , parce  qu’il 
étoit  vieux  : ) tant  la  prévention  aginoit 
fur  ces  gens,  qui  ont  été  pénétrés  très 
long-temps  des  dégâts  que  le  loup  enragé 
avoit  faits  dans  leur  canton  1 

Je  fentois  trop  combien  la  mort  de  ces 
deux  perfonnes  pouvoir  répandre  d’om- 
bre fur  le  fuccès  du  traitement  que  je 
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I venois  de  faire  exécuter  ^ pour  que  je  n'en 
prévinffe  pas  M.  l'Intendant  de  la  province, 
qui  prenoit  à cet  événement  le  plus  grand 
intérêt.  J'eus  l'honneur  en  conféquence 
de  lui  écrire , & de  lui  détailler  très  au 
long  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  à 
l’égard  de  ces  deux  hommes , je  Taffurai 
; en  même  temps  que  je  ne  perdrois  pas 
I de  vue  les  autres  fix  perfonnes  qui  ref-, 
toient , & que  tous  les  deux  ou  trois 
; mois , pour  le  plus  tard , je  lui  certifierois 
1 leur  exiftence , & lui  annoncerois  le  genre 
i de  mort  auquel  ils  auroient  fuccombé. 

II  n'eft  rien  arrivé  à ces  fix  perfonnes 
I pendant  trois  années  confécutives  que  j^e 
ij  les  ai  fait  venir  tous  les  deux  ou  trois 
mois , pour  les  interroger  fur  tout  ce  qu'ils 
pourroient  avoir  éprouvé  ; il  n'y  a eu  qu'un 
d'eux,  qui  eft  le  nommé  Antoine Rehout y 
qui  a été  fatigué  long~temps  d'une  feia- 
tique  incommode,  qui  a enfin  cédé  aux 
I remèdes  qu'on  a coutume  d'employer  dans 
ij  ces  fortes  de  cas. 

J'avois  perdu  cet  objet  de  vue,  lorfque 
’ j'ai  reçu  la  lettre  que  M.  Vicq  d'Azir  m'a 
fait  rîionneur  de  m'écrire , en  date  du 
! i8  décembre  dernier,  par  laquelle  il  me 
mande  que  la  Société  royale  a appris  que 
toutes  les  perfonnes  à qui  on  avoit  admi- 
niftré  des  remèdes,  étoient  péries  un  an 
après  le  traitement.  J'ai  eu  l'honneur  de 
lui  répondre  & de  lui  envoyer  le  réfultat 
du  detail  que  je  viens  de  faire  > je  lui  ai 
mandé  en  même  temps,  que  j'allois  pren- 
dre les  informations  les  plus  exaéles  fur 
le  fort  des  fix  perfonnes,  dont  je  n'avois 
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celTé  de  conftater  Texiftence  que  depuis 

un  an Je  n ai  pas  cru  devoir  m'en 

tenir  à tout  ce  qu'on  pouvoir  me  dire  à 
leur  égard  s je  les  ai  fait  tous  venir  ici , à 
l'exception  de  la  femme  d'Etienne  Bonin  ^ 
qui  eA  morte  le  23  mars  dernier,  d'une  i 
pleuréfie.  Les  cinq  perfonnes  ^ui  ref-  |, 
tent  m'ont  affuré  n'avoir  éprouve  aucun 
accident  , & avoir  joui  d'une  bonne 

fanté J'ignore  quelles  font  les 

raifons  qui  ont  pu  induire  à donner  à r 
la  Société  royale  des  inftruélions  aufli 
faufles  fur  les  fuites  du  traitement  dont 
il  s'agit,  parce  que  la  vérité  eft  telle  que  ! 
je  viens  de  l'annoncer. 

En  réfumant  tout  ce  qui  concerne  ce  ^ 
traitement  & les  circonftances  qui  l'ont  \i 
fuivi , on  voit , i®.  que  des  quinze  per-  | 
fonnes  qui  furent  mordues  par  le  loup  i I 
enragé  , quatre  font  mortes  dans  les  accès  !"  r 
de  la  rage  la  plus  horrible , fans  avoir  i'  1 
fait  d'autres  remèdes  que  ceux  qu'une  ha-  j. 
bitude  aveugle  perpétue  dans  cette  pro-  ' 
vince  5 2®.  que  des  onze  autres  , deux  font  ^ 
mortes  peu  de  temps  après  avoir  com-  j,- 
raencé  les  remèdes,  mais  avec  des  fymp-  i 
tomes  bien  moins  graves  que  les  pre- 
miers , quoique  leurs  plaies  fuffent  au  j 
moins  auffi  conlîdérables  5 3®.  que  le  troi- 
fième  doit  être  mis  dans  la  clalfe  des 
premiers,  puifqu'il  n'a  pas  voulu  fe  fou- 
mçttre  au  traitement  5 4®.  que  des  huit 
malades  qui  furent  renvoyés  chez  eux  , 
deux  font  morts  un  mois  & demi  après , 
l'un  avec  des  fymptômes  très-manitertes 
d'hydrophobie  , mais  avec  des  circonf- 
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tances  particulières,  & Tautre  fans  avoir 
tiucun  ligne  qui  ait  rapport  à cette  fâ- 
: cheufe  maladie. 

j Le  réfultat  de  ces  obfervations  prouve 
i donc  certainement  refficacicé  du  traite- 
ment dont  il  eft  queftion  ; & , s’il  n’a  pas 
eu  tout  le  fuccès  qu’on  doit  en  attendre, 

; c’eft  qu’il  a été  employé  trop  tard,  & 

1 qu’on  a négligé  dans  le  principe  les  fe- 
cours  extérieurs,  que  je  crois  être  d’une 
1 néceffité  primordiale  pour  empêcher  que 
I le  virus  ne  gagne  •la  circulation. 

Avant  l’époque  malheureufe  qui  a donné 
1 lieu  au  traitement  dont  on  vient  de  par- 
I lcr,  j’avois  déjà  pardevers  moi  plufieurs 
j obfervations  qui  me  proûvoient  combien 
font  utiles  les  friélions  mercurielles  pour 
, prévenir  la  rage , car  je  fuis  convaincu 
I que , rhydrophobie  une  fois  bien  décidée  , 

' il  n’y  a point  de  remèdes......  En  1766, 

le  premier  feptembre,le  nommé  Antoine 
JBorel , de  la  paroilfe  d’Igé  , âgé  de  8 ans, 

; fut  mordu  à la  main  droite  par  un  chien 
enragé , qui  lui  fît  deux  dentées  à la  paume 

de  la  main  & fur  le  métacarpe Ce 

chien  mordit  le  même  jour  Antoine  Pou’- 
lain , de  la  paroiffe  de  S.  Maurice , âgé 
de  fept  ans  3 il  fît  à cet  enfant  plufieurs 
dentées  dans  la  partie  charnue  entre 
le  pouce  & l’index  : la  morfure  étoit  fî 
confidérable , qu’elle  perçoit  la  main  de 
part  en  part. 

Je  fus  confulté  fur  le  champ  pour  ces 
deux  enfans.  Je  confeillai  d’abord  qu’on 
fcarifîât  tout  le  voifinage  des  plaies,  qu’on 
les  lavât  enfuite  plufieurs  rois  avec  de 
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l'eau  falée  ; je  recommandai  enfuite  qu*oa 
les  entretînt  ouvertes  avec  la  plus  grande 
précaution, & quon  les  fît  fuppurer.  Dès'î 
le  lendemain  je  fis  adminirtrer  les  fric- 
tions mercurielles  proportionnellement  à,, 
râge  de  ces  enfans  ; on  les  continua  pen-  1 
dant  trois  femaines.  Je  prefcrivis  à ces 
petits  malades  un  régime  convenable  i ilsj 
ne  mangeoient  que  de  la  foupe , & bu- 
voient  à Tordinaire  de  la  tifane  de  fleurs 
de  tilleul^  je  leur  fis  prendre  auffi,  matin 
& foir,  des  bains  de  j^imbcs  dans  de  beau 
tiède. 

Ces  fecours  furent  adminiftrés  à ces  deux 
enfans  par  M.  le  Curé  d'Azé  lui-même,  quir  ■ 
mérite  , par  fes  connoilfances  & fa  charité,ji  ^ 
le  refped  de  tous  ceux  qui  le  connoiffent.r^ 
Au  bout  de  trois  femaines  on  lailTa  cicatri-|  '■ 
fer  les  plaies  ; on  celfa  Tufage  du  mercurci' 
qui  avoit  produit  une  légère  falivation  " 
& ces  enfans  reprirent  leur  genre  de  vierj 
ordinaire  : ils  fe  font  toujours  bien  portésf  “ 
depuis  ce  temps-là,  & j'ai  occafionde  lesi^^ 
voir  fouvent  1 un  & l'autre.  ? 

Cette  obfervation,  qui  eft  {ans  doute! 
très-intéreffante , le  deviendra  bien  da- 
vantage, lorfqu'on  faura  que  le  chien  en- 
ragé qui  avoit  mordu  ces  deux  enfans , 
mordit  le  même  jour  un  autre  enfant  de 
la  paroiife  de  S.  Maurice,  nommé  Fiem  f 
CherveL  Ses  parens  négligèrent  de  lui  ; 
faire  donner  les  mêmes  lecours  qu'aux  ‘ 
autres  5 fa  plaie  fe  cicatrifa  fous  huit  à | t 
dix  jours,  mais  le  quarantième  jour  après  ’ ; 
lamorfure,  elle  fe  rouvrit  ^ il  fut  attaqué 
d'une  fièvre  violentes  il  devint  hydro-  - 


fi 
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phobe,  & il  mourut  le  lendemain en  écu- 
mant  beaucoup , & après  avoir  éprouvé 
de  violentes  convulfions. 

Madame  la  Marquife  de  S.  Huruge  fut 
mordue  le  même  jour  par  le  même  chien: 
cet  animal  lui  fit  deux  petites  plaies  entre 
le  pouce  & rindex  de  la  main  gauche  y 
elle  fe  fit  conduire  quatre  à cinq  jours 
après  à Lyon , où  elle  fut  traitée  par  le 
lîeur  Colon  , Chirurgien  très-habile  : je 
fais  qu'elle  eft  morte  le  42^  jour  de  fa 
morfure  , après  avoir  effuyé  plufieurs  ac- 
cès d'hydrophobie  & de  convulfions. 

Au  mois  de  décembre  1768,  un  chien 
enragé  mordit  à la  main  droite;, fur  le  mé- 
tacarpe , le  nommé  Pierre  Crepaud , habi- 
tant de  la  paroiffe  d'Azé  j cet  animal  lui 
fit  plufieurs  dentées  très -profondes.  Cet 
homme,  qui  étoit  âgé  de  63  ans,  fut  fou- 
rnis dès  le  lendemain  au  même  traitement 
qui  nous  avoit  fi  bien  réuffi  deux  années 
auparavant , pour  les  deux  enfans  dont 
on  a parlé  ci-deiTus.  Les  remèdes  furent 
proportionnés  à Tage  du  malade  , qui  a 
encore  vécu  onze  ans  après  cet  accident. 


IL  pareil  que  plufieurs  Auteurs  ont  con- 
; fondu  avec^  la  rage  y fuite  de  la  morfure 
f d'un  chien  y ou  d'un  autre  animal  enragé  y ce 
■rf  que  les  anciens  Hippiatres  appeloient  fu- 
^ reur,  oz/rage  des  animaux,  maladie  entière- 
ment  différente  de  la  première.  Parmi  ces 
I Hippiatres , ou  médecins  de  chevaux , quel-^ 
■j  ques-^uns  ont  porté  le  même  nom  que  de  vrais 
a médecins  d'hommes  ; ce  qui  a donné  lieu  à 
,,  une  autre  erreur.  Ainfi  on  a pris  Hippocrate 
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VHippiatre , pour  Hippocrate  le  père  de 
la  Médecine.  Les  fehateurs  dé Afclépiade 
ont  été^onfondus  avec  les  Afclépiades  def^ 
cendans  dé Efculape.T ai penféen  cotiféquen- 
ce  quil  étoit  à propos  de  donne  un  extrait 
de  ce  qu  ont  écrit  les  Hippiatres  fur  la  fa-- 
reur y ou  la  rage  des  chevaux  y & de  ce  qiéils 
ont  dit  fur  la  véritable  rage  , fuite  de  la 
morfure  d^un  animal  enragé. 


La  compilation  Hippiatrique  a été  re- 
cueillie par  les  ordres  de  TEmpereur  Conl- 
tantin  Porphyrogénètes  ( fils  de  Léon  VI, 

& de  Zoé  la  quatrième  femme  ) : elle  a. 
été  imprimée  quatre  fois.  Jean  Ruel , an-  5 
cien  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris , Chanoine  de  TEglife  de  Paris  & de  v 
celle  de  Soiflbns , traduilît  de  grec  en  latin  v 
fa  colleélion  Hippiatrique , qu  il  dédia  à 
François  r%  & qui  fut  publiée  en  1530, 
in-foL  chez  Simon  de  Colines , fept  ans 
avant  la  mort  de  fauteur.  Simon  Gryneus  ir 
la  publia  en  grec  en  lysy,  (^în-^KBâle.) 
Elle  parut  en  italien  à Venife  en  1543 , 
in-Z"".  y & Jean  Maffé , Champenois , méde- 
cin à S.  Florentin,  en  Champagne,  la 
publia  en  françois  en  > in-rf  . 

Le3  auteurs  Réunis  dans  cette  collec- 
tion, qui  ont  écrit  fur  la  rage  ou  la  fureur 
des  chevaux,  font 

Abfyrtus  ou  Apfyrtus  , de  Prufe  3 
Gaius  ou  Caius  d’Alexandrie,  qui  con- 
fulta  Apfyrtus  5 
Pelagonius  3 

Hippocrates  f Hippîatre  3 
Hiérocles,  ami  de  CalTianus  BalTus^ 
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' Eumelus  de  Thèbes , cité  par  Apfyrtus 
& par  Hiérocles. 

Prefque  tous  les  Bibliographes  font  vivre 
Apfyrtus  fous  le  règne  de  Conttantin-le- 

fjrand.  Il  étoit  Hippiatre  & officier  dans 
es  armées  de  TEmpereur , il  avoit  même 
le  titre  de  chevalier.  Il  étoit  confulté  par 
tous  les  vétérinaires,  officiers , defpotes , 
centurions,  décurions,  médecins  vétéri- 
naires Se  gouverneurs  des  haras.  Il  paroît 
avoir  eu  une  grande  célébrité , & a écrit 
plufîeurs  ouvrages  5 mais  ce  qu'il  a donné 
liir  les  maladies  des  chevaux , eft  en  grande 
partie  dans  la  colleétion  vétérinaire.  Il 
dédia  fes  confultations  à Alexandre  ( opti- 
mus  civis  & medicus  ) qui  avoit  des  ha- 
ras dans  fes  terres.  Il  y a aujourd'hui  une 
autre  opinion,  celle  d'un  homme  très- 
inftruit , qui  penfe  que  Ton  doit  entendre 
i ici  par  ConllantinJe-grand , le  même  Cont 
tantin  Porphyrogénètes  dont  j'ai  parlé  plus 
haut , ce  qui  reculeroit  de  600  ans  le  temps 
où  auroit  vécu  Apfyrtus  5 mais  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  difeuter  cette  queftion. 

Hippocrates  V Hippiatre , ou  le  médecin 
des  chevaux,  vivoit  du  temps  d'Apfyrtus, 
puifque  celui-ci  lui  envoya  une  épître  ou 
une  confultation  de  contujîs^aut  perçu ffis 
oculisy  &c.  Dans  les  fragmens  de  cet  auteur, 
rapportés  dans  les  Géoponiques  & l'Hip- 
piatrique , Apfyrtus  ell  cité  plufieurs  fois. 

Hiérocles , qui  dédia  à Caffianus  Baffus 
deux  livres  de  la  guérifon  des  maladies 
des  chevaux , cite  Apfyrtus  j cependant 
Hiérocles  pourroit  avoir  vécu  après  Apfyr- 
tus , s'il  eft  auteur  d'une  épître  adrelTée  à 


508  Recherches 

Tite  : De fignis  & notis  equorum  ^ manufcrii 
grec  qui  eil  à la  bibliothèque  du  Roi. 

Pelagonius  étoit  contemporain  de  Tibé 
rius  Claudius  Héraclide  de  Clazomène 
avec  lequel  Apfyrtus  étoit  en  relation. 
Pelagonius  écrit  à Lucius  & à Arfippus 
du  mont  Ida. 


E V M E LU  S ThEB  A N US^ 

de  Furorc  & Rabic  equorum.^ 

Subinde  furor  animantem  corripere  con*  >; 
fuevit.  Qui  his  notis  intelligitur.  Præfepia 
morlîbus  difFringit.  Suum  exeft  corpus  ; i 
in  fe  convertens  dentes.  Homines  effera-|; 
tus  adoritur  , ac  aures  affiduè  movet.  Ocu- 
lis  fixis  & emicantibus  cernit.  Spumam  ore 
demittit.  Is  equus  diligenter  vinculis  co- 
hibendus.  Sanguis  è cruribus  & vertebrâ 
trahendus , eoque  & vino  corpus  frican- 
dum.  Venter  & tempora  crebro  canden-1 
tibus  laminis  punélim  exulceranda.  Si  ge-|iî' 
minis  teftibus  ell  præditus,  caftrari  debet,tÿ: 
& tenebroliore  loco  conclufus  tantisper'<c 
detineri:,  dum  çibum  appetat  ; inibi  pau’-fj^i 
latim  depofito  furore  manfueverit , hac  i 
ratione  curandi  erit  utendum. 

Cicutæ  femen  inftar  acetabuli  in  aqua?  i: 
fextario  tritum  per  os  infundendum.  Alvus’ 
diicenda.  Aceto  fervente  cum  veratro  ni-  . 
gro  detrito  caput  inungendum.  P^llibus  :: 
ovillis  integendum.  Dein  rutâ  tritâ  caput  ' 
itidem  illinendum.  Calido  contineatur  ; ■ 
equili.  Quapropter , fi  animal  tanto  per- 
citum  ell  furore , ut  velut  efferatus  in  fe  s 
feviat  ^ fimum  humanum  quam  optimè 
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TÎtum  in  Chydseo  vino  per  corniculum 
!:riduo  faucibus  infundendum. 

Apfyrtus  , Gayo  Jlexandrino  , 
Hippiater , faluum. 

Dedifti  litteras  ad  me  percontans  qui- 
;5ufnam  remediis  uti  conveniat  adverfus 
^quos  furore  percitos  & efFeratos  in  ra- 
Auxilium  fendent , lî  vinculo  & 
jigamine  coercitis  duo  vini  nigri  aufteri 
extarii  per  nares  infundantur  ; aut  fi 
. adix  erratici  ciicumeris  co6la  in  duabus 
aeminis  vini,addito  Natro  y falivati  more 
iemittatur  : veratrum  nigrum  femel  in 
iiceto  fervefaftum , cdm  corpori  toto,  tum 
naximè  capiti  delinendum.  Friddone  ro- 
buftiori  iitendum.  Exercitationi  frequen- 
j ius  credendi.  Sanguis  cruribus  mittendus. 
dordeum  iis  non  ell  objiciendum,quoufque 
:am  ad  fe  redierint,  modeftiores,  quiero, 
;it  quibufdam  'placer,  & tenebrofo  loco 
!:ontinendi.  Quod  fi  fecerimus,  aut  vehe- 
nentiorem  cienaus  furorem,  aut  neccm 
ifFeremus. 

Porto  unum  fupereft  præpotens  reme- 
ilium,  cùm  quis  equum  corripi  fenferit, 
k fuftollens  ipfum  numi  dejecerit,  tefti- 
:ulos  excindere.  Contrahi  folet  vitiuni^ 
èrventiflimo  aeftu , exuperantique  infola- 
:ione,  aut  largioris  ervili^e  paftu,  vel  fan- 
;uine  in  cerebri  membranas  irrumpente, 
lut  flavâ  bili  in  venas  fanguinis  duccs  il- 
aplâ , vel  aquattt  yiûofo. 
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Extrait  de  ce  qu^ Hippocrate  tHip^ 

piatre  a écrit  fur  la  rage* 

Rabiofum  equum  hæc  figna  portendunt, 
Oculi  cruore  fuffufî  procidunt.  Venæ  folico 
fublimiores  micant.  Hune  inedia  conficit, 
metufqiie  follicitat.  Ratio  curandi  hæc  eft. 
Ubi  veftimento  faciem  obduxeris , quo 
minus  accedentes  intueatur,  & mediam 
cervicem  obligaveris,  latas  venas  folvito, 
& fanguinem  profluere  finito , donec  ani- 
mus  eum  deficiat  : deindè , refolutis  colli 
vincLilis  , ruentem  fanguinem  filles , & 
obfcuro  caligâtique  ftabulo  continebis , 
quod  nullo  conllrepat  murmure  , nullum- 
que  cieat  tumultum , quo  poflit  conquief- 
cere.  Appetence  vero  vefpcrâ  unum  aquæ 
congium  præbebis  potandum.  Pollridie 
fimiliter  Tubftrahcns  , cibos  & potus  ad 
très  ufque  dies , dein  ad  confuetam  vi- 
vendi rationem  reduces. 

Extrait  d^HiEROCLES. 

Furoris  & rabiei  vitium  equis  maxime 
folet  evenire,  vcl  ob  ællûs  inclcmcntiam , 
cùm  foli  diutius  fuerunt  ob verfi  ob  aut  er- 
vi  largioris  cibatum , aut  magna  languinis 
vi  in  membranas  cerebrum  veftientes  fe 
conferente,  aut  flavâ  bile  in  venas  fangui- 
îiis  miniftras  proruente , aut  cùm  aquarum 
improbitate  tentantur. 

Cùm  fie  afficiuntur,  importuné  hinnitus 
edunt , & fæviunt  morfu,  atque  in  homines 
incurfant.  Remedio  erit  vinum  nigellum 
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aufterum  , inftar  quatuor  heminarum  fau- 
cibus  infufum,  Verùm  opus  eft  eos  tuto 
vinculis  obligari , & radicem  erratici  cu- 
ciimeris  coftam  in  vini  fextario,  permifto 
\natro  y faüvati  more  demittere , velruta 
cum  menthâ  tunfa. 

Totum  corpus  nigro  veratro  delixatur, 
iquod  femel  in  aceto  ferbuerit.  Caput  præ- 
{ertim  multâ  valenti  friélione  fubterendum. 
Cæterum  ad  exercitatiqiiem  crebrius  per- 
iducatur.  Sanguis  è criiribus  detrahendus, 
Hordeo  pafcere  non  cxpedit , donec  ad  fe 
revertatur.  Tradunt  eos  aliqui  loco  tene- 
brofîore,  & à ftrepitibus  fîlente  coercen- 
dos.  Quod  effe  auxilio  Apfyrtus  it  inficias. 
Maximè  tamen  probat  cum  primùm  quis 
tliroris  initia  fenferit,  dejiciendum,  refcin- 
dendamque  virilltatem  , ita  furore  finiri 
ipollicetur. 

Si  furore  corrîpi  cœperit  equus,  oculos 
habet  incavos,  reftiorefque  nares  ; au- 
'es  furrigit.  Si  itaque  mordere  quempiam 
:onetur,  hanc  medendi  rationem  fequi  de- 
Debis.  Sanguinem  utrifque  cruribus  demit- 
eodem  die  cibo  omni  equum  abftinc- 
,>is.  Poftero,  paulum  ofFeres. Tertio,  cicutæ 
iinciam  dabis  in  aquâ  commiftam, 

Canis  in  rabiem  efferatus  fi  quempiam 
nomordit,  caprini  fimi , fallamenti  vete- 
*is,  ebuli  fingulorum  felibram,  juglandis 
: îuces  quadraginta , fimul  omnia  conté- 
es, & loco  cui  dentem  impegit  admove^ 
>is. 

Palifly,  Traité  de  la  Marne  y pag.  iy2^ 
Ut  : cc  Je  t’ai  dit  auflî  que  ceux  qui  font 


I 
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» mordus  des  chiens  enragés  font  guéris  ' 
par  Teau  de  la  mer,  & même  aucuns  par  \ 
le  lard  vieux  j & cela  ne  fe  fait  que  par 
w une  vertu  falfîtive 


Extrait  de,  PelaGonius. 


Equus  in  primis  obfcuriore  loco  ftabu- 
lari  debet , & molliore  cibo  ali , talique  a 
medicamento  falivari  : Appii  viridis  triti  5 
quantum  manu  prendi  poceft , mellis  pro-  j 
bi  triens , cardamomi  triti  cyathus , hæc 
in  duobus  cyathis  vini  albi  trita  faucibus 
impingimtur.  Quod  lî  ita  morbus  non  abi- 
gatur , caput  leniter  adurendum  , calefa- 
cientibus  unguentis  liniendum,  quæin  opif- 
thotonicorum  mentione  retulimus. 

Suillum  adipem  i 
Refinam  terebenthinam  5 
33  Ceram  tritam  oleo  excipies  5 fiat 
33  unguentum.  F^el 

Recipit  autem  fuillæ  adipis  fcrüpulos 
33  fexdecim^ 

33  Adipis  caprinæ  totidem  ; - |^( 

33  Refinæ  terebenthinæ  fextulam^  ' ’^i 
33  Olei  cedrini  heminam  j 


ies 

I 


33  Olei  communis  fextarios  quatuor;  i- 
33  Omnia  mifcebis  aquas  in  quâ  priùs  Jij, 


I 


33  natrum  & Sal  incoéla  fint. 
Oculi  quoque  collyrio  perungendi.  ^ 

33  MyrrhæTroglotydis  unciam  unam;-^. 
33  Croci  obolum  ; . 

Hæc  trita  in  aquâ  mulsâ  decqquito,  ST 
adjeélo  quadrante  mellis  utitor.- 
Sed  antea  fanguis  à temporibus  elicia-' 
tur.  Deindè  potio  hase  prsebeatur: 

Seminis 


I 
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Seminis  apii  j 
Spicæ  nardi  > 

Petrofelini  Macedonici  j 
SeminuiTi  laélucæ  5 

Papaveris.  Singulorum  pares  modos 
ciim  hydromelite  mifcebis , & quinque 
diebus  propinabis.  Caputlanatâ  pelle,  vel 
oleo  delibatâ  coDteges.  Sunt  qui  purgatas 
lauri  baccas  in  oleo  detritas,  addito  calido 
vino,  per  nares  infundunt. 

Alla  curandi  ratio. 

I Oculi  truces  lumen  ejaculantur,  verfî- 
;)  que  fubindè  niétant.  Venæ  eorum  ex  can- 
jj  dore  in  puniceum  rutilant , maxiUæ  ciun- 
I tur.  Se  ipfe , vel  perftans , aut  etiamnuin 
1 revolutans , niorm  lacefïit  : nec  fecus  ut 
’j  mordicus  impetat,in  alios  propter  aftan- 
I tes  irruit.  Corpus  fudore  digeritur.  Qua- 
propter  à cruribus  fanguinem  fextarioruni 
trium  inftar  detrahes , nullum  objiciens 
cibum  , ne  fanguis  ruât.  Secundum  folis 
lioccafum  farinam  hordaceam  inftar  fex- 
ftariorum  quatuor  offeres  , infufis  duobus 
aquæ  tepidæ , nec  ullus  alius  cibus  dabi- 
Uur.  Secundo  die  cremor  ejufdem  recentis, 
jfm  défit,  arid^equæ  binos  impleatpugillos^ 
Ipropinetur  Poftea  modicæ  credatiir  am- 
Dulationi , pallio  contextus.  ïntra  ceéluni 
icontineatur.  Largius  objiciatur  fœni.im, 
[J  fed  parcior  aquæ  poteftas  fiat.  Exiguum  &c 

Eaulatim  hordeum , ne  in  eumdem  mor- 
um  recidat , præbendum.  Ore  demifla 
îMprogrediatur  equus.  Quod  fi  iis  fanitati  non 
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reddatur , tefticuli  funt  refcidendi , venæ- 
que  eorum  excludendæ,  pice,  (aie  , & oleo 
vulnus  nutriendum  , cinis  infpergendus. 
Cseterdm  quotidie  fomentum  adhibeatur, 
donec  convaluerit. 

Vegetiiis  Renatus  (^z)  qui  a vécu  après 
Columelle,  Abfyrtus  & Pelagonius,  traite 
de  la  fureur  des  chevaux  dans  fon  fécond 
livre,  chap-  5 & chap.  if.  Il  traire  de 
rhydrophooie  indépendante  de  la  morfurc 


(j)  L’édition  de  Vegetius  Renatus  que  je  possède, 
a été  donnée  par  Jean  Faber  Emmeus , Imprimeur  à 
Bâle.  Elle  parut  en  1528,  d’après  les  follicitations 
du  Comte  de  Nuenare,  qui  en  fit  la  dédicace  au 
Prince  Ferdinand , Roi  de  Hongrie  & de  Bohême  , 
Archiduc  d’Autriche  , Duc  de  Bourgogne  , &c.  Dans 
cette  édition  il  n’y  a pas  de  préface  au  quatrième 
livrer  mais  Marquard  Gudius  y en  a ajouté  une 
par  la  fuite , d’après  un  manuferit  trouvé  à Corbie 
en  Allemagne , ou  Corwey , Abbaye , fille  de  celle 
de  Corbie  en  Picardie,  Fabricius  l’a  copiée  : on  la 
trouve  aufTi  dans  la  colleéfjon  de  Gefner.  Il  y avoit 
dans  la  bibliothèque  d’Almelowen  un  exemplaire 
de  Vegêce  avec  des  notes  manuferites.  Charles-Ètien* 
ne,  D.  M.  P.  paraphrafa  Végèce  en  François,  mais 
il  ne  le  fit  pas  imprimer  : fon  manuferit  étant  échu 
à Charles  Perrier,  il  le  fit  revoir  par  Bernard  du 
Poy-Moncîar , attaché  au  Comte  de  Rochefort , & 
le  fit  imprimer  en  1503.  Paris , M.  Sabou- 

reux  de  la  Bonneterie , Doéfeur  & ProfelTeur  de  la 
Faculté  de  Dro’t  de  Paris  , a donné  en  1775;  une 
traduéiion  de  Végèce  faifant  fuite  de  fa  traduélion 
de  Caton,  de  Varon,  de  Columelle , & de  Palla- 
dius.  Il  y a inféré  la  préface  du  quatrième  Dvre. 
Ï1  y a aulTi  un  manuferit  allemand  de  Végèce  dans 
la  bibliothèque  de  l’Abbaye  des  Dunes  , tranfportée 
à Bruges  en  Flandres. 
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du  chien  enragé , livre  3 , chap.  3 ; mais 
il  traite  fpécialement  dans  le  même  livre  3 , 
chap.  8,  de  la  morfure  du  chien  enragé, 
des  accidens  qui  en  font  la  fuite , & des 
remèdes  qui  conviennent  pour  la  guérir. 
Voici  comme  il  s’exprime  : 

De  Rabiofo  , lib.  1 1 , cap.  v.  Quod  Jl 
Appiofum  y fimul  pajjio  thoracis  invenerity 
; facit  continub  rabiofum.  Ex  ardore  enim 
nimio  jecinoris  & fanguinis  venœ  cor  dis 
nervique  prœfocantur  y ex  quâ  conJlricHone 
fit  dolor  ipfius  lori  ufque  adeo , ut  mor^ 
dendo  fe  comedat.  Ex  quibus  valetudinibus 
fi  animal  fuerit  liber atum , & pojl  cura^ 
tionem  aliqua  pars  cerebri  fuerit  imminuta, 
vel  tumor  fubcreverit  y ineptum  jumentum 
i pigrumque  redditur , & in  illâ  parte  capi^ 

\ tis  y ubivitium  remanfit , difficilê  fe  gyrctbity 
ù ex  eo  Lucre  fe  parietibus  jungit  y & tardé 
incedens  y non  fentiens  plagam  ambulaiuræ 
ià  gratiam  perdit  y & erit  fubmijfo  capite  y & 
ddI  càm  jlare  cœperit  cum  tarditate  fe  movet  y 
minus  etiam  videbity  nec  cibum  y nec  potum 
I"  recufat,  Quem  fi  curare  volueris  y cyclo  cu^ 
nsi  rabis.  In  omnibus  fuprafcriptis  valetudi-* 
tà  nibus  y primicm  de  temporibus  minuendus 
ri'  efi  fanguis  y fed  & de  matrice  aliquando>, 
^ollenduSé  Cura  autem  penè  omnium  finii^ 
üs  ejl  y cujus  ordinem  fequentia  déclara’* 
y hunt, 

lit-  De  Rabiofo  , cap.  x i.  Quod  fi  etiam 
luerit  converfus  in  rabiem  y fie  intelliges  : 

; lubhito  hinniet  tanquam  fanus  y parem  juum 
\2ppetit  morfu  y vel  hominem , prafpia , oui 
Ua  fibi  mordicans  rodit  y quem  ficut  ap^ 
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piofum  curahis,  Prorsîis  ahjllnthis  ah  hor~ 
deo  ; moUihus  cihariis  fujîentahls,  Prœcipuè 
tamen  apium  virïdem  quantum  voluerit  prœ- 
hebis.  Sanguinem  de  temporibus y aut  de  cer- 
vice  emlttes  y loco  tenebrofo  fiâmes  y caput 
eidem  hujufmodi  acopi  confeBione  curabïs. 
Opopanacis  libram  unam  , refinæ  y tere^ 
henihinœ  ana  uncias  duas  y galbani  unciam 
unam  , refinæ  frixæ  uncias  très  , mafiicis 
tritœ  uncias  duas  y oLei  veteris  libram  unam; 
ex  hoc  ei  cerebrum  & auriculas  confrica-^ 
bis  y oleum  tamen  folum  ac  liquidum  in 
aures  ejus  fuffundes.  Cujus  tamen  priufi 
quam  acopo  maris  y fuccellationibus  caput 
cerebrumque  vaporare  te  convenit , & caput  i 
appofito  cerebello  communire,  Potiones  quo-  4 
que  ex  trochifco  fuperiàs  memoratOy  cap.  il 
IX ^ quotidiè  præbebis  ; collyrio  acri  inun^  i|,,^ 
ges  affiduè  y ut  pâli  go  ex  oculis  pojjit  au- 
ferri, 

Q\iœ  cura  fi  non  profecerit  , caput  & ^ 
tempora  fub  ipfo  protocranio  femijje  inuris 
cauterio  y quod  & fuper  venas  temporales 
fades»  Plerique  tamen  fades  ne  déforment  y L 
jumentum  folo  tahulare  palati  confeBo . ' 

( aliàs  ufio  ) fani  fie  ri  poffint.  Fervor  enim 
fod  dehilitatem  capitis  tollity  & memhrh- ' ^ 
nam  menti  prifiinœ  y fanitatique  refiituit.  - 
Lib.  III,  cap.  XXXI.  De  eo  qui  aquam 
timet.  Aliquandb  jumenta  aquas  timent  y 
quœ  dicuntur  hydrophoba.  Signa  hujus 
hæc  funt  : venas  omnes  habebit  extenfas y 
fudabit  fuffufis  oculis  y tremorem  fendo- 
rem  patietur'y  illidet  fe  parietibus  ; ex  quâ  'p 
ponveni  cenfuerit  in  rahiem»  Cui  hâc  ra^ 
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' tlone  fuccuris  : Sanguinem  ei  de  femoribus 
; detrahes  y à cihariis  abjîinehis  y in  loco  fie 
I claufo  ut  lumen  videre  non  pojjît  confii- 
tues  y magno  filentio  aquam  in  fitulâ  vel 
' alveo  ita  apponis  y ut  non  audiat  fonitum  , 

I manipulum  rutœ  deterito , & baccas  lau-^ 

! ri  XV y olei  rofiati  libram , aceti  unciam  unam 
^ commifeeto  , caput  & nares  diligentijfimè 
: per  linge  s y & fanabitur, 
j Lib.  IV,  cap.  lxxxiv.  De  morfu  canis 
I rabidi.  Canis  rabiofi  morfius  & jumentis , 
& hominibus  exitium  infer re  confuevit  , 

1 ufque  eb  ut  ipfi  qui  contaeîi  fuerint  hy^ 

; drophobos  faciat , & convertat  in  rabiem  : 
î qui  hâc  ratione  curatur.  Locus  qui  morfiis 
efi  y ferreis  y vel  y quod  utilius  eft  y cuprinis 
i cauteriis  urito  y in  loco  tenebrofo  eum  confi- 
\ îituito^  Sic  etiam  eum  adligahis  in  tenebris  y 
[ ne  quicquam  videat.  Quod  fi  canem  ipfum 
oc  eide  re  poteris , jecur  ejus  decocîum  dabis 
ad  manducandum  , vel  detritum  faucibus 
I digérés,  Fœni  quoque  flores  combures , & 
cum  axungiâ  veteri  deteres , & ad  morfum 
appones  : falutare  remedium  efi.  Sed  fpe^ 

' cialiter  prodefl , fi  radicem  cynorrhodon  , 

! id  eft  herba  quœ  appellatur  rofa  canina 
' effoderis  , & lotam  prius  atque  contufim 
diligenter  y five  homini  y five  animait  quod 
rabiofus  canis  momorderit  y in  plagà  ap* 

I pofueris  y contritamque  cum  vinp  veteri pro- 
i pinaveris  quotidiè  ad  bidendum.  Hâc  enim 
folâ  ratione  nec  kydrophobus  fiet  y & im^ 

I minens  crimen  evadet.  Canis  rabiofus  mor- 
\^fibus  fubvenityfi  très  (lege  3)  3 nitriy  ju- 
; daici  bituminis  fcrupulum  unum  tritum  cum 
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heminâ  vini  veteris  tepentis  triduo  per  os 
digéras,  Sam  fuci  ( lege  vifci  ) quoque  grana 
veL  fuccum  de  foliis , aut  de  cortice  expri- 
mes  , & cum  vino  veteri  dahis  in  potu,  Sed 
tune  efficax  ejî  potio  y fi  de  eo  famfiico 
( lege  vifeo  ) dederis , quæ  non  in  terrâyfed 
in  aliâ  arbore  fuerit  innata. 


I' 
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NOTICE 


DIFFÉRENS  REMÈDES 

I Propofés  pour  guérir  la  Rage. 

i 

Rtrrùde  pour  la  rage  , envoyé  a la  S 
dite  Royale  de  Midecme  par  M.  LE 
ProVOST  , Lieutenant  de  la  Lou^ 
veterie  du  Roi  des  Généralités  de 
I Caen  & et Alenqon^ 

j Prenez  du  fel  gris  , la  quantité  qu’^il 
peut  en  tenir  dans  Técale  d*une  greffe 
I noix 5 de  rhue  une  poignée  ; de  paqueret- 
* tes  avec  les  racines  , une  forte  poignée  > 
d'écailles  d’huîtres  calcinées,  plein  la  moi* 
tié  d’un  œuf,  ou  environ  5 de  la  fécondé 
écorce  de  racine  d’églantier,  gros  comme 
; une  noix. 

Pilez  le  tout , & faites-en  neuf  bols  5; 
on  en  prendra  un  tous  les  matins  à jeun  , 
après  l’avoir  fait  tremper  dans  un  verre 
i de  vin  blanc , ou  de  poiré  : on  paffe  le 
i tout  dans  un  linge,  avant  de  le  boire.  On 
I refte  fans  rien  prendre  pendant  deux  heu- 
I res.  Il  faut  éviter  les  légumes,  les  fruits , 

I le  laitage  pendant  le  traitement  , & fe 
; promener  pendant  une  heure,  ou  deux 
' après  avoir  pris  ce  breuvage.  On  applique 
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fur  la  plaie,  après  Tavoir  grattée  jufqu*l 
la  faire  faigner  , la  moitié  d’une  gouffe 
d’ail  avec  du  marc  du  remède  décrit  ci- 
deffus , & on  continue  pendant  neuf  jours. 

On  ajoute  que  ce  remède  fe  donne  à 
la  même  dofe  à une  perfonne  qui  auroit 
eu  trois  accès  , & qu  il  faut  faigner  au 
fécond. 

M.  le  Provoft  tient  ce  fecret  du  fîeuf 
François  Briquet , de  la  paroiffe  de  Poin- 
rel,  eieélion  de  Falaife,  généralité  d’A- 
lençon , qui  a confenti  à ce  qu’il  fût  pu- 
blie j & dix  perfonnes  attellent  avoir  été 
guéries  par  ce  remède. 

Autre  reinede  pour  la  rage , envoyé  à 
la  Société  par  M.  Gautronneau  , 
docteur- médecin  de  Montpellier  ^ an^ 
cien  médecin  du  Roi  à Vé^ns  près 
Chollet  en  Anjou. 

Ce  remède  confifte  à faire  prendre  un 
gros  de  Tel  de  Seignette  , & autant  de  cryf- 
tal  minéral  dans  un  verre  d’eau  3 fi  le 
malade  a horreur  de  l’eau , on  lui  donne 
un  lavement  dans  lequel  on  fait  fondre 
trois  gros  de  chacun  de  ces  fels.  On  con- 
tinue ainfi  pendant  trois  jours  , ayant  foin 
de  ne  m.anger  qu’une  heure  après.  M.  Gau- 
tronneau défend  le  laitage  , & ordonne 
l’exercice  après  avoir  pris  ce  médicament. 
Il  alTunef  qu’il  l’a  fait  prendre  avec  fuccès 
à une  perfonne  qui  avoir  déjà  eu  deux 
accès  de  rage  ; il  doubla  la  dofe,  & la 
réitéra  chaque  jour.  Il  ajoute  que  trois 
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jcents  perlbnnes  doivent  la  vie  à ce  re- 
mède limple. 

Rcmede  pour  la  morfurc  du  chien  en^ 

rage  , communique  a la  Société  par 

M,  le  Comte  DE  PÉRIGORD. 

Prenez  des  feuilles  de  rhue  féparées  de 
leurs  tiges & pilées,  lîx  onces  5 d'ail  , 
de  thériaque  de  Venife,  oudemithridate, 
& de  rapures  d'étain , de  chaque  quatre 
onces  : faites  bouillir  le  tout  à un  feu  lent 
dans  deux  quartes  ( à peu  près  deux  pin- 
tes de  Paris)  de  forte  bière,  jurqii'à  ce 
qu'il  Y ait  une  pinte  ( chopine  de  Paris  ) 
confumée  par  l'ébullition. 

Tenez  cette  décoélion  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée,  & donnez-en  neuf 
cuillerées  pour  un  homme,  ou  une  femme  , 
à jeun,  fept  matins  de  fuite.  Le  nombre 
de  cuillerées  qui  peut  être  donné  à un 
enfant , doit  être  proportionné  à fon  âge 
& à fa  force.  On  en  donne  fix  cuillerées 
pour  un  chien. 

L'ufage  de  ce  remède  doit  être  corn- 
i mencé,  avant  qu'il  fe  foit  écoulé  neuf  jours 
' depuis  la  morfure.  Une  partie  des  ingré- 
diens  qui  reftent  de  la  décoélion,  après 
i quelle  a été  coulée , doit  être  appliquée 
I lut  la  partie  mordue. 

N.  B,  Cette  recette  eft  tirée  des  regif- 
i très  de  la  paroiffe  de  Gotthrop,  dans  le 
i comté  de  Lincoln,. Tous  les  habitans  de 
i ce  lieu  ayant  été  mordus  par  des  chiens 

enragés , ceux  qui  prirent  ce  remède  gué- 
î rirent^  les  autres  moururent  de  la  rage. 
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Recette  pour  la  rage  , par  M.  DE 
Rabodange. 

Prenez  une  poignée  de  rhue,  de  trèfle, 
de  marguerite  champêtre,  ou  pâquerette  , 
de  petite  joubarbe , ou  trique-madame  , de 
pafferage , de  petite  fauge , une  tête  d’ail , 
cinq  clous  de  gérofle , une  poignée  de  fel 
commun.  Pilez  le  tout,  & mettez-le  dans 
une  pinte  de  vin  blanc. 

On  commence  par  frotter  la  bleflTure 
avec  du  fel  gris  & du  vert  de  poireau  juf- 

3u’à  ce  qu  elle  faigne , & on  applique  par 
effus  le  marc  du  breuvage. 

On  fait  prendre  au  blelfé  pendant  neuf 
jours, & à jeun,  un  grand  verre  de  la  li- 
queur fufdite , à laquelle  on  joint  l’écaille 
d’huître  calcinée  & en  poudre , fi  Ton  veut 
traiter  des  chiens,  ou  autres  animaux 
mordus. 

Autre,  recette  envoyée  à M.  LenoiR 
Confeiller  d*Etat^  Lieutenant  géné^ 
ral  de  Police , Membre  de  la  Société 
royale  de  médecine. 

Prenez  neuf  têtes  d’ail  bien  fournies  , 
deux  poignées  de  rhue  , ajoutez-y  une 
quantité  luffifante  de  marguerites,  ou  pâ- 
querettes , pour  tirer  du  tout  trois  demi- 
leptiers  de  fuc.  Pilez  toutes  ces  plantes , 
exprimez-en  le  fuc,  ajoutez  une  poignée 
de  fel , & deux  cuillerées  de  poudre  de 
racine  de  fragon , ou  houx  frélon , bien 
féchée  , & palTéc  au  tamis.  On  donne  en 
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neuf  jours  les  trois  demi-feptiers  de  fuc. 
On  diminue  de  moitié  la  dofe  de  la  racine 
de  firagon  pour  les  enfans.  On  recomman- 
de d’appliquer  fur  la  plaie  le  marc  des 
plantes  dont  on  a tiré  le  fuc  , de  la  panfer 
ainlî  pendant  neuf  jours,  & de  Tentrete- 
nir  ouverte  pendant  ce  temps. 

On  lit  ce  qui  fuit , page  4p  de  VOpéra^ 
teur  Ingénu  y petit  ouvrage  du  fîeur  de 
LA  Martiniere  , Médecin  & Opérateur 
ordinaire  du  Roi.  Paris  y in-iZy  1668.  Ce 
Médecin  étoit  coufîn  de  S.  François  de 
Sales. 

Secret  de  MM.  de  Canroses,  Gentils- 
hommes de  la  lignée  de  S..  Hubert , contre 
la  maladie  de  la  rage. 

Quoique,  dans  mon  Abrégé  des  Mer-- 
veilles  de  la  Nature , &c.  j’aie  enfeigné  di- 
vers remèdes  pour  diffiper  le  venin  de  la 
rage,  Tinhumanité  que  Ton  exerce  envers 
les  perfonnes  affligées  de  cette  maladie  , 
m’a  incité  de  rechercher  le  parfait  moyen 
pour  en  guérir. 

Un  Berger  d’un  village  proche  Roiienv 
appellé  VEtentot , ayant  été  mordu  d’un 
enien  enragés  au  bout  de  fix  femaines  ou 
deux  mois , dans  un  accès  de  rage  qui  lui 
prit,  ayant  mordu  fa  femme  fans  lujet , 
la  plaie  de  fon  mari  n’étant  pas  encore 
fermée , eft  ce  qui  la  fit  foupçonner  que 
fon  mari  étoit  enragé.  Cette  crainte , non 
fans  raîîbïT',  l’obligea  de  me  venir  trou- 
ver à Rouen  où  j’étois,  pour  me  prier 
d’aller  chez  elle  voir  forr  mari,  qu’çlle 
croyoit  être  enragé.  -—Je  m’y  tran{]-)ortai  f 
& rayant  interrogé , il  me  raconta  comme 
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il  avait  été  mordu  d’urt  chien  à lui  in- 
connu quil  foupçonnoit  être  un  chien 
enragé  j que  depuis  quelques  jours  il  rcf- 
fentoit  des  frémiffemens  monter  de  fes 
pieds  aux  jambes , puis  aux  cuiffes , puis 
aux  épaules  & par-tout  le  corps , & qu’en- 
fuite  il  lui  prenoit  envie  de  mordre  & même 
d'^aboyer;  que  depuis  que  fa  femme  étoit 
fortie  J il  avoir  mordu  deux  fois  une  va- 
che qui  étoit  dans  fon  étable , & qifil 
lui  prenoit  encore  envie  de  mordre.  Ces 
încidens  me  juftifièrent  qu'il  étoit  enragé, 

& qu'il  falloir  y mettre  promptement  or- 
dre; plufieurs  payfans  étant  là  préfens, 
le  lièrent  par  mon  ordonnance. 

Un  Gentilhomme  de  mes  amis , appelé  i 
M.  de  Canrofes , de  la  lignée  de  S.  Hu-  ^ 
bert .. . (æ)  , m’enquérant  de  lui , s'il  avoir  i 


(a)  En  léii  on  connoiflbit  quelques  perfonnes  'i 
qui  étoient  de  la  famille  de  S.  Hubert  ; (avoir  , / ■ 

Marie  Chreffen , d’Aire  en  Artois  , où  elle  étoit 
Religieufe.  ( Elle  tiroit  un  peu  de  îang  de  la  lan-  « ; 
gue  , ôc  des  articulations  des  doigts  des  deux  mains  ; 
faifoit  frotter  le  corps  de  fel  & d’ail  , & le  faifok  ^ 
enfuite  envelopper  pendant  24  heures  avec  un  drap  I 
de'laine;  on  briüoit  enfuite  les  linges  & les  enve- 
loppes qui  avoient  fervi  ; on  lavoit  les  mains  dans 
de  l’eau  falée,'&  on  fe  plongeoit  trois  fois  dans  la 
mer  en  rhonneur  de  S.  Euron  & de  S.  Hubert.)  ; 

Dans  le  même  temps  , vivoit  Guillaume  Couvreur,  *.  ‘ 

gentilhomme  de  la  race  de  S.  Hubert  , de  Saint-Paul  il  ; 

en  Artois  : il  fuivoit  le  même  traitement  que  fa  1 

confine  d’Aire,  mais  il  avoit  une  meffe  particulière , î 

ôc  faifoit  faire  i’immerfion  au  nom  de  S,  Hubert  & I ' 
de  S.  Paul. 

En  1643,  Louis  du  Quefnay  , Seigneur  de  Va-  i 
rennes  en  Gâtinois  , mari  de  Louife  du  Val  > 5 

Guillaume  du  Val  > D,  M,  P.  i 
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cette  vertu  de  guérir  de  la  rage,,  me  dit 
qu’oui,  mais  non  pas  par  rattouchement, 
ainfî  que  plufieurs  ignorans  le  croy oient, 
mais’par  un  remède  facile  à faire,  quils 
gardent  dans  leur  lignée  fans  le  dire  à 
d'autres , tant  pour  que  la  charité  qu  ils 
en  font  foit  plus  à prifer,  qne  pour  fer- 
vir  de  remarque  de  Tantiquité  de  leur  no- 


Hubert  du  Quefnay  d’Agriez  & leurs  fœurs  ( de 
ftirpe  San<ai  Huberti  ) faifoient  les  pieufes  cérémonies 
des  précédons,  & guérlflbient,  ou  préfervoient  de  la 
rage  avec  le  pain , le  Tel , l’ail , Ôc  le  lierre  terreftre» 

A Lattrey  & à Noaweilles.,  Eglifes  où  font  des 
reliques  de  S.  Hubert , on  fuit  le  même  régime  & 
le  même  traitement  qu’à  l’Abbaye  de  S,  Hubert, 

Régime  de  S.  Hubert  aux  Ardennes, 

1.  On  fait  précéder  ce  régime  par  des  aéles  de 
piété. 

^ 2.  So-lus  dormlto  : idque  vel  in  linteis  recens  lo- 
tis , vel  non  depofitis  veftibus. 

3.  Soins  item  bibito  : neque , dum  bibit  , caput 
fontibus , fluviifve  acclinato. 

4.  Ad  potum , vinum  album , rubeum  , claretum 
adhibeto , fed  aquam  admifeeto  fi  mavult  , puranr 
puta  aquam  haurito. 

5.  Panem  vel  candidum , vel  cibarium  edito. 

6.  Carnem  (porcus  mafculus  , capo  , gallina , ); 
præbeto  , fed  animal  infrà  anniculum  ne  efto. 

7.  Pifees,  fi  quos  ederit,  fquamati  funto  , ut  car- 
piones  , baleces  , àliique. 

8.  Ova  nonnifi  dura  eduntor. 

9.  Quicquid  haél:enùs  edulii  præfcriptum  efi,  frî— 
gidum , non  calidum  fumitur. 

10.  Caput  totos  quadraginta  ab  incifione  dies  ne 
peéfinato. 

V oyc^  Quæfiîones  Hubertinæ,  a Johanne  Koberto. 

Luxembourg,  1621, 
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blefTe.  Quelqu’obligation  particulière  qu*il 
m*avoit,  jointe  à rimportunité  & prières 
que  je  lui  fis,  pour  avoir  ce  fecret , fit 
qu’il  ne  me  le  put  feller.  Me  Tayant  dé- 
claré, je  le  mis  par  écrit....  L’occafion 
de  ce  Berger  fe  trouvant  à propos  pour 
en  faire  Texpérience  , j’envoyai  quérir 
promptement  à Rouen  tout  ce  qu’il  me 
falloir , pour  en  faire  la  compofition  , la- 
quelle elt  de  la  forte. 

Prenez  ail , demi-poignée. 

Racine  de  fragon , une  poignée. 

Feuilles  & fleurs  de  marguerites  , une 
poignée.- 

Feuilles  de  rhue,  une  poignée. 

Prierez  le  tout  dans  un  mortier , met- 
tant parmi  un  grand  verre  de  vin  blanc  > 
puis,  ayant  le  tout  pafifé  par  un  linge  fort, 
donnerez  la  coulature  au  malade  : s’il  ne 
la  veut  prendre  d’amitié,  vous  lui  donne- 
rez par  force  avec  une  corne , tout  ainfî 
que  fi  on  lui  doniloit  ta  queftion  àla  mode 
de  Paris,  lui  ferrant  le  nez  avec  les  doigts 
pour  lui  faire  ouvrir  la  bouche.  Comme 
en  fe  tourmentant  il  s’en  peut  perdre  beau- 
coup , faut  en  faire  une  fois  autant  qu  il 
en  faut , afin  que  le  malade  en  puifle  ava- 
ler un  verre , puis  le  bien  couvrir.  En- 
fuite,  pour  que  par  la  débilité,  la  nature 
étant  affoiblie , le  malade  piiilTe  vomir 
plus  facilement , après  le  vomitif,  s’il  n’eft 
point  trop  atténué  , faudra  lui  en  faire 
prendre  encore  autant  i puis,  l’ayant  vomi 
encore  de  rechef,  lui  en  faire  reprendre 
un  troilîème  verre  , continuant  la  même 
chofe  trois  jours  confécutifs,  & mettre  le 


i. 

il 
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marc  fur  la  plaie , tant  qu'elle  foit  guérie. 

Quant  à ceux  qui  ne  font  pas  enragés, 
mais  qui  ont  été  mordus  de  créatures  en- 
ragées , ils  prendront  pendant  trois  jours, 
le  matin  à jeun  , un  verre  de  cette  meme 
compofîtion  5 mettront  aufli  le  marc  fur 
la  plaie  pour  en  attirer  le  venin.  De  cette 
façon  j'ai  guéri  ce  Berger,  & préfer vé  fa 
femme  de  la  rage , & autres. 

La  Martiniere  rapporte  enfuite  plufieurs 
cures  opérées  par  le  même  remède,  fur 
lui-même,  fur  deux  perfonnes.  Tune  de- 
meurant à Pavilly’,  à quatre  lieues  de 
Rouen,  que  Ton  Vouloir  faire  périr  par 
la  faignée  j l’autre  demeurant  à Anglegue- 
ville,  à fix  lieues  de  Dieppe,  que  Ton 
vouloir  étouffer  , & fur  plulieurs  autres  5 
enfin  , fur  une  meute  de  chiens  qui  fut 
préfervée  de  la  rage , à la  réferve  de  trois 
qui  ne  purent  prendre  cette  compofition. 

Dans  le  même  Chapitre , notre  Auteur 
prétend  avoir  préfervé  de  la  rage  plufieurs 
perfonnes  mordues  par  un  loup  enragé, 
en  leur  faifant  manger  de  la  chair  de  ce 
loup  , & en  mettant  de  cette  chair  fur 
leur  plaie  pendant  vingt -quatre  heures ^ 
puis  faifant  panfer  les  plaies  avec  fon  Em- 
plâtre angélique  y ou  onguent  Roy  al  y décrit 

f>age  2p  du  même  ouvrage.  Il  employa 
es  mêmes  remèdes  fur  une  vacher  mais 
il  ajoute  que  la  compofition  précédente 
eft  préférable , puifqif il  l’a  employée  avec 
fuccès  fur  des  gens  & bêtes  enragées. 
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Autre  remède  communique  par  M.  Sail^ 
LANT , DoBeur-Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  , & AJJocié  or^ 
dinaire  de  la  Société  Royale  de  Mè^ 
decine. 

On  commence  par  racler  les  plaies  avec 
un  inftrument  de  fer  , ou  un  couteau  dont 
on  ne  fe  ferve  pas  pour  manger , puis  on 
la  lave  & on  Tétuve  avec  du  vin  & de 
Teau  un  peu  tiède,  dans  lefquels  on  a 
fait  difloLidre  une  forte  pincée  de  fel  j 
prenez  enfiike  de  rhue  , de  fauge,  de 
marguerites  fauvages  , ou  pâquerettes  , 
de  feuilles  & fleurs  une  pincée  de  chaque , 
ou  davantage  , à proportion  du  nombre 
des  plaies,  ou  de  leur  grandeur  r on  peut 
prendre  une  plus  grancîe  quantité  de  mar- 
guerites que  des  autres  plantes*  Ajoutez 
à ces  plantes  cinq  à fix  gouffes  d'ail  de  la 
grolfeur  d’une  noifette,  & une  pincée  de 
gros  fel.  Pilez  le  tout  dans  un  mortier  ; 
prenez  une  partie  de  ce  marc , fakes- 
en  une  efpèce  de  cataplafme , que  Ton  ap- 
pliquera fur  les  plaies,  obfervant,  lî  elles 
étoient  profondes,  de  les  arrofer  du  fuc 
contenu  dans  le  marc.  Verfez  enfuite  fur 
le  reftant  du  marc  un  demi-verre  de  vin 
blanc , à fon  défaut  du  vin  clairet  ; 
mêlez  le  tout  dans  un  mortier  avec  un 
pilon , paffez  à travers  un  linge , exprimez- 
en  le  jus , & faites- le  boire  au  malade  à 
jeun  5 il  peut  enfuite  fe  rincer  la  bouche 
avec  de  l’eau  & du  vin , pour  ôter  le  mau- 
vais goût  de  ce  breuvage. 
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On  continue  ce  traitement  pendant  neuf 
jours. 

On  evnploie  le  même  remède  pour  les 
bêtes  , en  proportionnant  les  dofes  à leurs 
forces  & à leur  âge , & en  délayant  le  marc 
I dans  du  lait , au  lieu  de  vin. 

! Ge  remède  a été  donné  à M.  Saillant 
I par  le  nommé  Raget,  payfan  de  Montma- 
gny  près  Saint-Denis.  Cet  homme  très- 
pauvre  & chargé  de  famille , n^’a  fait  au- 
cune difficulté  de  communiquer  cette  re- 
I cette  à M.  Saillant , lorfqiul  a fu  que  le 
j G^Kuvernement  s'occupoit  de  la  recherche 
j des  diffiérens  moyens  vantés  pour  guérir 
I la  rage.  11  paroît,  ajoute  M.  Saillant,  que 
I ce  remède  eft  le  même  que  celui  d'un 
I homme  qui  demeure  à Viroflée,  & qui 
prétend  préferver  de  la  rage,  du  moins, 
j une  perfonne  qui  a été  traitée  fucceffive- 
: ment  par  le  payfan  de  Montmagny , & par 
Thomme  de  Viroflée,  affure  que  ces  deux 
i remèdes  ne  diffèrent  en  rien. 

Plufieurs  obfervations  font  favorables  à 
ce  remède , & peuvent  le  faire  mettre  au 
j nombre  des  préfervatifs  de  la  rage  (a). 

I 

{a)  M.  Landais,  Do^lieur  en  Médecine  aux  Ef- 
1 fars  , a mandé  à la  Société  , par  une  lettre  du  27 
I novembre  1778,  qu’un  gentilhomme  de  fon  canton, 

I qui  venoit  de  mourir,  étoit  depuis  long-temps  pof- 
I feffeur  du  remède  donné  généreufement  par  le  payfan 
de  Montmagny;  qu’il  avoit  connoiflance  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  mordues  par  des  chiens  enra- 
j gés , qui,  ayant  pris  ce  rem^e,,  aulTi-tôt  après  leur 
j accident,  avoient  été  préferv'ées  de  la  rage;  irais 
I qu’il  ne  corinoiflbit  aucun  exemple  de  guérifon  faite 
I par  ce  remède , lorfqu’on  en  faiîoit  ufage  un  certain 
j temps  après  la  morfure  , ou  lorfque  les  Tymptômes 
! de  l’hydrophobie  commençoient  à fe  montrer. 
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Autre  remède  envoyé  U xj  Novem*  . 
hre  lyyS. 

ChoifîfTez  parmi  les  coquilles  d'huîtres 
celles  qui  ont  un  rebord  noir  5 mettez-en  : 
la  quantité  que  vous  voudrez  dans  les  ! 
cendre^  chaudes,  couvrez-les  de  charbons  | 
ardens,  jufqu'à  cc  qu'elles  foient  calcinées  ^ 1 
& qu'elles  puiffent  s'écrafer  facilement  | 
entre  les  doigts.  On  les  pile  dans  un  mor- 
tier de  marbre,  on  les  paffe  au  tamis  de 
foie,  & on  met  la  poudre  qui  en  réfulte 
dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Lorfque 
l'on  veut  s'en  fervir , on  en  met  deux  gros 
dans  trois  -œufs  frais  dont  on  ôte  les 
germes , on  bat  bien  le  tout , & on  en 
fait  une  omelette  avec  de  l'huile  de  noix, 
{^quelques  perfonnes  emploient  V huile  d’o- 
îives  au  lieu  de  V huile  de  noix  ) que  l'on  le 

fait  manger  au  malade  fans  pain  , & ob-  i 

fervant  de  ne  lui  donner  à manger  & à 
boire  que  trois  heures  après.  On  réitère 

Pendant  dix  ou  douze  jours , de  deux  jours  4 
un.  Ce  remède  n'exige  aucun  régime , l 
mais  il  ne  faut  pas  en  faire  d'autres  en  îi 
meme  temps.  On  double  la  dofe  pour  les 
chiens  5 & pour  les  bêtes  à cornes  , on 
leur  donne  à-la-fois  la  poudre  de  deux  : 
écailles  d'huîtres.  iti 

Deux  gros  de  la  même  poudre,  pris  à pi 
jeun , dans  un  verre  de  vin  blanc  , gué-  ^ fli 
riffent  de  la  fièvre  quarte. 

Cette  recette  a déjà  été  publiée  dans  le 
Journal  de  Médecine^  mars  iJSy  yp-  235;  : 
la  feule  différence  eji  que  Von  donne  la  ' ] 
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poudre  à la  dofe  de  quatre  gros  y & que  fi 
Le  malade  a déjà  éprouvé  des  accès  y on 
dit  quil  faut  réitérer  Le  remède  trois  fois  y 
de  dou\e  en  dou\e  heures.  Lorfque  le  ma^- 
lade  lia  point  ejfuyé  d'accès  y on  lui  fait 
prendre  la  poudre  dans  un  demi-feptier  de 
vin  blanc.  F oye\  un  exemple  d'une  guéri-^ 
fon  faite  avec  ce  remède  y dans  les  Mé^ 
moires  de  V Académie  Royale  des  Sciences  y 
année  iys3*  Ce  remède , que  Ton  attribue 
à M.  Taureau,  eft  connu  depuis  fort  long- 
temps. Voyez  Touvrage  de  M.  Hunauld  p 
pag.  184. 

Autre  rernedc. 

Prenez  de  pimprenelle  fauvage , de  paf- 
ferage , de  pourpier  de  marais,  de  fcolo- 
pendre  & de  capillaires,  avec  les  feuilles 
& racines  , de  chaque  une  poignée  3 pilez 
le  tout  & y ajoutez  un  demi-quarteron 
de  fcl  & un  demi-feptier  de  vin  rouge  j 

f)affez  à travers  un  linge , & donnez  tous 
es  matins  pendant  trois  jours  un  verre 
de  cette  mixture  au  malade  qui  fera  à jeun. 
S’il  y a plaie , prenez  de  rail  , pilez-le 
avec  une  poignée  de  fel , formez  un  on- 
guent que  Ton  mettra  fur  de  la  filaffe  , 
& que  ion  appliquera  fur  la  plaie  , après 
l’avoir  lavée  avec  de  l’eau  & du  fel.  On 
renouvelle  ce  panfement  pendant  quatre 
jours , ayant  foin  de  jeter  au  feu  l’em- 
plâtre qui  a fervi  le  jour  précédent. 


Autre. 

Prenez  de  romarin , de  tanaifie  blanche 
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de  rhue , de  lierre  terreftre , de  camomille , 
de  mille-feuille,  de  corne  de  cerf,  de 
verveine , de  fleurs  de  rofes  mufquées , 
une  poignée  de  chaque  5 pilez  le  tout  dans 
un  mortier , puis  faites  infufer  dans  une 
chopine  de  vin  blanc  fur  dès  cendres  chau- 
des3  faites-en  prendre  un  verre  au  malade 
tous  les  matins  pendant  trois  jours.  On 
continue  le  même  remède  pendant  trois 
jours  à la  lune  fuivante , & de  même  les 
deux  autres  lunes  qui  fuivent.  On  aura 
attention  de  faire  promener  le  malade  pen- 
dant deux  heures , lorfqu'il  aurâ  pris  ce 
breuvage.  On  ajoute  pour  les  femmes 
grofles  une  feuille  de  chou  commun.  On 
fe  fert  pour  les  animaux  d'une  chopine  de 
vinaigre  fort , au  lieu  de  vin  blanc. 

Autant  que  je  me  rappelle,  dit^  le  ma- 
lade qui  a adrelTé  cette  recette  à M.  Mau- 
diiyt,  je  fus  mordu  un  jeudi.  Le  lundi 
d'après  on  me  fit  prendre  ces  jus  d'herbes 
dans  un  gobelet  qui  tenoit  demi-feptier, 
l'expreffion  en  étoit  faite  dans  une  jatte 
de  bois  de  hêtre , gue  l'on  avoit  foin  de 
bien  couvrir  \ on  m'en  fit  prendre  pendant 
trois  lundis  confécutifs,  toujours  plein  le 
même  gobelet  : on  me  donnoit  ce  remède 
à trois  heures  du  matin,  & on  me  faifoit 
promener  pendant  deux  heures.  J'étois  en 
fueur  après  avoir  marché  5 je  changeois 
de  linge  5 on  avoit  foin  de  me  donner 
du  linge  chaud  : on  m'ordonnoit  de  man- 
ger peu,  du  refte  on  tâchoit  de  me  pro- 
curer beaucoup  de  diflipation.  La  plaie 
fut  fimplement  couverte  d'un  linge.  Les 
trois  lundis  paffés,  j’ai  repris  mon  régime 
ordinaire. 
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Omelette  anti-hydrophobique. 

Prenez  de  la  racine  de  rofîer  fauvage , 
tirée  de  la  terre  avant  le  lever  du  foleil 
iavez-la  , faites-la  fécher , & râpez , fans 
enlever  Técorce^  prenez  enfuite  trois  jau- 
nes d’œufs  frais,  battez  pendant  un  peu 
de  temps  dans  trois  onces-d’huile  de  noix, 
& mélez-y  quarante  grains  de  la  poudre 
mentionnée  5 faites  rougir  une  poêle , & y 
jetez  peu  à peu  ce  mélange , remuant  le 
tout  avec  une  fpatule  de  bois,  jufqu’à  ce 
que  f omelette  foit  faite.  Donnez -la  à 
manger  au  malade  le  matin  à jeun,  ayant 
attention  qu’il  foit  deux  heures  fans  rien 
prendre. 

M.  Houffet , Médecin  d’Auxerre , & l’un 
de  nos  correfpondans , affure  que  ce  re- 
mède , tout  fimple  qu’il  eft,  a paru  réufTir 
conftamment. 

Rcrrùdc  communique  à M,  h DoBeur 
u4Jli  J par  M.  U Marquis  LouiS 
Malaspina  , de  Pavie^ 

Prenez  de  rhue  ordinaire,  de  rhue  de 
Suilfe , de  bétoine,  de  fauge  de  Tofeane, 
de  cardon  fauvage,  de  chaque  deux  poi- 
gnées. Pilez  dans  un  mortier  avec  un  peu 
de  vinaigre  ; exprimez  le  fuc  à travers 
une  toile  fine  ^ ajoutez-y  de  thériaque  de 
Venife,  pour  la  valeur  de  dix  à douze 
fous  de  Milan. 
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Ufage. 

On  en  donne  au  malade  pendant  neuf 
jours  un  verre  le  matin  à jeun , & un  après 
le  fouper  : on  doit  en  même  temps  tenir 
la  plaie  ouverte , & on  applique  deffus  les 
herbes  dont  on  a exprimé  le  fuc.  Si  le 
malade  a déjà  eu  des  accès,  on  doit  dans 
Tintervalle  lui  faire  boire  trois  ou  quatre 
verres  de  la  boiflbn  décrite  , le  plus 
promptement  que  Ton  pourra  5 on  double 
la  doie  des  herbes , ii  on  ne  peut  les  avoir 
que  sèches.  M.  le  Marquis  de  Malafpina 
( favant  connu  par  plulieurs  ouvrages  de 
phyiîque,  de  mathématique,  & par  une 
differtation  furie  frottement  des  3Iachines)^ 
afldre  que  ce  remède  a réufli , même  après 
le  premier  accès  3 & plulîeurs  expériences 
faites  fur  des  animaux  ont  été  fuivies  d’un 
heureux  fuccès. 


Dans  l’ouvrage  de  M.  Hunauld  , on 
trouve  quelques  recettes  qui  diffèrent  peu 
du  remède  deJulienPaulmier:on  a déjà  vu 
que  la  plupart  des  remèdes  particuliers  que 
nous  avons  indiqués  , contiennent  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  plantes 
contenues  dans  le  fpécifique  propofé  par 
ce  Médecin,  d après  Jacques  Sylvain,  lîeur 
de  Pyrou. 
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Cataplafme  dont  fe  fervoit  M, 
Hun AU  LD. 

Prenez  des  feuilles  de  lepidium,  ou  paf- 
ferage , de  pimpreneile  des  jardins  , de 
galega  > de  petite  fduge  , d n.yfiope , de 
rhue  de  petites  pâquerettes,  ou  confoude 
moyenne,  une  poignée  de  chaque 5 deux 
goufles  d ail.  Pilez  le  tout , ajoutez-y  une 
once  de  coquilles  d’huîtres  calcinées,  ou 
de  poudre  de  cancres  de  mer. 

Intéiieurement  il  ordonne  le  jus  des 
mêmes  plantes , dans  lequel  il  fait  dif- 
foudre  un  gros  de  poudre  de  cancres  ral- 
cinés,ou  d’écailles  d’huîtres,  par  chaque 
priie.  Il  fait  réitérer  ce  remède  de  lix  en 
lîx  heures  pendant  neuf  jours  5 mais  il 
ordonne  en  même  temps  d’emporter  les 
bords  de  la  plaie  avec  le  rafoir  , ou  de 
les  brûler  avec  le  cautère  aétuel  3 il  con- 
feille  rimmerfîon  dans  la  mer , ou  dans  la 
rivière  , ou  raflaillillement  de  cinquante 
féaux  d’eau  jetés  fur  le  malade  nu  & 
attaché,  afin  de  lui  procurer  tout  le  dé- 
fordre  & le  renverfement  d’imagination 
Ipofiible.  Ces  imn.crfions  fe  réitèrent  trois 
jours  confécutifs.  11  preferit  de  plus  la 
faignée  & les  vomitifs,  s’ils  font  indiqués. 
Il  préfère  l’émétique  fuivant.  Prenez  de 
manne  une  once,  de  vin  émétique  deux 
onces  3 diflblvez  dans  l’infufion  de  deux 
gros  de  féné.  Cependant  il  prévient  que 
mon  peut  employer  utilement  le  tartre 
f I émétique  foluble,  au  lieu  du  vin.  Il  bannie 
1 les  cordiaux.  Le  remède  décrit  dans  le 
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j^arfait  Maréchal  y diffère  peu  du  précé- 
dent y il  eft  fait  avec  la  rhue , la  fauge  , 
les  pâquerettes , la  racine  d’églantier , le 
Icorfonère,  fail  & le  fel.  On  fe  fert  de 
ces  plantes  pilées  en  cataplafme  , & on 
en  fait  prendre  le  lue  intérieurement.  On 
tire  ce  fuc,  foit  à Taide  du  vin,  foit  à Taide 
du  lait. 

Ranide  de  M.  U Curé  de  VilUvequt. 

Prenez  de  galega,  ou  rhue  de  chèvre, 
de  la  rhue  commune,  du  romarin,  delà 
fauge,  de  langélique  fauvage , du  caffis, 
des  pâquerettes  des  prés , des  fommités 
d’églantier , de  la  paiicrage  , des  gouffes 
d’ail,  une  poignée  de  chaque,  de  fel  un 
quarteron,  de  vin  deux  pintes.  Pilez  tou- 
tes les  plantes  dans  un  mortier , mettez- 
les  enfuite  dans  un  pot  de  terre , en  ajou- 
tant le  fel  & le  vin.  On  fait  prendre  au 
malade  pendant  huit  jours  un  verre  de 
cette  infufion  à jeun  \ on  n en  donne  que 
cinq  cuillerées  à un  enfant , on  réitère 
deux  heures  après  le  dîner.  On  panfe  la 
plaie  avec  de  la  charpie  trempée  dans 
cette  infufion,  &on  met par-deffusla char- 
pie une  fuffifante  quantité  du  marc  des 
plantes.  Si  la  plaie  eft  profonde , il  faut 
l’ouvrir  dans  toute  fon  étendue.  Il  faut 
faigner  le  bleffé  dès  les  premiers  jours, 
& réitérer  la  faignée,  fi  la  fièvre  fiirvient. 

Quant  aux  bêtes  enragées,  fi  l’on  peut 
découvrir  la  plaie , il  faut  y mettre  le  feu 
avec  un  fer  rouge , & couper  l’endroit  de 
la  bleflurej  on  fait  prendre  ie  remède  à 

plus 
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plus  ou  moins  grande  dofe  , fuivant  la 
' îbrce  & la  grandeur  de  Tanimal  > il  en 
faut  une  pinte  par  jour  pour  un  bœuf  , 
qu’on  lui  fait  prendre  en  deux  fois , une 
chopine  le  matin  & autant  l’après  midi. 
On  obferve  de  le  faire  manger  chaque 
jour  pendant  les  huit  jours  qu’il  prend 
ce  remède.  Il  faut  toujours  ouvrir  & cou- 
per un  peu  les  lèvres  de  la  plaie. 

Manière  de  guérir  la  rage^  tirée  du  Livre 
des  Réjlexions  fur  la  nature  des  re^ 
mèdes  , &c.  par  DE  SaiNT^ 
André  ^ D.  M. 

Après  avoir  fearifîë  & avoir  fait  faignef 
la  plaie , il  faut  détacher  avec  un  fcalpel 
ou  un  canif  toute  la  chair  qui  a été  mor- 
due, on  lave  la  plaie  avec  du  vin  tiède  , 
de  l’eau  de  mer , ou  de  l’eau  falée  tiède  ; 
fi  elle  eft  profonde  , on  y met  des  gouffes 
d’ail , pour  la  tenir  ouverte  ÿ on  y applique 
des  feuilles  de  rhue  , de  pâquerettes,  de 
l’ail  & du  gros  fel  pilés  enfemble  3 on  bande 
la  plaie  & on  laine  le  remède  pendant  ir 
jours  fans  y toucher.  On  prend  du  même 
remède  la  groffeur  d’une  noix  , on  le  dé- 
trempe dans  un  verre  de  vin,  ou  de  cidre > 
[ on  en  tire  le  fuc , & on  le  fait  prendre 
y'aii  bleifé,  qui  ne  boit  ni  ne  mange  que 
‘ deux  ou  trois  heures  après 5 on  lui  en  fait 
continuer  l’ufage  quelques  matins  de  füite> 
, mais  plus  ou  moins , félon  que  la  plaie  eft 
plus  ou  moins  grande.  Si  l’appareil  rnis 
lur  plaie  fe  détachoit  avant  le  temps 
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preferit , & qu’il  tombât  de  l’eau  deffus , il 
faudroit  recommencer  le  traitement , l’eau  ‘ 
réveillant,  peur  ainfi  dire,  le  venin  af-  ^ 
foiipi , 8e  remettant  fes  parties  en  mouve- 
ment. Si  la  plaie  étoit  tonfidérable^au  bout  ' 
du  temps  preferit , on  appliqueroit  un  nou- 
vel appareil,  comme  la  première  fois.  Alors  ‘:' 
on  fait  boire  le  bleffé  vingt  matins  de  i: 
fuite,  8e  lui  ayant  donné  deux  jours  de 
repos , on  le  fait  boire  encore  feut  autres 
meitins.  Si  le  malade  a été  mordu  a la  tête  , l 
on  lui  bande  les  yeux  pendant  onze  jours;  | 
fl  la  morfure  eft  au  nez,  ou  au  deflus  des  ** 
yeux , on  ne  lui  découvre  les  yeux  qu’au 
bout  de  vingt-deux  jours  , &c,  &c.  \ 

Remède  pour  la  rage  , expérimenté  par  ît 
M.  COUCHRY  , Prêtre.  ■ 

Prenez  de  rhue  une  demi  - poignée , 

( l’auteur  preferit  pour  les  femmes  autant 
de  rhue  de  chèvre , au  lieu  de  rhue  com-  • 
mune  ) de  fauge  une  demi-poignée  ; de  po-  h 
lypode  de  chêne  ; de  pâquerettes , avec  les  1!: 
racines , les  feuilles  & les  fleurs , une  demi- 
poignée  de  chaque  ; d’ail , deux  gros  oi-  I ; 

fnons,  avec  leurs  gouffes  ; de  poudre  fine  I* 
’écailles  d’huîtres , deux  fortes  cuillerées  ; 
de  fel  commun  une  forte  cuillerée  ; d’é-  : 
glantier  une  demi-poignée,  ( en  hiver  on  r 
prend  l’écorce  de  la  racine,  au  printemps  | 
oh  prend  les  fommités  ) ; de  feorfonère  une  | 
demi  - poignée , (on  prend  les  racines  & A 
les  feuilles  ) : on  pile  toutes  les  herbes  dans  f 
un  mortier , fans  qu’aucun  bois  touche  j| 
aux  herbes.  On  les  met  enfliite  dans  un 
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pôt  neuf,  avec  deux  pintes  de  vin  blanc, 
qui  furpafle  les  herbes  de  quelques  tra- 
vers de  doigt,  & on  laide  infufer  le  tout 
à froid  pendant  refpace  de  douze  heures  ; 
on  en  boit  un  verre , après  avoir  paffë  par 
! un  linge  , pendant  neuf  matins  de  fuite  , 
& on  applique  fur  la  plaie  une  quantité 
fuffifante  du  marc  : on  répété  ainfi  pen- 
; dant  neuf  jours  , on  fe  promène  pendant 
I une  heure,  après  avoir  pris  ce  remède, 
puis  on  fe  met  au  lit  pour  y refter  deux 
Heures  , tâchant  de  dormir  & d’exciter  la 
fueur,en  fe  couvrant  un  peu  plus  qu  à Tor- 
dinaire  3 les  deux  heures  padées,on  change 
de  linge , &:c.  &c.  La  dofc  du  remède 
doit  être  proportionnée  à Tâge.  Il  faut  re- 
I prendre  ce  remède,  dit  rauteur,  quatre 
! ou  cinq  jours  avant  la  première  lune , &:c. 

Cette  recette  eft  la  mêmç  que  celle  du 
'V  , fleur- Morien , publiée  à Sens  au  mois  de 
^'''■l'juin  1723. 
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Remède  contre  la  rage  ^ éprouve  avec 
fuccès par  le  jieur  Gaudet  , Maître 
Chirurgien  à SainuCernain  du  Plain  , 
& publié  par  ordre  de  MM.  les  Etats 
Généraux  de  Bourgogne. 


09  Prenez  de  racine  d*églantier,  ou  rofîer 
lOf  iuvage,un  gros;  de  feuilles  de  pimpre- 
;u...  ielle,ou,  à mn  défaut , de  racine  d’afclé- 
esi  das  ( vincetoxicum  ) un  gros  ; de  feuilles 
fc  le  petite  fauge , deux  gros  5 de  feuüles 
)iiclï  le  petites  marguerites  , trois  gros  ; de 
nsi  wuilles  debétoine  sèche,  un  rrros,  ou  de 
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feuilles  vertes  deux  gros  3 de  fommités 
de  petite  centaurée,  demi-gros 5 de  feuilles 
de  iliiie  verte  , deux  gros  & demi  5 de 
racine  de  fcorro)'tre , cinq  gros  5 de  goulTes 
d'ail  dépouillées  de  leurs  enveloppes,  un 
gros  j de  fel  marîn,  un  gros. 

On  commence  par  piler  dans  un  mor- 
tier de  fer,  ou  de  marbre,  la  racine  d'é- 
glantier 3 lorfqu'ellç  eft  réduite  en  pâte, 
on  ajoute  les  feuilles  de  pimprenelle,  que 
Ton  broie,  fans  enlever  la  racine  d'églan- 
ticr3  on  met  enfuite  la  petite  fcuige,  qu'il^ 
faut  également  piler  fans  retirer  les  deux  Joi 
plantes  précédentes  , ajoutant  ainfi  fuc-iSttt 
ceflivement  dans  Iç  mortier  toutes  Ics  ^ui 
drogues  ci-deffus  , jufqu  à ce  qu'elles  ne  (frt 
compofent  plus  qu'une  feule  & même  pâte,  f 

Manière  de  fc  fervir  de  cette  pâte, 

' W 

Il  faut  d'abord  ratifier  jufqu'au  fang  laj 
blefiure,  afin  d'enlever  la  croûte  qui  pour-lff/ji, 
roit  s'y  être  formée  3 on  l'étuvera  foigneu-|  ^ 
lement  avec  une  liqueur  tiède  & compo-| 
fée  de  deux  parties  de  vin  & d'une  partiej 
d'e^u,  où  Ton  aura  diflbus  du  fel  marin  1. 
Lorfque  la  plaie  aura  été  bien  lavée, 
y exprimera  le  fuc  qui  pourra  fortir 
la  pâte,  en  la  prefiant  avec  la  main,  & 
enuiite  on  appliquera  le  marc  fur  la  plaie 
& on  l’y  affujettira  avec  du  vieux  ling( 

& des  bandes.  Au  bout  de  vingt -quatre 
heures  on  lèvera  le  premier  appareM , pou'  . 
y en  fubftituer  un  fécond  , comme  celu 
ci-deflus,  à cela  près  qu'il  ne  faut  pIu' 
ratiifer , ni  faire  fai^er  la  blelTurc.  On  réi 
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' térera  ce  panfement  de  vingt- quatre  en 
j vingt-quatre  heures jufqu'à  parfaite  gué- 
I rifon  y mais  pour  y parvenir , il  ne  luffit 
i pas  d'appliquer  le  remcde  extérieurement, 

' on  doit  encore  le  prendre  intérieurement; 

I ce  qui  fe  pratique  ainfi. 

Ayant  préparé  la  dofe  de  la  pâte  comme 
I il  a été  dit,  laifTez-la  infufer.  à froid  pen- 
dant douze  heures  dans  un  verre  de  vin 
blanc,  par  préférence  au  rouge  5 preffez 
le  marc  légèrement,  paffez  la  liqueur,  & 

! dans  un  verre  d'icelle  faites  diffoudre  de 
jfel  ammoniac  douze  ou  quinze  grains, 

I félon  râge,  ou  le  tempérament  du  malade  : 

1 cette  potion  fe  boit  à jeun  pendant  neuf 
i jours  confécutifs  , obfervant  ^trois  heures 
après  de  prendre  une  foupe,ou  du  bouillon. 

Les  malades  doivent  s'abftenir  de  man- 
ger des  ragoûts , des  viandes  falées  & 
epicées , & éviter  tout  exercice  violent 
capable  de  mettre  le  fang.  en  mouvement, 

Remhdc  publie  dans  le  Journal  Econo^ 

I miqiie^  Juillet  1760^  p.  313. 

Prenez  de  chardon  béni , de  petite  fait- 
jge,  de  bétoine,de  pilofelle,  d'angélique, 
de  rhue , d'aurone , d'abfînthe  , d'ivette , 
de  pirole , de  marrube , de  chaque  une 
poignée  5 coupez  & broyez  toutes  ces 
plantes , faites  - les  bouillir  enfuite  dans 
treize  livres  de  bière  très  - forte  & an- 
cienne , que  l'on  réduira  à moitié.  Paffez 
le  tout  à travers  un  linge,  en  exprimant 
fortement,  puis  délay^z-y  une  demi-once 
de  thériaque  de  Venife,  la  plus  vieille, 
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On  prend  le  matin,  à midi  & le  foir, 
trois  cuillerées  de  cette  boiflbn.  On  tient 
la  plaie  ouverte  avec  une  tige  de  fougère, 
& on  la  panfe  avec  le  marc  des  herbes 
dont  on  a fait  fa  boiflbn.  On  continue 
ainfi  pendant  neuf  jours.  Les  enfans  ne 
prennent  que  la  moitié  de  la  dofe.  On  en 
donne  une  plus  grande  quantité  aux  ani- 
maux plus  grands  que  le  chien.  Celui  qui 
foigne  le  malade  doit  aufli  prendre  ce  re- 
mède pendant  les  neuf  jours. 

Extrait  d*unc  lettre  du  Frere  PATERNE ^ 
Religieux  de  la  Charité. 

Je  vais  vous  faire  le  récit  de  ce  qui 
m'eft  arrivé  au  fujet  de  la  rage.  Etant 
Prieur  à Saintes  en  17^2  , fept  habitans 
de  Font-couverte  ( qui  eft  une  paroifTe  fur 
le  chemin  de  Saint-Jean  d'Angely,  à une 
lieue  de  la  ville,)  furent  mordus  par  un 
loup  enragé.  Dès  Tinflant  de  leur  morfure, 
M.  Doublet,  Parifien,  chirurgien  de  Saint 
Corne , prit  connoilfance  de  ces  malheu- 
reux. Il  eut  foin , lui  & les  chirurgiens  de 
la  ville , de  quatre  de  ces  malades  ; les 
trois  autres  furent  envoyés  à notre  hô- 
pital. Le  rel^ieux  chirurgien,  qui  avoir 
traité  en  difrerens  endroits  du  royaume 
plufieurs  de  ces  malades , dont  il  n'avoit 
pu  en  réchapper  aucun , fe  trouva  très- 
embarraflé,  & me  communiqua  fon  cha- 
grin. Ces  trois  hommes  , qui  avoient  reçu 
les  blelTiires  les  plus  confidérables,  paroif- 
foienj:  erre  fans  reflburce  entre  nos  mains. 
Dans  les  petits  endroits,  ces  fortes  d’ac- 
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cidens  font  toujours  fenfation  dans  le  mo- 
ment, & ce  fut  la  grande  nouvelle  du 
jour.  L’ami  à qui  je  racontois  mon  em- 
barras , me  dit  qu’il  connoifloit  un  gentil- 
homme à Angoulême  qui  avoir  le  fecret 
de  guérir  la  rage.  Je  l’engageai  à y aller , 
& tâcher  d’en  obtenir  la  recette  fous 
cachet.  Il  fallut  que  je  lui  promifle  un 
fecret  inviolable , au  moins  pendant  là 
vie , pour  avoir  cette  recette  que  vous 
trouverez  au  bas  de  la  préfente. 

Il  faut  vous  dire  que  les  chirurgiens  ^ 
& même  M.  Doublet,  firent  Timpoflible 
pour  guérir  leurs  quatre  malades;  ils  mou- 
rurent au  bout  de  quatre  à cinq  femaines,. 
tous  enragés  : nous  guérîmes  , par  le 
moyen  de  notre  recette,  nos  trois  ma- 
lades. Il  y avoir  entre  autres  le  facriftain 
de  la  paroiffe  de  Font-couverte,  qui  avoir 
été  dans  le  cas  d’avoir  une  feffe  totale- 
ment emportée  & les  mollets  déchirés  : 
cet  homme  eut  le  courage  d’affifrer  à l’en- 
terrement des  quatre  morts  en  ville. 

Voici  cette  recette;  mais  il  faut  s’en 
fervir  dès  le  commencement  du  mal.  Je 
puis  la  communiquer , puifque  la  perfonne 
qui  me  l’a  donnée  eft  morte. 

y.  Clous  de  gérofle  n*".  7,  écorces  d’o- 
ranges amères  & sèches  ^ j : réduifez.  le 
tout  en  poudre  impalpable  ; ajoutez  en- 
fuite  de  rhue  , de  fauge  , de  trèfle  ana 
une  poignée,  de  gros  fel,  une  poignée; 
mettez  le  tout  en  poudre  impalpable. 
Ajoutez  un  verre  de  vin  vieux  & rouge  ; 
laiffez  infufer , paffez  & exprimez  le  marc. 
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Faites  prendre  le  fuc  au  malade  à jeun- 
pendant  trois  jours  , & qu  il  foit  trois  heu- 
res après  fans  rien  prendre.  Mettez  du 
marc  deux  fois  par  jour  fur  la  morfure  , 
Sr  lailTez  le  marc  à la  cave  , afin  qu  il  fe 
tienne  humide. 

En  fuppofant  que  le  malade  vomilfe  le 
remède  avant  trois  heures  > réitérez  le  len- 
demain , jufqu  à ce  que  fon  eftomac  le 
contienne  chaque  jour  ; & fi  cette,  quan- 
tité de  la  drogue , à raifon  de  beaucoup 
de  morfures , ne  fuffifoit  pas , on  doublera 
la  dofe. 

Ce  remède  me  parut  rebutant  dès  que 
j’en  vis  la  lecette;  mais  il  fallut  fe  rendre 
à TefFet.  Dans  mon  dernier  voyage  à Sain- 
tes , en  1772  , on  m’alfura  que  le  facrif- 
tain  vivoic  encore,  & fe  portoit  bien. 

JV.  B,  La  dofe  eft  pour  un  feul  malade 
pour  un  jour. 

Recette  pour  guérir  la  rage  , communia» 
qiiée  par  M,  Chatelus  , Prêtre  & 
Syndic  de  la  Table  du  Purgatoire  à 
Lavaur  en  Languedoc, 

La  plupart  des  perfonnes  qui  font  dans 
le  cas  d^etre  guéries  de  la  rage , ne  font 
pas  en  état  de  palfer  par  les  grands  re- 
mèdes, les  unes  , parce  qu’elles  n’en  ont, 
ni  la  commodité  , ni  la  faculté  ; les  autres , 
parce  qu’elles  ne  fauroient  réfifter  au  mer- 
cure. Le  remède  qui  fuit,  paroît  le  plus 
fur  & le  plus  aifé  pour  toutes  fortes  de 
perfonnes.  Il  a été  très-long-tcmps  caché 
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par  une  famille  noble  5 ü n eft  que  trop 
jufte  de  le  mettre  au  jour^  ayant  été  fou- 
vent  employé  , & toujours  avec  fuccès. 

Les  plaies  caufées  par  la  morfure  d'un 
chien  ou  autre  animal  enragé  , font  dans 
peu  couvertes  d'une  croûte  sèche.  On  en- 
lèvera cette  croûte  jafqu'à  ce  qiie  la  plaie 
faigne  , pendant  qu'on  préparera  le  re- 
mède fuivant  : 

On  coupera  par  petits  morceaux  le  vert 
feulement  des  porreaux,  en  telle  quantité 
qu'ils  forment , étant  préparés  , un  cata- 
plafme  de  deux  pouces  de  circonférence 
plus  que  la  plaie , de  l'épaifieur  aulTi  de 
deux  pouces.  On  ajoutera  à ces  queues 
de  porreaux  une  poignée  de  fel  marin, 
dont  on  ufe  ordinairement  dans  1 s fa- 
milles. On  doit  piler  le  tout  enfemble 
dans  un  mortier,  pour  en  faire  un  cata- 
plafme,  qu'on  appliquera  fur  la  plaie  fai- 
gnante  : on  le  preliera  un  peu  tout  autour 
afin  qu'il  foit  un  peu  plus  épais,  & qu'il 
conferve  plus  long-temps  fon  humidité. 
On  couvrira  le  cataplafme  d'une  corn- 
preffe , puis  on  ajoutera  une  bande  pro- 
portionnée , qu'on  froncera  tout  autour 
par  haut  & par  bas.  Après  l'avoir  biea 
affuiettie  avec  l'aiguiîle  Scie  fil,  on  met- 
tra fur  cette  bande  une  autre  bande  un 
peu  plus  large , de  la  même  manière  que 
la  première.  On  doit  laiffer  ce  cataplafme 
au  moins  pendant  quarante  jours  (ans  le- 
ver l'appareil,  &plus  , fi  on  h peut,  pre- 
nant les  plus  grandes  précautions  pour  ne 
jamais  s'expofer  à le  déranger  de  fa  pre- 
mière place,  qu'il  doit  toujours  occuper 
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)iüqu'à  rentière  guérifon.  Le  malade  peut 
vivre  de  même  qu*un  homme  prudent  qui 
fe  porte  bien  , vaquer  à fes  fondions,  füt- 
il  même  laboureur,  & il  peut  être  très- 
affuré  d’une  parfaite  guérifon. 

Rcmede  contre  ta  rage  , communiqué  à 
M.  Gakron  , Docteur  en  Médecine  ^ 
par  M.  d'Erneville-PoliGNY ^ 
Curé  du  MefnikHardrai. 

Prenez  une  poignée  de  rhue , mondée- 
de  fes  cotons , une  poignée  de  la  fécondé 
peau  d'églantier,  c'eil-à-dire,  de  la  poufie. 
de  l'année  du  rofier  fauvage  , dont  on 
gratte  le  vert  avec  le  couteau,  & on  tire 
celle  qui  eft  comme  le  périofte  du  bâton  ^ 
Une  poignée  de  pâquerettes,  dites  mar- 
guerites fauvages , que  Ton  lève  avec  le 
couteau.  Il  ne  faut  point  les  laver , mais 
on  ôte  la  terre  qui  peut  s'y  trouver  : on 
laifle  les  petites  racines  qui  peuvent  refter 
en  les  levant  i 

Le  blanc  d'un  très-gros  poireau , ou  de 
deux  moyens , ou  de  quatre  petits  3 les 
plus  vieux  font  les  meilleurs  3 
Cinq  ou  fix  gouffes  d'ail  3 
Cinq  ou  fix  morceaux  de  fiente  de  poule, 
les  plus  blancs. 

On  pile  le  tout  dans  un  mortier  avec 
une  cuillerée  comble  de  fel.  Le  tout  bien 
pilé,  vous  mettrez  dans  un  vafe  avec  un 
gobelet  de  dix  cuillerées  environ  de  vi- 
naigre de  vin , & non  d'autre  , que  vous 
remuerez  avec  les  fimples& couvrirez,  & 
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' lailTerez  infufer  du  foir  au  matin.  Quand 
on  fera  pour  le  prendre  , vous  le  paiierez 
dans  un  linge  avec  cxpreffioti;,  pour  en 
donner  les  dofes  ci-après,faivant  la  force  & 
la  vigueur^jplus  ou  moins  dans  tous  les  âges. 

Cette  quantité  ell  pour  trois  perfonnes, 
& ou  ne  peut  la  faire  moindre , quoiqu'il 
n'y  en  ait  qu'une  5 & s'il  y en  avoit  quatre 
ou  cinq , il  faudroit  doubler  les  dofes.  On 
i coupe  en  morceaux  les  poireaux  6e  la  peau 
I d'églantier,  pour  plus  de  facilité  à piler  3 
même  auffi  on  peut  en  faire  à deux  re- 
: prifes,  pour  plus  de  facilité. 

Dofes. 

Cinq  fois  plein  une  cuiller  à bouche^ 
pour  un  homme  fort  & vigoureux, 
i Quatre  cuillerées  pour  un  moins  fort , ou 
i une  femme. 

Trois  cuillerées  pour  un  jeune  homme 
iSi  de  douze  à quinze  ans. 

H]  Deux  cuillerées  pour  un  enfant  de  fept 
:r|  à huit  ans. 

Une  bonne  cuillerée  pour  un  enfant  de 
ie|  quatre  ou  cinq  ans. 
e$l  : On  peut  donner  ce  breuvage  à une 

femme  enceinte,  fans  aucun  danger  pour 
l'enfant.  Rarement  on  le  vomit , quelque 
t 1 répugnance  que  l'on  ait  à le  prendre.  Si 
■ cela  arrivoit,  il  faudroit  recommencer  tout 
! de  fuite  à prendre  la  quantité  que  l'on  au- 
eiil  I roit  rejetée.  Le  remède  pris  & palfé,  il  fuit 
un  1 remettre  au  vif,  & à fang,  la  morfure  de 
i ; l'animal,  & l'éponger  avec  un  peu  de 
fi  ! marc  imbibé  dans  le  jus , & l'appliquer 
1 delTus  ; il  faudroit  meme  répéter  plufiturs 
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jours  de  fuite  , fi  la  plaie  étoit  de  confe- 

quence.  Ceft  le  feul  onguent  qu'il  faut  y 

mettre. 

Dix  cuillerées  de  breuvage  pour  un 
cheval  ou  une  vache. 

Cinq  cuillerées  pour  un  fort  chien,  ou 
fort  cochon , aufli  à jeun. 

Comme  les  plantes  ne  donnent  pas  tou- 
jours beaucoup  de  jus,  il  faut  ajouter  fuffi- 
fante  quantité  de  vinaigre  pour  compofer 
les  cuillerées  nécelfaires. 

Riccttc  communiquée  à M.  le  Duc  DÊ 
LA  Rochefoucauld. 

Prenez  une  poignée  de  rhue , autant  de 
grofle  abfinthe , autant  de  feorfonnére  de- 
jardin,  c'eft-à-dire  la  racine  ; autant  de 
racine  de  kinorrodon,  ou  rofiers  de  buiC- 
fons:  ladite  racine  de  kinorrodon  , il  faut 
en  ôter  la  première  écorce,  & faire  atten- 
tion que  la  fécondé  (oit  rouge.  Ajoutez 
trois  têtes  d'ail  entières  & deux  onces  de 
fel  marin^ 

Faites  infufer  le  tout  dans  cinq  livres 
de  vin  blanc.,  poids  de  table,  qui  foit  bien 
naturel , que  vous  mettrez  dans  jin  vafe 
neuf  bien  ve rni fie  i prenez  ce  remède  en 
neuf  do  fes,  pendant  neuf  jours  confécutifs, 
le  matin  à jeun,  après  lequel  il  faut  refter 
trois  heures  fans  rien  prendre  : obfervez 
qu'au  dernier  verre  il  faut  exprimer  le 
marc  dans  un  linge.  Si  au  neuvième  jour 
il  reftoit  encore  dudit  remède  dans  le  vafe, 
on  peut  continuer  de  le  prendre  le  dixième ;> 
& jufqu'à  la  fin^  fans  interruption. 
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La  recette  ci-deffus  s’emploie  pour  les 
1 perfonnes  qui  font  d’un  tempérament 
! Tobulle  : on  peut  diminuer  la  dofe  à pro- 
1 portion  de  la  foibleife  des  tempéramens» 
Pour  un  enfant  jufqu’à  l’âge  de  dix  ans, 

I on  ne  met  que  la  moitié  des  fimples , fel 
I & vin.  On  le  fait  prendre  pendant  neuf 
* jours  avec  les  mêmes  précautions  ci>def 
: fus  à un  enfant  à la  mamelle.  On  fait 
I prendre  à la  nourrice  le  même  remède 
i applicable  aux  perfonnes  roburtes , & on 
! en  donne  deux  ou  trois  cuillerées  par  jour 
i à l’enfant. 

I II  faut  tripler  la  dofe  de  ce  remède  pour 
I les  chevaux  &:  les  boeufs  : on  leur  fait 

f>rendre  ce  remède  avec  la  corne , avee 
es  mêmes  précautions  & de  la  même  ma-- 
j nière  qu’aux  liommes. 

I Aux  cochons  & aux  chèvres  c"eft  la 
; même  dofe  qu’aux  hommes, 
j Si  après  la  morfure  on  relie  huit  jours, 
j fans  faire  ledit  remède , audii^  cas  il  faut 
I commencer  à le  prendre  pendant  neuf  jours 
i de  Ja  même  manière  qu’il  ell  dit  ci-deffus  s 
après  ce  temps  on  en  fait  un  fécond  dans 
un  autre  vafe  neuf  verniffé  , qu’on  con- 
tinue de  prendi^e  pendant  neuf  autres  jours 
I de  la  même  manière  que  le  premier. 
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ADDITIONS. 


Obfervation  de  M.  FercheRE  , Me- 
decin  à Bourbon-Lancy. 

U-,  malheureux  payfan , âgé  de  vingt- 
cinq  à trente  ans  gardant  fes  beftiaux 
pendant  la  nuit,  & dormant  couché  par 
terre  à l’entrée  de  fa  cabane,  fut  mordu 
à la  tête  par  un  animal,  quil  jugea  être 
ua  loup  , autant  que  Toblcurité  put  le  lui 
laiffer  voir.  A demi  éveillé  par  la  première 
attaque  que  fes  cheveux  rendirent  légère, 
le  pauvre  homme  fe  retourna  , 8c  avant 
qu’il  pût  fe  lever  debout , il  fut  aflailli 
jufqifà  deux  fois  par  l’animal , qui  lui  fît 
un  grand  nombre  de  bleffures  au  vifage, 
tant  au  front  qu’aux  yeux , au  nez  , aux 
joues,  lui  fiendit  la  lèvre  inférieure,  depuis 
la  commiffure  jufqu’en  bas  , & lui  fit  une 
plaie  tranfverfale  affez  profonde  fous  le 
menton. 

Dès  que  le  m.alheureux  bleffé  put  fe 
lever  tout-à-fait  & crier, ^ainfî  que  deux 
enfans  qui  étoient  dans  le  fond  de  la  ca- 
bane , & qui  ne  furent  pas  atteints , l’a- 
nimal s’enfuit  8c  ne  reparut  plus.  Cette 
dernière  circonftance  raffura  malheureu- 
fement.  On  fut  perfuadé  que  fi  l’anirnal 
eût  été  enragé  , il  n’auroit  pas  lâché  prife 
fi  promptement,  ni  fi  aifément. 

Le  bleffé  fut  faigné  une  fois  très-abon- 
damment 3 panfé  fimplement  avec  de  Teau 
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ialée  , on  fit  trois  points  de  future  à la 
lèvre  détachée. 

Les  plaies  guérirent  avec  la  plus  grande 
fécurite.  Le  malade  ne  parut  nullement 
affeété  des  fuites  que  pouvoit  avoir  cet 
évènement.  11  fut  purge  deux  fois  avec  les 
pilules  de  Bellofte , & ne  voulant  faire 
aucun  autre  remède  ^ il  fortit  de  riiopital 
le  quinzième  jour. 

On  croyoit  pouvoir  fc  raffurer,  d'autant 
plus  que  la  multiplicité  & le  fiège  des 
blelTures  ( toutes  à la  tête^,  & le  plus  près 
polfible  de  la  gorge  & des  glandes  maxil- 
laires ) , fembloient  indiquer  que  s'il  y eût 
du  virus  hydrophobique;,  il  auroit  dû  na- 
turellement fe  développer  plus  prompte- 
ment. Le  malade  ne  reüentoit  aucun  mal;, 
il  ne  s’étoit  jamais  plaint  de  la  gorge  ;,  il 
avoir  toujours  bu  abondamment  & avec 
facilité  , &c.  Mais  y vain  efpoir  ! faufîe 
fécurité  ! 

Le  vingt-deuxième  jour  après  la  blef- 
fure  , à la  même  heure  à peu  près  qu'elle 
avoir  été  faite , le  malheureux  éprouva 
tout-à-coup  les  fymptômes  de  l'hydro- 
phobie  déclarée  : il  fe  fît  attacher , fe  con- 
feffa  , reçut  l'extrême-onélion  , & mourut 
le  lendemain  après-midi.  Quelques  per- 
fonnes  croient  qu'il  s'étrangla. 

Obfcrv allons  envoyées  par  M.  LafOK^ 

Chirurgien  •Juté  à Mareuil  en  Pé^ 

rigord. 

Un  loup  enragé  parut  aux  environs  de 
Mareuil,  le  13  février  17665  & depuis  le 
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matin  jufqu’à  quatre  heures  après  mioi  ' 
quhl  fut  tué , il  blelfa  dan^eieufement  dix  \ 
perfonnes  des  deux  fexes  & de  différens  ' . 
âges  : il  blelfa  auffi  légèrement  deux  va- 
ches , qui  font  mortes  enragées , fuivant  i 
le  rapport  des  habitans  du  village.  y 

Le  4 mars  fuivant , M.  Bertrand  Petit,  i 
maître  en  chirurgie  , habitant  de  Mareuil , ; ^ 
fit  le  rapport  fuivant  de  i état  des  bleHés-  ^ 
ce  Je  , Bertrand  Petit , maître  en  chi-  , 
rurgie  , habitant  de  la  ville  de  Mareuil  ^ 
en  Périgord,  certifie  qu'en  procédant  au  " 
rapport  des  ulcères , fuites  des  morfures  ^ 
du  loup , que  fupporte  la  nommée  Cathe-  li 
rine  Defmoulins  , époufe  de  Pierre  Bar-  ’j 
rière  , âgée  de  trente  ans  , du  bourg  du 
vieux  Mareuil  en  Périgord  ,-p ai  remarqué 
fur  Tavant-bras  droit  deux  ulcères  : le  ^ 
premier,  fitué  tranfverfalement  à fa  partie  « 
inférieure  externe  , eft  de  la  longueur  d'un 
pouce  8c  demi  fur  trois  lignes  de  profon-  ' 
deur^le  fécond,  fitué  vers  le  milieu  de  | 
la  partie  externe  du  métacarpe  , eft  du  ; 
diamètre  d'un  liard , fur  une  ligne  8c  demie 
de  profondeur.  A Tavant-bras  gauche  , ■ 
la  même  malade  fupporte  trois  ulcères  ; ’ 
le  premier , fitué  tranfverfalement  8c  oc-  : 
cupant  fa  partie  moyenne  externe,  eft  de  ■ 
la  lôngueur  d'un  pouce  8c  demi  fur  deux 
lignes  de  profondeurs  le  fécond,  fitué  à 
la  partie  externe  du  métacarpe , eft  de  la 
longueur  d'un  pouce  8c  demi  fur  une  ligne 
8c  demie  de  profondeur  s le  troifième  enfin  ! Hs 
occupe  le  milieu  de  la  paume  de  la  main  , ' ^ 
d'une  figure  prefque  ronde  , comme  un  de- 
iei.  Les  ims  Sc  les  autres  gênent  la  flexion 
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Textenfion  des  doigts  de  chaque  main* 
Dans  le  même  bourg  du  vieux  Ma- 
I reuil , j*ai  remarqué  que  la  nommée  Marie 
, Reuilhie , âgée  de  dix-huit  ans  , porte  plu- 
fleurs  ulcères  , fuite  des  morfures  du  loup  , 
i au  bras &àravant-bras  droit,  lepremier, 

I fîtiié  à fa  partie  moyenne  externe,  eft  du 
diamètre  d’un  denier  fur  une  ligne  & demie 
I de  profondeur  s le  fécond , lîtué  à la  partie 
I externe  du  bras , à fon  articulation  avec 
Tavant-bras , eft  du  diamètre  d’un  petit 
écu  fur  deux  lignes  de  profondeur;  le  troi- 
fième , fitué  à la  partie  fupérieure  interne 
: de  favant-bras , eft  du  diamètre  d’un  de- 
: nier  fur  une  ligne  & demie  de  profondeur; 

; Je  quatrième  enfin  , lîtué  tranfverfalement 
I fur  Tarticulation  du  même  avant-bras 
! avec  le  poignet  , eft  de  la  longueur  de 
! deux  pouces  fur  deux  lignes  de  profon- 
deur. Les  uns  & les  autres  gênent  confidéra- 
j blement  TextenfionSc  laflexion  des  doigts* 
Sur  la  même  paroifle , au  village  de 
Puyréal , j’ai  remarqué  que  Jean  Duver- 
' neuil,  âgé  de  neuf  à dix  ans,  porte  plu- 
i fieurs  ulcères,  fuite  des  morfures  du  loup, 

1 fur  différentes  parties  du  corps  , favoir  : 
à la  tête  fix  ulcères  ; les  trois  premiers  , 

; fitués  à la  partie  fupérieure  du  pariétal 
I droit , font  peu  éloignés  les  uns  des  au- 
I très  , de  la  longueur  d’un  pouce  chacun 
: fur  deux  lignes  de  profondeur  ; un  qua- 
trième, fitué  à la  partie  moyenne  &:  un 
'peu  fupérieure  de  l’occipital,  eft  d’une 
I figure  prefque  longue , du  diamètre  d’un 
1 liard  fur  deux  lignes  de  profondeur  ; un 
cinquième  , fitué  fur  le  même  os  , tout 
! près  de  la  future  lambdoïde , d’uo  pouce 
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& demi  de  longueur  fur  trois  lignes  de 
profondeur  j un  fixième  occupe  la  partie 
inférieure  de  Toccipital  : les  mufcles  de  U 
tête  font  prefque  tout  détruits  à leur  oc- 
cafion.  Il  y a un  autre  ulcère  prefque 
cicatrifé  à la  partie  moyenne  inferieure 
du  bras  gauche  5 enfin  un  ulcère  très-con- 
fidérable  à la  partie  inférieure  de  la  cuilfe^  : 
traverfant  de  la  partie  externe  à finterne, 
du  diamètre  d'un  denier  de  chaque  cotér  ! 

Dans  le  même  village  de  Puyréal,  j'ai 
remarqué  que  Marie  ChaunudeaU;,  fille  âgée  : 
de  vingt-deux  ans,  a cinq  ulcères  con!i- 
dérables  & trois  cicatrices , fiutc  des  mor- 
fures  du  loup  : le  premier  ulcère , fitué  à 
la  partie  inférieure  du  temporal  , près 
Toreille,  d'une  figure  prefque  longue  , ell 
de  la  largeur  d'un  écu  de  trois  livres  fur 
deux  lignes  de  profondeur  ; le  fécond  , 
iitué  tranfverfalement , s'étend  depuis  la 
partie  moyenne  des  mufcles  de  la  mâ- 
choire inférieure  jufcju'à  la  commiffure  des 
lèvres  du  côté  droit  , en  traverfant  le 
niufcle  orbiculaire , ayant  deux  pouces  de 
longueur  fur  deux  lignes  de  profondeurj 
enfin  trois  petits  ulcères  du  diamètre  d'un 
denier,  fitués  fur  l'étendue  de  l'os  facrum  , 
ayant  une  ligne  de  profondeur  : enfin  trois 
cicatrices  d'un  denier , lîtuées  à la  partie 
moyenne  & fupérieure  du  bras  gauche. 

Au  village  de  Puychauvaux,  paroilTe 
de  Monfel , j'ai  remarqué  que  Jean  Bre- 
tonnet , âgé  de  douze  à treize  ans , a deux 
ulcères , mite  des  morfares  du  loup  j le 
premier  , à la  partie  fupérieure  du  pariétal 
droit , eft  de  la  longueur  d'un  pouce  fur 
deux  lignes  de  profondeur  5 le  fécond,  fitué 
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: fur  la  fécondé  phalange  du  pouce  de  la  main 
droite,  eft  de  la  largeur  d’un  demi-pouce  fur 
une  ligne  & demie  de  profondeur. 

Au  village  de  La-Faronnie,  paroiffe  de 
la  Chapelle-Pommier  , j’ai  remarqué  que 
Pierre  Dacher  , âgé  de  quarante  ans  a 
un  ulcère  & plufieurs  cicatrices  , fuite  des 
morfures  du  loup.  L’ulcère  eft  lîtué  à la 
partie  latérale  externe  de  la  jambe  gauche, 
vis-à-vis  du  mufcle  jumeau  qui  y répond  5 
la  première  cicatrice  eft  fîtuée  fur  le  front, 
de  la  figure  d’un  angle  obtus , s’étendant 
depuis  le  fînciput  jufqu’à  la  naiflfance  du 
fourcil  droits  une  fécondé,  d’une  figure 
longitudinale  , commençant  à l’aile  gau- 
che du  nez,  finit  vers  le  milieu  de  la 
lèvre  fupérieure , en  traverfant  le  mufcle 
orbicLilaires  une  troifième,  tranfverfale  , 
î occupe  la  partie  fupérieure  latérale  gau- 
: che  de  l’occipital , de  la  longueur  de  deux 
pouces  & demi  3 une  troifième , à la  main 
gauche,  fur  le  milieu  du  métacarpe 3 une 
[ quatrième , fituée  à la  partie  inférieure  in- 
terne du  métacarpe  , à l’origine  de  l’index 
& du  médius  3 une  cinquième  , fituée  entre 
l’articulation  de  la  première  phalange  du 
pouce  gauche  avec  l’os  du  métacarpe  qui 
y répond. 

Au  village  de  Chès-Brageot , paroÜTc 
de  Saint-Crépin  , j’ai  obfervé  que  Mathu- 
rin  Blanchard  , âgé  de  cinquante-fept  ans  , 
porte  un  ulcère , fuite  de  la  morfure  du 
loup  , à l’extrémité  de  la  dernière  pha- 
lange du  petit  doigt  de  la  main  gauche  , 
la  peau  & le  corps  graifl’eux  étant  em- 
. portés  : le  diamètre  de  l’ulcère  eft  petit,, 
fur  une  ligne  Sc  demie  de  profondeu.t. 
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Dès  les  premiers  jours , je  panfois 
ulcères  de  chaque  bleffé  avec  un  digeftif 
compofé  de  térébenthine  , de  bafilicum  , 
de  jaune  d'œuf  & d'eau-de-vie , mes  ap- 
pareils furent  foutenus  avec  des  emplâtres 
d'onguent  de  la  mère  : j'entretins  la  fup- 
puration  auffi  long-temps  qu'il  me  fut 
pofîible  & pour  cet  effet  je  n'eus  jamais 
recours  aux  cicatnfans  ni  aux  defficatifs. 

Le  8 mars  1766,  mourut  Marie  Chau- 
nudeau;  elle  avoit  donné  pendant  trois 
jours  tous  les  lignes  de  l'hydrophobie. 

Le  du  même  mois,  après  avoir  pré- 
paré mes  malades  par  la  purgation  , je 
commençai,  en  conformité  de  la  recette 
qui  me  fut  adreffée  de  la  part  de  M.  l'In- 
tendant par  M.  Duboflrand , fon  fubdélé- 
gué  à Noutron,  de  mettre  en  ufage  les 
friftions  mercurielles  , à la  dofe  à\\n  gros 
& demi.  Je  continuai  ainfi  les  panfemens 
& les  friélions  jufqu'au  27,  qu’ayant  re- 
marqué que  le  mercure  portoit  aux  glan- 
des de  la  bouche,  j'eus  recours  à un  pur- 
gatif bénin  : je  repris  enfuite  l'ufage  des 
fridions  pendant  trois  jours  j puis  je  revins 
au  purgatif. 

Le  premier  avril,  les  ulcères  de  tous 
mes  malades  furent  cicatrifés.  J’étois  d'au- 
tant plus  tranquille  fur  leur  compte , que 
j'étois  raffuré  par  l'ufage  des  friélions  mer- 
curielles , imaginant  qu’elles  auroient  dé- 
truit le  levain  de  la  rage,  lorfque  le  ly 
du  même  mois  la  mort  de  Jean  Duver- 
neuil  m'ébranla.  Quoiqu'il  n'eût  donné 
avant  fa  mort  aucun  ligne  d'hydrophobie, 
l'abondante  fuppuration  de  les  ulcères  > 
le  peu  de  foin  que  prit  cet  enfant  d'ea 
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réparer  les  pertes  par  des  alimens  d'un 
bon  fuc , étant  impoilible  à fes  parens  de 
lui  en  fournir  3 ennn  le  levain  de  Thydro- 
phobie  n'eut  pas  le  temps  de  fe  dévelop- 
per 3 il  mourut  d’une  rièvre  erratique  ha- 
bituelle: mais  une  preuve  que  le  levain 
n’exidoic  pas  moins,  eft  qu'un  chat  atta- 
ché à cet  enfant  mourut  enragé  quinze 
jours  après  lui , pour  avoir  léché  les  plu- 
maceaux  & les  emplâtres  qu'on  jetoit 
lors  des  panfemens.  C'eft  un  fait  prouvé 
pat  tous  les  habitans  du  village. 

Le  18  du  même  mois  (d'avril)  mourut 
Pi  erre  Dacher , du  village  de  La-F’aron- 
nie.  Trois  jours  avant  il  donna  tous  les 
fignes  de  l'hydrophobie , malgré  lesfecoiirs 
que  jetâchois  de  lui  donner  , tels  que  les 
faignées  du  pied  & les  antilpafmoaiques. 

Le  20  3 mourut  auffi  Catherine  Def- 
moulins  3 du  bourg  du  vieux  Mareuil. 
Trois  jours  auparavant,  elle  avoir  auflî 
donné  tous  les  fignes  de  l'hydrophobie 
la  plus  complette.  Je  tâchai  de  la  fecou- 
rir  par  la  faignée  du  pied  , les  narcotiques 
& les  antifpafmodiques  3 mais  tout  de- 
vint inutile. 

De  tels  événemens  m'étonnèrent  beau- 
coup, & j'en  donnai  avis  à M.  Dubof- 
frand , qui  en  inftruifit  M.  l lntendant.  Il 
y eut  alors  des  ordres  de  fa  part  pour 
réunir  les  trois  malades  qui  me  reftoient, 
dans  une  maifon  peu  éloignée  de  mon  do- 
micile, avec  ordre  que' rien  ne  manquât 
de  ce  qui  feroit  néceflaire  pendant  leur  trai- 
ment , que  je  commençai  le  24  mai  ( i j66  ) 
& finis  le  13  Juin  fuivant,  félon  la  me- 
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thode  que  je  vais  propofer  comme  fpé- 
cifique.  Ces  trois  infortunés  qui  jouilTent 
d'une  très-bonne  fanté,  font  redevables 
de  leur  vie  aux  fages  précautions  de  M. 
rintendant , parce  que , n'ayant  chez  eux 
aucune  des  choies  nécefl'aires  pour  appli- 
quer avec  fruit  des  remèdes  de  cette  im- 
portance , ils  feroient  sûrement  morts  d'hy- 
drophobie , & auroient  eu  le  même  fort 
que  leurs  camarades. 


Méthode  propoféc  pour  prévenir  VHy-^ 
drophobie. 

Dans  le  cas  oû  l'on  fera  appelé  pour 
fecourir  une  perfonne  mordue  par  un  ani- 
mal enragé , fi  c'eft  dans  le  premier  temps^ 
on  fera  une  ligature  au-deffus  de  la  plaie, 
que  l'on  fcarihera  tout  autour,  un  peu  pro- 
fondément, & en  forme  de  croiffant.  Après 
que  la  plaie  aura  faigné  un  certain  temps, 
on  la  lavera  avec  de  feau  falée , on  la 
chargera  de  poudre  à canon  & on  met- 
tra le  feu  à la  poudre  , qui  produira  deux 
effets  : le  premier  fera  de  brûler  les  par- 
ties infeélées  de  bave,  ou  de  falive,  qui 
ne  manque  jamais  de  s'échapper  dans 
la  plaie  8c  autour  5 le  fécond  fera  un  ef- 
charre  femblable  au  cautère  aéluel , fans 
caufer  une  douleur  aufli  confidérable.  On 

I)anfera  avec  un  plumaceau  chargé  feu- 
ement  de  bafilicum , pour  mieux  établir 
une  fupputation  abondante  : l'appareil  fera 
foutenu  d'emplâtres  d'onguent  de  la  mère^ 
& comme  on  ne  fauroit  trop  fe  hâter  de 
prévenir  l'hydrophobie , les  remèdes  gé- 
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néraux  préalablement  obfervés,  on  don- 
jnera  au  malade  deux  bains  domeftiqiies 
‘par  jour,  ii  fes  forces  le  permettent  3 & 
,une  fridïion  mercurielle  à la  dofe  d'un 
gros  & demi.  On  aura  foin  d'examiner  li 
le  mercure  porte  aux  glandes  de  la  bouche, 
pour  le  réprimer,  fi  le  cas  arrivoit,  avec 
un  purgatif  doux.  On  continuera  pendant 
idix  ou  douze  jours  , & Ton  finira  en  pur- 
jgeant  de  nouveau  le  malade. 

Je  ne  puis  paffer  fous  filence  la  poudre 
de  Palmarius  , à titre  de  préfèrvatif  contre 
rhydrophobie.  On  pourra  en  faire  ufage, 
à la  dofe  d'un  gros  dans  un  bouillon  , à 
prendre  au  fortir  du  bain.  Elle  agit  à titre 
de  fudorifique  & ne  peut  que  bien  faire  ; 
on  en  trouve  la  compofition  dans  prefque 
tous  les  auteurs. 

Il  me  refte  à rapporter  qu'avec  le  feul 
ufage  des  friélions  mercurielies  j'ai  pré- 
fervé  de  l'hydrophobie  , depuis  l'époque 
du  13  février  1765  , cinq  perfonnes  mor- 
dues par  des  chiens  reconnus  enragés.  Le 
15  mars  1777,  j*ai  fait  des  friétions  mer- 
curielles fur  deux  grandes  morfures  faites 
à la  jambe  du  nommé  Pierrot  , demefti- 
que  de  M.  le  Curé  de  Saint-Pielh  ; ces 
morfures  étoient  fituées  à la  partie  fupé- 
rieure  de  la  jambe,  & pénétroient  juf- 
qu  aux  mufcles  jumeaux  de  chaque  côté. 
Le  même  chien,  dans  la  nuit  du  14  au 
TJ  dudit  mois,  s'étant  jeté  fur  les  chient 
de  M.  de  Saint- Sulpice,  au  château  de 
Lauvergne  , paroiffe  de  Saint-Sulpice  , le 
métayer  de  la  porte  fe  leva  pour  voir  ce 
qui  occafionnoit  tant  de  bruit.  Comme 
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il  étoit  en  chemife,  le  chien  enragé  Te 
jeta  fur  lui  & le  mordit  cruellement  à la 
cuiffe  & à la  jambe  en  trois  difFérens  en- 
droits , avec  folution  de  continuité  & 
perte  de  fubftance.  M.  de  Saint-Sulpice 
me  manda,  & avec  les  friéiions  mercu- 
rielles , un  panfement  lîmple  & un  régime  | - 
tel  que  peut  robferver  un  ouvrier,  il  ai 
été  préfervé  de  Thydrophobie. 

M.  Dubofirand  , toujours  attentif  &;  ^ 
prévoyant , m'a  envoyé  trois  autres  per- 
fonnes  mordues  par  des  chiens  enragés.  j,jj! 
Je  les  ai  préfervées  également  par  les  ' 
friélions  mercurielles,  par  un  panfement gjji, 
méthodique  & par  le  régime  3:>.  ■ 

Extrait  d'une,  lettre  de  M,  JACQUES 
OdoAKDI  ^ datée  de  Belluno  ^ 
feptembre  lyyc). 


Les  malheureux  qui  font  le  fujet 
mon  obfervation,  (ont  fept  hommes 
deux  dames,  qui  ont  été  mordus  le 
cond  jour  de  cette  année  par  une  louve 
enragée,  dans  quelques  villages  de  ces 
environs.  Le  premier,  âgé  de  quarante- 
lîx  ans , mordu  par  la  louve , a été  le  plus  p 
maltraité  de  tous.  Non-feulement  plufieurs  p 
des  doigts  de  fes  deux  mains,  Sc  fur- 'P 
tout  le  métaca^e  de  la  main  gauche, 
avoient  été  blenés  5 mais  il  Tavoit  encore 
été  au  menton , & portoit  une  large  biel- 
fure  à la  joue  droite.  Trois  autres  avoient 
été  mordus  à la  joue^au-delfous  des  yeuxi 
Tun  d'entr'eux  ,'  âgé  de  quatorze  ans , un 
autre  de  cinquante-cinq.  Celui-ci  létoit 
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encore  fort  près  du  nez  & de  la  lèvre, 

; & de  plus  étoit  atteint  de  ce  que  nous 
nommons  male  délia  pelegrina  ^ efpècede 
fcorbut  particulier  aux  habitans  des  mon- 
tagnes, La  plus  jeune  des  dames  étoit 
I mordue  à Taile  droite  du  nez  5 la  plus 
! âgée  étoit  bleflée  à la  cuiffe.  Deux  jeunes 
gens  de  vingt-un  ans  furent  mordus  au 
ibras,  6«:  Tun  d'eux  le  fut  encore  à la 
I jambe.  Le  plus  âgé  de  tous  , qui  avoit 
' cinquante-huit  ans  , avoit  pluiieurs  mor- 
fures  à une  jambe  & à un  bras. 

' Le  premier  de  ces  malheureux  fe  ren- 
dit le  même  jour  à une  terre  voifine,  pour 
faire  panfer  fes  plaies  par  le  chirurgien 
du  lieu , qui  fcarifia  fes  bleffures , les  lui 
fit  laver  avec  de  bon  vin,  & les  couvrit 
j enfuite  d'un  onguent.  Le  médecin  lui  fit 
' prendre  quelques  dofes  du  remède  de  Tun- 
quin.  Les  autres  bleflfés  n eurent  recours 
qu'aux  bénédiélions  en  ufagé  dans  ces 
circonftances.  Le  même  jour,  la  même 
louve  mordit  deux  chèvres  ; Tune  fut  con- 
lîdérablement  bleflée  auprès  de  la  ganache> 

I l'autre  le  fut  légèrement  au  cou:  & la 
! veille,  deux  autres  avoient  été  mordues, 
l'une  à l'oreille,  l'autre  très-fuperficielle- 
ment  à la  cuiffe.  La  première  des  chèvres 
, fut  tuée  le  lendemain  de  fa  bleffure,  parce 
qu'elle  ne  pouvoir  plus  mangei  5 la  fécondé 
le  fut  aufli  par  l'ordre  de  l'officier  de  faute, 
jqui  recommanda  de  pins  q.i'on  tînt  à part 
!&  qu'on  gardât  foigneufement  les  deux 
iautres  chèvres  qui  avaient  été  mordues 
le  premier  jour  de  l'an. 

La  rareté  du  cas , & le  danger  des  per^ 
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ibnnes  mordues  animèrent  le  zèle  du  me- 
me magiftrat^  & il  obligea  ces  infortunés 
à fe  mettre  au  lit,  & à recevoir,  par  mes 
foins  , les  fecours  les  plus  capables  de  pré- 
ferver  de  Thorrible  maladie  qu'ils  avoient 
à craindre.  Je  leur  conièillai  à tous  de 
faire  fcarilier  leurs  bleffures  , d'y  appli- 
quer, s'il  le  pouvoit , une  ventoufe  , & 
de  les  frotter  tous  les  jours  d’onguent 
mercuriel  fait  à parties  égales. 

D'après  ce  que  j en  ai  appris,  tous  ont 
exécuté,  pendant  huit  ou  dix  jours,  ce 
que  j'avois  confeillé , à l’exception  du 
premier,  qui,  s’en  rapportant  à un  autre 
chirurgien  qu'il  avoir  confulté  , s'étoit 
lavé  la  plaie  avec  du  vin , au  lieu  de  fe 
frotter  ainfi  que  je  l’avois  dit,  & s'étoit 
contenté  de  couvrir  fa  bleffure  avec  l'on- 
guent étendu  fans  friétions.  Quarante-fix 
jours  après , le  frère  de  ce  malheureux 
vint  rapporter  à l'officier  de  fanté  qu'il 
étoit  devenu  hydrophobe  , aflurant  qu’il 
étoit  impoflîble  de  lui  faire  avaler  une 
goutte  de  liquide , ni  la  moindre  bouchée 
d’aliment  folide.  J'eus  beaucoup  de  peine 
à l'engager  à fe  charger  pour  fon  frere, 
de  Quatre  onces  de  pommade  mercurielle, 
& ae  quatre  grains  d'opium  en  deux  pi- 
lules , le  conjurant  de  courir  lui  frotter 
le  cou  , les  bras , & fucceffivement  le  dos , 
la  poitrine  & les  extrémités  inférieures, 
& de  lui  faire  avaler , auifi-tôt  qu'il  le 
pourroit , l'une  des  deux  pilules  ; mais  la 
friétion  ne  fut  pas  pratiquée  , & encore 
moins  lui  fit-on  avaler  les  pilules 5 le  len- 
demain matin  il  mourut.  Le  même  jour , 
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îa  chèvre  qui  avoir  été  mordue  le  premier 
<le  janvier  à Toreille  devint  enragée. 

La  mort  funefte  de  cet  homme  aug- 
menta la  vigilance  du  magiftrat  à Fégard 
des  huit  autres.  Il  ordonna  qu"on  les  mît 
tous  au  lit  3 8^ , quand  on  les  eut  trans- 
portés dans  un  de  nos  hôpitaux,  on  me 
donna  le  foin  de  leur  porter  les  fecours 
néceflaires  pour  les  garantir  d'un  malheur 
femblable.  Toutes  les  bleffures  étoienc 
refermées,  mais  toutes  recouvertes  d'une 
efeharre  croûteufe  , & les  environs  étoient 
plus  colorés  que  le  refte  de  la  peau.  Pour 
m'affurer , autant  qu'il  étoit  poflîble , de  la 
réuflîte  , je  me  déterminai  à leur  exciter 
une  légère  falivation  par  les  friélions.  J'em- 
ployai pour  tous  environ  une  livre  de  pom- 
made , & j'en  pris  un  peu  pour  frotter  de 
nouveau  les  cicatrices , après  que  la  fali- 
vation  eut  celle  dans  quelques-uns.  Avant 
la  falivation  les  cicatrices  fe  gonflèrent 
un  peu  chez  tous  > devinrent  enflammées 
& douloureufes  3 mais , à mefure  que  la 
falivation  s'établiflbit , tous  ces  fymptô- 
mes  difparoilloient  : les  croûtes  tombè- 
rent bientôt,  &:  la  couleur  des  cicatrices 
fut  bientôt  la  même  que  dans  tout  le 
refte  de  la  peau  : celles  qui  fe  guérirent 
les  premières,  furent  celles  des  malades 
qui  fàlivèrent  abondamment.  Telle  fut  la 
blelTure  au  nez , qu'avoit  reçue  la  jeune 
dame  : les  dernières  furent  les  blelfures  un 
peu  profondes  du  jeune  homme  de  vingt- 
un  ans  , qui  faliva  moins  que  tous  les  aur- 
i très , quoiqu'il  eût  reçu  un  plus  grand 
nombre  de  friétions  a la  dofe  de  deua; 
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gros  chaque.  On  lui  en  fit  onze , les  au- 
tres n en  eurent  que  cinq , excepté  la 
<lame  la  plus  âgée  qui  en  eut  huit.  On 
entretint  leur  faüvation  pendant  dix  ou 
douze  jours , & ils  en  relièrent  vingt-fix 
dans  rhôpital  , dont  ils  fortirent  enfin 
gais  j ils  fe  font  maintenus  en  bonne  fanté  / 
meme  après  les  travaux  pénibles  qu'exige 
la  culture  du  mais.  La  chèvre  qui  avoit 
été  bleffée  légèrement  à la  cuiffe  eft  aufli 
reliée  bien  portante  , & ell  encore  en  vie. 
Le  feorbutique  ell  devenu  fou,  ai  n fi  qui  1 
eft  ordinaire  à cette  efpèce  de  malades,’ 
& il  y a un  mois  qu'il  eft  mort. 

Un  grand  nombre  d'épreuves  heureufes, 
dont  plufieurs  ont  été  faites  particulière- 
ment par  les  médecins  de  Florence , & 
dont  deux  entre  autres  me  font  propres  y 
démontrant  que  le  mercure  eft  un  des 
alcérans  les  plus  délifs  & les  plus  efficaces' 
que  nous  ayions , m'ont  déterminé  à pré- 
férer les  friélions  fur  les  parties  bleflées, 
à tous  les  autres  fpécifiques  fi  vantés  pour 
ja  rage.  Il  y a neuf  ans  que  j'ai  traité 
ainfi  pendant  vingt  jours  confécutifs  un 
de  mes  concitoyens  , mordu  à la  joue 
par  un  petit  chien  enragé,  & un  villa- 
geois, âgé  de  huit  ans,  mordu  au  gras 
de  la  jambe  par  un  chat  qu'on  a cru  en- 
ragé. Tous  les  deux  vivent  encore , fans 
avoir  éprouvé  aucune  atteinte  d'hydro- 
phobie. Le  premier  prit  d'abord  par  mon 
ordre  quelques  doles  de  mufe  & de  zinc; 
le  fécond  prit  plufieurs  grains  de  camphre 
pendant  quelques'  jours.  Ce  qui  m'enga-  : 
gea  enfuite  à les  faire  faliver , fut  la  nou- 
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vclle  de  Theureufe  guérifon  d*un  enfant 
d environ  trois  ans,  dont  le  vifage  a été 
cruellement  déchiré  par  un  chien  enragé. 
Cetrc  guérifon  fut  opérée  , contre  toute 
efpérance,  par  les  friélions  locales,  ad- 
niiniftrées  par  les  foins  du  doéieur  Ban- 
I chieri,  après  avoir  mis  en  ufage  les  im- 
I merfions,  le  remède  deTunqum  , le  fpé- 
cifique  contre  la  morfure  de  la  vipère  de 
I Baffan.  Le  fait  eft  arrivé  il  y a cinq  ans 
I au  château  de  Guer  , dans  la  Marche- 
Trévifane.  A Tégard  du  fpécifique  de 
, Baffan , le  doéleur  Guilermi , médecin  de 
la  ville  de  Feltri  , eut  occafion  de  s'affu- 
rer  de  fes  bons  effets  dans  la  morfure  des 
chiens  enragés,  donné  cependant  conjoin- 
: tement  avec  les  frictions  mercurielles  faites 
I près  de  l’endroit  bleffé.  Un  enfant  d’en- 
' viron  deux  ans  , fils  de  fa  fœur  la  com- 
teffe  Mozzi,  de  la  ville  de  Céfene,  avoit 
été  mordu  par  un  petit  chien  enragé  : la 
I morfure  étoit  au  tendon  d’Achille  , & 
avoit  fait  une  impreffion  profonde.  Auffi- 
tôt  on  l’avoit  mené  fe  faire  bénir , & un 
médecin  lui  avoit  ordonné , en  attendant, 
i trois  ou  quatre  dofes  du  remède  de  Tun- 
I qiiin.  Il  en  prit  une  le  foir  même  5 mais 
la  plaie  étoit  déjà  guérie , & eh  très-peu 
de  jours  cicatrifée.  Quinze  ou  feize  jours 
I après  , la  mère  envoya  dire  au  doéteur 
par  un  de  fes  freres , qu*il  vînt  voir  foa 
neveu  malade.  11  le  trouva  les  yeux  ren- 
verfés  , agité,  tourmenté  de  palpitations, 

: le  pouls  inégal  & tremblant , avec  des 
fouDrefauts  des  tendons , 8»:  un  fommeil 
; agité  & troublé  par  des  frayeurs  , des 
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changemens  alternatifs  de  couleur.  II  or-  j 
donna  aufli-tôt  une  faignéc , Tapplication  i 
d’un  véficatoire  fur  la  blelTure  , & des  i 
friélions  mercurielles  aux  environs  : il  fit 
venir  de  Feltri  un  gros  du  Ipécifique , qu  il 
donna  dans  Teau  de  chardon  béni.  Auifi-  ' 
tôt  après  la  prife  de  ce  remède , Tenfant  ' 
entra  dans  une  agitation  prodigieufe  qui 
dura  plus  de  deux  heures , elle  fe  calma 
enfuite  , il  dormit  bien  , & le  jour  fuivant  , 
vers  le  foir  il  étoit  dans  un  état  beaucoup 
meilleur.  Avant  de  quitter  fon  malade,  le 
doéteur  lui  fit  tirer  un  peu  de  fang, 
ordonna  qu^on  lui  fît  prendre  une  nou- : ^ 
Telle  dofe  du  fpécifique,  parce  que  les  ^ 
iymptômes  effrayans  de  la  veille  repa-i, 
Toiflbient.  Le  remède  eut  le  meme  effet 
quant  à Torgafme  & au  calme  qui  Ta-  ■ 
voient  fuivi.  Deux  jours  après  > on  vit 
reparoître  quelques  fignes  du  mal  : on 
donna  deux  doles  du  remède  , on  laifla' 
fécher  les  véficatoires , mais  on  continua 

1>endant  vingt  jours  les  friélions , fans  que 
eur  effet  altérât  en  rien  les  gencives , ou'^ 
Ja  bouche.  L’enfant  fe  rétablit , & depuis 
lîx  ans  il  n’a  rien  éprouvé  qui  pût  faire 
craindre  les  fuites  de  fa  morfure.  Lè  fpé- 
cifique  dont  il  eft  parlé  , eft , autant  qu  on 
peut  le  favoir,  un  mélange  de  fels  alka- 
lins  volatils,  de  thériaque,  & d’un  tas 
de  plantes  aromatiques  du  pays , infufées 
dans  l’efprit  de  vin. 

Il  fembleroit , d’après  ces  faits  , qu’on 
dût  accorder  dorénavant  peu  de  foi , pour 
la  cure  de  la  rage  , au  mufe  & au  cinna- 
bre  donnés  à l’intérieur  ; il  paroît  auffl 
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I iju’il  n’eft  pas  néceffaire , pour  cet  effet, 
d exciter  la  falivation  , mais  feulement 
j d’introduire  une  certaine  quantité  de  mer- 
I cure  aux  environs  des  parties  attaquées 
, En  effet,  de  dix  perfonnes  'que  M.  Zotti, 
protomédic  d’Iftrie , a préfervées  par  les 
I moyens  les  plus  capables  de  procurer  une 
I falivation  abondante  , deux  ont  été  fau- 
vées,  fans  avoir  falivé,  un  enfa*nt  de  quinze 
mois,  chez  lequel  on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  forcer  cette  excrétion  , & une 
fille  de  treize  ans , que  Tauteur  ne  fe 
i fouvient  pas  ( en  1775  ) d’avoir  vu  faliver. 

I Dans  les  derniers  jours  du  mois  d’avril 
j dernier , une  jeune  fille  de  quatorze  ans 
: fut  mordue  par  un  chien  enragé  au  bras, 
près  de  l’aiffelle.  Quelques  heures  aupa- 
j ravant , une  jeune  perfonne  d’un  endroit 
I peu  éloigné  avoit  été  mordue  à la  cuiffe 
' & au  bras  , & un  homme  l’avoit  été  auffi 
î au  bras.  Je  ne  leur  prefcrivis  que  des 
I friélions  locales.  Les  deux  derniers  fe  por- 
tent encore  bien  ; la  première  eft  morte 
depuis  un  mois  de  la  petite  vérole , au 
' vingt-unième  jour  , fans  que  je  fâche 
I qu’elle  ait  donné  le  moindre  figne  d’hy- 
! drophobie.  Je  ne  crois  pas  qu’on  ait  rien 
fait  de  plus  à deux  perfonnes  mordues 
1 au  mois  de  mars  dans  la  ville  de  Serra- 
j valle , & il  ne  leur  eft  encore  arrivé  aucun 
! malheur. 

L’hiftoire  du  pauvre  infortuné  mordu  le 
I premier  par  la  louve  , démontre  l’utilité 
i de  la  feule  application  de  l’onguent  mer- 
; curiel  fur  les  parties  mordues.  L’une  des 
I femmes  que  j’ai  vues  dans  l’hôpital,  étoit 
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fon  époiife  ; elle  m'a  raconté  que  , quel-* 
ques  jours  auparavant , fon  mari  avoir  été 
délivré  de  fpafmes  univerfels  qu'il  éprou- 
voit  toutes  les  nuits  y qu'il  ne  trembloit 
plus  au  moindlre  bruit,  ainlî  qu'il  faifpit; 
qu’il  avoir  repris  fon  fommeil , & qu  u en 
étoit  venu  à fe  fentir  le  delîr  & la  force 
d'aller , deux  jours  avant  fa  maladie  , 
travailler  au  bois  avec  les  autres.  Ce-  ^ 
pendant  le  mari  & la  femme  n'avoient  \ 
employé  que  trois  onces  d'onguent  , le 
premier  s'étant  contenté  d'en  couvrir  fa 
plaie , & la  dernière  s’en  étant  frottée. 
S'il  eft  vrai  que  ceux  qui  ont  été  mordus 
par  des  animaux  enragés  , fur-tout  par 
des  loups,  & qui  ont  conrraéié  la  rage  par. 
les  voies  & les  glandes  fulivaires,  de  vien- 
nent ordinairement  enragés  en  très  peu  de 
temps  , on  ne  peut  pas  attribuer  le  retard 
de  la  rage  dans  notre  malade  , à une  autre  p 
caufe  qu'v\  l'aélion  du  mercure  5 & la  rage  ‘^' 
furvenue  au  bout  du  même  temps  à la 
chcvrc , qui  n'avoit  été  mordue  qu'à  l'o- 
reilie  le  jour  précédent , femhleroit  con- 
courir à prouver  cette  idée.  Car  fi  l'autre  ; 
chèvre,  mordue  légèrement  à Iacuiflé,|'' 
n’a  pas  été  malade,  on  en  peut  conclurevi 
feulement  qu’elle  a éprouvé  l'effet  de  ' 
cette  combinaifon  de  circonftances  qui 
fait  que  de  plufieurs  pevfonnes  mordues,^ 
les  unes  deviennent  enragées  , les  autres  f 
ne  le  deviennent  pas. 

Portant  maintenant  nos  réflexions  fur' 
les  huit  autres  qui  ont  partagé  le  même 
malheur , & qui , ayant  fuivi  le  traitement 
qui  leur  avoit  été  recommandé,  ont  été 
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cuéris , & dont  quatre  ont  été  mordus  à 
fa  face  , il  fembie  que  lî  celui-là  avoit 
fait  de  même  , il  en  eût  réchappé  égale- 
ment, & peut-être  pourroit-on  le  perfua- 
der  q^uhl  feroit  encore  vivant , fi  Ton  frère 
eût  luivi  mes  avis  & ceux  de  plufieurs 
autres  perfonnes.  J'avoue  qu'un  mois  après 
je  me  fuis  fenti  fingulièrement  ému  à la 
îeélure  des  OpufcoLi  fcelti per  V anno  1778, 
imprimés  à Milan  > lorfque  j'ai  vu  l'ob- 
fervation  ( tirée  du  Magci\T{ino  oltramon^* 
tano  ) d'un  homme  décidément  hydro- 
phobe, guéri  par  les  friélions.  En  effet^^ 
fans  l'indolence  & la  parelTe  barbare  de 
ce  frère  négligent , nous  aurions  eu  une 
nouvelle  obfervation,  qui  aiiroit,  ou  con- 
firmé , ou  détruit  cette  expérience  im^- 
portante. 

Malgré  la  réuffite  des  friélions  fans  fa- 
livation  , je  crois  qu'il  eft  plus  sûr  d'en 
exciter  une  légère  , fur-tout  lorfque  . les 
organes  falivaires  , ou  les  parties  voifines^ 
ou  même  les  parties  nerveufes  font  mal- 
traitées. On  peut  démontrer  les  effets  fa- 
lutaires  de  cette  évacuation  , par  le  chan- 
gement même  arrivé  aux  cicatrices  de  mes 
huit  malades  avant  quelles  fuflTent  réta- 
blies dans  rétat  naturel , rétabliffement 
qui  a été  proportionnel  à la  plus  ou  moins 
prompte  falivation  ; & peut-être  que,  fans 
elle,  ceux-ci  auroient  éprouvé  le  même 
fort  que  le  premier  , s'étant  échauffés  & 
fatigués  mal -à- propos,  comme  lui  : car 
on  doit  foupçonner  que  quelques-uns 
d'entre  eux  avoient  auffi  contraélé  la  coa*» 
tagion^ 
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Obfervations  fur  la  rage  ^ faîtes  en 

1771  » *773  » *774»  *779  i 
M.  Rev  O L AT  ^ Médecin  à Vienne, 
en  Dauphiné» 
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Le  premier  feptembre  1771 , la  nommée 
MayoLid;,  âgée  de  43  ans,  la  nommée  Be- 
telonnc,  âgée  de  51 , & le  neveu  de  celle- 
ci , âgée  de  ii  , tous  natifs  de  Chonas>. 
village  à deux  lieues  de  Vienne  , traver- 
fant  la  plaine  de  leur  pays , furent  mor- 
dus, les  deux  femmes  au  bras  & à la  main, 
& le  jeune  homme  aux  jambes  , par  un 
chat  qui  fe  jeta  contre  eux.  Cet  animal  > 
qtfçn  connut  ne  pas  être  du  village , cou- 
roit  contre  les  boeufs,  les  cochons,  les 
chiens  5 c'en  étoit  affez  pour  le  faire  foup- 
çonner  enragé  , & les  animaux  mordus 
qui  moururent  de  la  rage  le  confirmèrent. 

Le  % du  même  mois,  le  lendemain  des 
morfures , ces  trois  per fonnes  entrèrent  à 
rhôpital  j je  fis  enlever  avec  le  biltouii 
toutes  les  chairs  mordues,  & ce  que  je 
foupçonnai  touché  par  la  bave  de  rani- 
mai. Cette  méthode  a quelque  chofe  de 
cruel , mais  elle  eft  bien  avantageufe  ; il 
en  réililte  qu'on  fouftrait  la  partie  du  ve- 
nin dépofée  , qui , en  pénétrant  dans  la 
fuite,  augmenteroit  la  vivacité  des  fymp-^ 
tomes  par  Tabondance  du  virus. j & quel- 
quefois on  emporte  ce  qui  détérmineroit 
la  maladie.  On  a vu  des  chiens  de  chaffe 
mordus  par  des  animaux  enragés,  ne  le 
pas  devenir  7 par  la  précaution  de  couper 
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j la  partie  mordue , ou  de  brûler  de  la  pou- 
; dr^  fur  les  plaies  : c eft  auffi  chez  les  chaf- 
I feurs  la  manière  de  guérir  la  morfure 
I de  la  vipère.  On  fait  que  la  rage  eft  tou- 
' jours  plus  ou  moins  prompte  , plus  oa 
moins  aétive  , en  raifon  de  la  quantité  > 
de  la  qualité,  de  féloignement  des  bief- 
fures  & des  parties  mordues. 

Ayant  fait  enlever  des  chairs  ce  qu*il 
étoit  poffible  de  faire , je  prefcrivis  pour 
le  lendemain  un  bol  préparé  avec  le  mer- 
1 cure  doux  , la  rhubarbe  & le  lirop  de 
I nerprun.  Le  foir  je  fis  faire  une  friélioii 
j fur  la  plaie  avec  une  dragme  & demie 
I de  pommade  mercurielle  pour  les  deux 
I adultes  , & une  dragme  pour  le  jeune 
homme. 

Le  4 on  leur  donna  matin  & foir  une 
verrée  du  remède  fuivant  : 

' Prenez  racines  d'églantier  & de  fcor- 
I fonnère , de  chacune  une  once  5 
I Rhue  , petite  fauge , fleurs  de  eamo- 
I mille  , de  chacune  demi-poignée  5 

Quatre  gouffes  d'ail  > deux  dragmes  de 
fel  marin. 

Pilez  & broyez  dans  un  mortier,  & jetez 
deffus  deux  verrées  de  vin  blanc  fec^  agi- 
tez de  temps  en  temps  ; & après  vingt- 

?uatre  heures,  coulez  avec  expreffion  pour 
ufage. 

Ce  remède , décrit  dans  les  RechercJies 
\fur  la  Rage  y page  94  , fécondé  édition, 

I fous  le  nom  de  M.  Faget , & envoyé  au 
1 miniftre  par  M.  Caftenau , eft  décrit  dans 
1 le  Parfait  Maréchal  de  Solleyfel,  Paris  y 
\ ÎÛ72,  fécondé  édition,,  fous  le  nom  de 
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Remède  infàillihle  contre  la  Ra^e  (a).  Il 
étoit  fans  doute  tombé  en  difcrédit  , pour" 
être  infuffifant  > comme  on  le  verra  par 
les  obfervations  fuivantes. 

Chaque  jour  je  fis  continuer  ce  remède 
& les  friélions.  Cette  méthode  mixte  me 
paroît  préférable  à toute  autre,  pourvu 
qu  on  ait  le  temps  fuffifant  pour  la  pra- 
tiquer j Inexpérience  m^a  appris  qu  il  falloit 
en  ufer  dix-huit  à vingt  jours.  J’ai  foin  de 
mitiger  feffet  du  mercure  par  le  bain 
^ même  Tété  j^en  fais  prendre  chaque 
jour.  Quand  il  y a néceflité  de  purger  , 
fai  recours  au  bol  mercuriel , fans  dif- 
continuer  la  friélion,  ni  la  potion. 

La  nommée  Mayoud  y au  quatrième' 
jour  du  traitement,  prit  une  fièvre  conti- 
îîiie  avec  redoublemens^  on  fufpendit  les 
remèdes  contre  la  rage  jufqu^à  la  termi- 
naifon  de  fa  fièvre  qui  dura  quatorze  jours, 
& ne  finit  que  par  Tufage  des  purgatifs 
jépétés , des  délayans  & des  lavemens  ^ 
c’étoic  au  vingt-un  de  fa  morfure. 

Je  voulus  à cette  époque  lui  donner 
les  remèdes  contre  la  rage  j mais , voyant 
fes  compagnes  retourner  au  village  , elle 
ne  confentit  pas  à refter.  Elle  partit  le 
comptant  fur  fa  guérifbn. 


{a)  Ce  remède  diffère  à quelques  égards  de  celui' 
de  M.  Faget , i®,  en  ce  que  dans  celui  de  M.  Faget 
îl  y entre  les  tiges  , ou.  Técorce  de  bois  de  frêne 
2®.  en  ce  qu’il  n’y  entre  ni  racine  de  feorfonnère , 
îîi  fleurs  de  camomille.  Dans  une  édition  de  Solley- 
fel  qui  eft  de  1754,  il  n’y  entre  pas,  de  camomille , 
mais  des  fleurs  de  marguerites  fauvages , ou  pâque- 
rettes. ( Bellis  Sylveftris  mingr,  C.  B.  ) 
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' Le  8 oftobre  elle  eut  JiÆculté  d’avaler  ÿ 
1 elle  fit  dans  la  nuit  des  rêves  eflFrayans  t 
I le  lendemain  elle  eut  tous  les  fymptômes. 

I de  la  rage  ; on  lui  fit  des  fnélions  mercu- 
' rielles  , on  lui  donna  Teau  de  Luce  , le 
j mufc  , le  camphre  , la  poudre  de  Palma- 
! rius  , la  potion  du  parfait  Maréchal  ; rien: 

! n empêcha  qu  elle  ne  mourut  dans  les  hor- 
: reurs  de  cette  maladie. 

I Les  deux  autres  malades  ont  été  bien. 

1 guéris  , font  bien  portans  dans  cette 
! année  1780.  La  mort  de  la  Mayoud 
I conllate  que  le  chat  éroit  véritablement 
I enragé , que  Les  deux  autres  avoient  reçu 
! le  levain  de  la  rage  , qudls  en  ont  été 
délivrés  parce  traitement,  & que  quatre 
, à fix  jours  ne  fuffifent  pas  pour  la  gaénfon.. 
j En  1773 , le  31  i.uillet,  un  loup  enragé 
! mordit  plufîeurs  perfonnes  & beaucoup 
' d’animaux  dans  deux  villages  , Septeme 
à une  lieue  & demie  de  Vienne , & Moy-- 
1 dieu  à deux  lieues.  On  appela  un  ChiruT- 
' gien  de  cette  ville,  pour  panfer  les  gens 
de  ce  dernier  vilfage  : il  mit  le  premier 
appareil  & panfa  les  plaies  comme  fimplcs 
1 lacérations  y & fans  avoir  idée  de  la  rage.. 
1 11  confeilla  aux  pauvres  d’entrer  à Tho- 
pital , & fit  mettre  en  ville  celui  dont  les 
1 païens  pouvoient  fournir  à la  dépenfe  du 
I traitement. 

I Le  3 août  entrèrent  à l’hôpital  Antoi- 
I nette  Villard  & Thérèfe  Rougeat.  La  Vil- 
i lard  âgée  de  14  ans  , native  de  Moydieu, 

! avoit  été  mordue  au  vifage , au  cou  5 le 
! nez  étoit  coupé  à la  racine  > e le  avoir 
encore  été  mordue  aux  deux  cuilfes,  au:s 
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deux  jambes  & aux  bras,  la  joue  droicev' 
étoit  pendante  j elle  étoit  hideufe,  & fcsi 
plaies  auroient  été  fuffifantes  pour  lui  don-i/ 
ner  la  mort.  Le  1 6 elle  eut  de  vives  dou-ii 
leurs  à la  tête  , à la  gorge  & à TeftomacîT 
elle  eut  de  la  répugnance  pour  le  boire  r.3'^ 
on  m'en  avertit,  & je  vis  moi-même  fail- 
répugnance  augmenter  à chaque  inllant  ;f; 
fes  plaies  lui  faifoient  des  douleurs  plus 
cuifances  5 elle  avoir  des  foubrefauts  & des 
mouvemens  convullifs  , fur-tout  fi  on  lui- 
préfentoit  de  la  tifanne.  Ces  fymptômes 
augmentèrent  j elle  avoir  des  envies  dé- 
mordre , en  avertilloit  ceux  qui  étoient 
près  d’elle  3 elle  grinçoit  des  dents , jetoit 
une  écume  jaunâtre  par  la  bouche  3 elle 
avoir  le  pouls  convulfif  3 elle  mourut  le 
17,  malgré  les  fecours  qu’on  lui  admi- 
niftra. 

Cette  mort  fît  connoître  le  danger  dont  ^ 
les  autres  étoient  menacés  : on  y pourvut, 
mais  trop  tard.  On  écrivit  dans  les  vil-  ^ 
lages  3 on  engagea  ceux  qui  avoîent  été 
mordus  de  fe  rendre  au  plutôt  àrhôpital, 
pour  y être  traités. 

Le  nommé  RoulTet,  âgé  de  huit  ans , / 
étoit  le  jeune  homme  que  traitoit  en  ville  / 
le  chirurgien  ; fes  parens  aifés  fournif-  * 
fbient  à la  dépenfe.  Comme  on  ne  foup-  , 
çonnoit  pas  la  rage,  on  n’avoit  eu  juf- V 
qu’au  1 5 aucune  précaution  contre  cette 
maladie  3 ce  ne  rut  qu’à  la  mort  de  la'^| 
Villard  qu’on  pratiqua  à force  tous  Ic^s 
fecours  les  plus  vantés.  Il  avoir  eu  la  mâ- 
choire inférieure  caffée , un  œil  poché , 
le  vifage  entamé.  Ses  plaies  furent  conf- 
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tamment  mauvaifes.  Le  i8  il  fe  plaignit 
de  mal  de  gorge  , fes  plaies  lui  furent  plus 
doulaureuies;  il  répugna  à la  boiffon , il 
lui  prit  des  mouvemens  convulfifs  , il 
pouna  des  hurlemens  , il  cherchoit  à mor- 
dre & à cracher  contre  ceux  qui  le  fer- 
voient , il  ne  reconnoilToit  perfonne  dans 
fes  accès  qui  fe  multiplièrent.  Le  19,  le 
pouls  fut  très-convullif , les  extrémités 
devinrent  froides , peu  à peu  tout  le  corps 
fe  refroidit , & il  mourut  le  20  au  matin. 

A Touverture  du  cadavre  , les  gencives 
la  gorge  & la  trachée-artère  étoient  char- 
gées d'une  humeur  écumeufe  jaunâtre  : les 
poumons  étoient  très-gorgés  d’un  fang  de 
concrétion  polypeufe , le  cerveau  égale- 
ment gorgé  d'un  fang  de  même  nature  ^ 
les  poumons  étoient  tachés  de  quelques 
points  noirâtres  : Teftomac  étoit,  ainfi  que 
les  inteftins  , très-bourfoufBé  ; la  gorge 
parut  être  dans  un  état  de  conftriélion.. 

Thérèfe  Rougeat , âgée  de  1 3 ans  , na- 
tive de  Septeme,  avoit  eu  la  joue  gauche 
percée  d’un  coup  de  dent , & le  bras  droit 
mordu  j elle  fut  traitée  fîmplement  jufqu’aU' 
16  y temps  auquel  la  mort  de  la  Villard 
fit  changer  de  vues.  Le  17  on  lui  donna 
le  turbith  minéral,  & on  lui  fit  une  fric- 
tion mercurielle  le  foir  5 le  18  elle  prit  un 
bain  & leçut  deux  friélionss  le  19  de 
même  5 le  20  elle  prit  le  turbith  & une 
friélion  5 les  21  , 22 , 23  & 24 , on  lui  fit 
deux  friélions  : chaque  panfement  fut  avec 
longuent  mercu’iel s le  25* , la  tête  & Tef- 
tomac  lui  furent  douloureux , elle  fit  des 
lèves  affreux^  elle  répugna  à la  boiHon^ 


Recherches 


le  x6  on  lui  donna  le  turbith  & une  fric- 
tion , le  foir  on  lui  donna  un  bol  avec  le 
mufe  & le  camphre  , le  27  elle  é^rouvoit 
des  mouvemens  convulfifs , le  pouls  étoit 
petit,  ferré;  elle  eut  une  douleur  fur  le 
cœur  ; la  refpiration  devint  difficile  ; le  28 , 
elle  fut  cruellement  agitée  : on  continua 
les  mêmes  remèdes  ; elle  eut  ce  jour-là 
des  envies  de  mordre  , elle  avertiffoit 
quand  fes  accès  la  prenoient , & rappe- 
loit  quand  ils  étoient  paffés  ; elle  fut  tou* 
jours  à elle,  excepté  quelques  inftans  de 
fouffrafnce  très-vive  à la  tête  & à la  gorge. 
Ses  accès  fe  rapprochèrent  le  2p,  elle  lua 
beaucoup  ce  joui -là;  le  foir  peu  à peu  les 
différentes  parties  de  fou  corps  fe  refroidi- 
rent , & elle  mourut  le  50  au  matin.  Son 
caraélère  étoit  fort  doux,  & intéreffoit  à la 
bien  fervir;  je  ne  doute  pasqffil  ffinfluc 
beaucoup  à rendre  la  maladie  moins  vive 
& moins  effrayante  : dans  cette  conllitu- 
tion,  les  nerfs  étant  moins  irritables  , ne 
doivent  pas  éprouver  une  fenfibiliré  aux 
impreifions  de  la  caufe  de  la  maladie, 
aufli  grande  que  celle  qu’éprouvent  des 
conftitutions  contraires.  Peut-être  que  le 
mercure  affez  long-temps  employé  avoit 
emouffé  Taéiivité  du  virus  ; mais  il  ne  fut 


fas  employé  en  fuffifante  quantité  pour 
éteindre , ou  Texpulfer. 

A Touverture  du  caJavre  , le  cerveau 
étoit  moins  gorgé  que  chez  le  jeune  Bouf- 
fet;fa  fubftance  étoit  dans  fétat  naturel: 
il  ne  parut  aucun  changement  dans  le 
cervelet , les  poumons  etoieiit  noirs  & 
gorgés,  les  véficules  pulmonaires  pleines 
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i tfair  5 les  bronches  abondoient  en  humeur 
écumeufe  jaunâtre , la  gorge  étoit  con- 
! tradée  & refferrée , le  péricarde  en  fup- 
ipuration,  les  inteftins  bourfoufflés  & ta- 
I chés  de  points  gangréneux  5 Teftomac  étoit 
fingulièrement  racorni  ; je  ne  fcais  fi  le 
! long  ufage  du  turbith  y avoir  donné  lieu* 
I Sur  Tavis  que  j'avois  fait  donner  dans 
les  villages , deux  perfonnes  fe  rendirent 
j à rhôpital.  Claude  Boyer,  âgé  de  7 ans, 

I natif  de  Moydieu  , entra  le  21  août  j- 
c'étoit  le  vingt-deuxième  de  fa  morfare. 

, Il  avoir  été  mordu  au  bras , il  n'avoit 
i qif  une  plaie  légère  , elle  étoit  violette  : 
ij'en  fis  enlever  les  chairs  5 le  22  je  lui  fis 
donner  un  bol  mercuriel , & lui  fis  faire 
i une  fridion  avec  une  dragme  de  pom- 
i made  mercurielle  fur  la  plaie  5 le  lende- 
i main  23  , il  prit  deux  fois  la  potion  décrite 
' dans  Solleyfel , & reçut  deux  fridions. 

I Ce  même  jour  il  eut  mal  à la  tête  , à la 
i gorge  , à Teftomac,  & répugna  à la  boif- 
lon.  La  maladie  fit  le  progrès  le  plus  ra- 
pide dans  la  nuit  ; dans  fes  accès,  il  fe 
donnoit  la  tête  contre  le  chevet  de  fon 
ilit,  il  ne  vouloit  entendre  perfonne,  iî 
! cherchoit  à mordre  ceux  qui  étoient  au- 
' près  de  lui  & à cracher  fur  eux  , il  vo- 
j mit  des  matières  vertes  alfez  abondam- 
I ment  : il  fe  refroidit  infcnfiblement  le  24  , 
f & mourut  avant  midi.  Cet  enfant  écu- 
moit  plus  que  je  ne  Tavois  obfervé  chez 
: les  autres  : fon  caradère  étoit  Topiniâ- 
! trcté  , fa  conftitution  fort  vive. 

La  nommée  Berfoiichc  , femme  de  Ga- 
briel Plongeât , de  la  Paroiffe  de  Septeme:,, 
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âgée  de  42  ans,  entra  au/Ti  le  21  août; 
c'cft  la  mère  de  la  jeune  Rongeât  qui 
mourut  le  30.  Cette  femme  étoit  d\m 
caraélère  très-doux;  elle  fe  réfigna  à tout 
événement , & fit  d avance  le  facrifice  de 
fa  vie  : elle  avoit  été  mordue  au  bras,  la 
plaie  étoit  bleuâtre  ; j"en  fis  enlever  ce 
qui  fut  poffible , je  la  fis  faigner,  & le 
lendemain  elle  prit  un  bol  fait  avec  le 
mercure  doux,  la  rhubarbe,  & le  lîrop 
de  nerprun  ; elle  en  fut  bien  purgée.  Le 
foir  je  lui  fis  faire  une  friélion  mercurielle 
fur  la  plaie , qui  ne  reçut  pas  d’autre 
traitement;  elle  prit  le  même  jour  la  po- 
tion décrite  dans  Solleyfel.  Le  23  elle 
prit  deux  fois  la  notion  & reçut  deux  fric- 
tions, elle  continua  ainfi  pendant  fix  jours. 
Le  zp  elle  ne  reçut  plus  qu’une  friélion, 
parce  que  le  mercure  lui  fatiguoit  les  gen- 
cives, & elle  prit  un  bain  fans  difconti- 
nuer  la  potion.  Le  30  une  friélion , & 
deux  fois  la  potion.  Le  traitement  fut  le 
même  jufqu’au  10  de  feptembre,  temps 
auquel  on  cefla  tout  remède.  Peu  de  jours 
après  elle  retourna  à fon  village  avec  bon 
appétit  & un  bon  teint  3 fa  plaie  étoit 
parfaitement  cicatrifée  ; fi  elle  étoit  in- 
fedée  du  virus  de  la  rage  comme  les  au- 
tres , elle  en  fut  radicalement  délivrée , 
car  elle  fe  porte  très-bien  en  1780  , & 
n’a  eu  aucune  maladie  depuis  fon  accident. 

En  1774,  dans  le  commencjement  de 
juin,  un  loup  paflant  par  Beauvoir,  village 
à deux  lieues  de  Vienne , entra  dans  la 
baffe- cour  de  la  maifon  de  campagne  de 
M.  de  Fontanier,  avocat;  il  y mordit  ks 
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ichiens  de  chaffe.  Une  fervante , ( c'étoit 
dans  la  nuit,)  fë  leva  & fortit  au  bruit: 
le  loup  dans  Tinftant  quitta  les  chiens  & 
ivint  le  jeter  fur  elle  j (es  jainbes  étoient 
nues  5 pour  les  garantir  elle  fe  baiffa,  & 
dès-lors  fon  jupon  les  couvrit.  Le  loup 
lia  mordit  à la  cuifle  deflus  &:  deffous  j 
ielle  n'avoit  exaélement  qu*un  jupon  de 
toile  de  coton  : la  plaie  faigna  beaucoup* 
jLe  loup  traverfant  la  plaine  mordit  plu- 
ilîeurs  animaux j & à Pinet,  village  à deux 
lieues  de  Vienne , il  y mordit  un  homme 
de  40 'ans , & fon  fils  âgé  de  9.  Les  chiens 
ifurent  mis  à Tattache,  & moururent  de 
la  rage. 

Les  deux  perfonnes  de  Pinet  vinrent  à 
rhcpital  le  furlendemain  de  leur  accident: 
Je  pere  avoir  été  mordu  à la  jambe  & au 
Ibras,  & le  fils  à la  jambe. 

Je  fis  emporter  le  plus  qifil  fut  poffible 
des  chairs  voifines  des  plaies  j le  lende- 
ijnain  je  fis  donner  le  bol  mercuriel  pur- 
îgatif,  & le  même  jour  on  leur  fit  une 
friélion  proportionnée:  on  leur  donna  aufiî 
la  potion  décrite  dans  Solleyfel  \ le  len- 
: demain  ils  prirent  deux  fois  la  potion  & 
reçurent  une  friélion  : ils  furent  ainfi  trai- 
tés pendant  vingt  jours,  & fortirent.  Ils 
n*ont  éprouvé  depuis  aucun  accident,  & 
lils  vivent  en  1780. 

La  fille,  âgée  d’environ  20  à 21  ans, 
ipafla  12  jours  fans  vouloir  pratiquer  des 
remèdes,  ni  permettre  qu’on  vît  fa  plaie: 

' on  lui  peignit  le  danger  auquel  elle  s’çx- 
; pofoit , & dès  qu’elle  fentit  que  fa  vie  ne 
; dépendoit  que  de  fa  volonté , elle  fe  rea- 
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dit  à rhôpital , & confentit  au  traitement. 
Au  treizième  jour  de  fa  bleffure  , je  fis 
décharner  fa  plaie  qui  étoit  bleuâtre , li- 
vide 5 je  lui  fis  prendre  le  bol  mercuriel 

fmrgatif  ; le  foir  on  fit  une  friétion  fur 
a plaie  avec  une  dragme  & demie  de 
pommade  mercurielle  3 elle  prit  la  potion  : 
au  quatorzième  elle  prit  deux  fois  la  po- 
tion , reçut  une  friélion  précédée  d'un 
bain  : la  friélion  fe  faifoit  toujours  fur  la 
plaie , & non  ailleurs.  Elle  fut  ainfi  traitée 
jufqu'au  ip®  3 elle  fe  fentit  mal  à la  tête, 
mal  à la  gorge , elle  eut  de  la  peine  à ava- 
ler 3 elle  avoit  fait  dans  la  nuit  des  rêves 
fatiguans  , les  chiens  & les  loups  lui  ap- 
paroiflbient  pour  la  dévorer  3 elle  éroit 
plus  morne,  plus  filencieufe  3 elle  eut  de 
la  répugnance  pour  la  boiffon  , & reculoit 
involontairement  quand  on  lui  en  pré- 
fentoit  3 fes  yeux  étoient  hagards , for- 
toient  de  forbite.  Sur  le  foir  elle  eut  des 
foubrefauts  dans  les  tendons , fon  pouls 
étoit  convulfîf  : elle  fut  traitée  comme  à 
l'ordinaire.  Au  vingtième  elle  prit  deux 
fois  la  potion , reçut  deux  friélions , cha- 
cune précédée  du  bain  , quoiqu'elle  s'en 
défendît  3 on  continua  de  même  jufqu’au 
vingt-lixième  : elle  eut  alors  moins  dc! 
difficulté  d'avaler  , fa  répugnance  fut, 
moindre  pour  l'eau,  les  foubrefauts  furent' 
plus  rares,  le  fommeil  fut  plus  tranquille? 
tout  fut  calme  au  vingt-feptième.  Je  laj 
réduifis  alors  à une  fridion  par  jour  3 elle 
prit  deux  fois  la  potion  3 la  plaie  qui  juf- 
qu'alors  avoit  été  livide  fut  plus  belle  , 
& fe  cicatrifa  en  peu  de  jours.  On  cou- 
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; tînua  les  remèdes  jiifqu  au  trente-feptième, 
où  je  fupprimai  le  traitement  j je  crus  en 
i voir  rinucilité.  Elle  fortit  peu  de  jours 
I après , & elle  s’eft  toujours  bien  portée 
.depuis  : elle  vit  encore  en  1780. 

En  177P  , dans  le  mois  de  décembre, 
i j’ai  traité  à Thopital,  de  la  même  manière, 

I un  enfant  de  p à 10  ans  , qui  avoit  été 
mordu  à la  jambe  & à nu , par  un  chien 
j qui  la  veille  avoit  communiqué  la  rage 
I à une  chèvre  qui  en  mourut.  Le  jeune 
homme  n’a  rien  éprouvé  de  cette  m.aiadie. 

Ces  différentes  obfervations  rne  perfua- 
dent  de  l’efficacité  de  ce  traitement  mixte, 
dans  les  cas  où  l’on  peut  radminiftrer  pen- 
dant t8  à 20  jours.  Je  me  propofe  de  le 
pratiquer  déformais,  jufqu’à  ce  que  des 
I temps  plus  heureux  nous  donnent  un  fpé- 
! eifique.  Jufqifà  préfent  on  voit  que  ce 
' qu’on  dit  fpécifîque  ceffie  de  l’etre  par  la 
multiplicité  des  circonftances  & leur  com- 
, plication  qui  en  éludent  la  vertu. 

Obfervations  de  M.  Laborde  , Me- 
decln  à Bayonne , & correfpondant 
de  la  fociété  royale  de  médecine^ 

Je  fus  appelé  le  mois  de  janvier  der- 
nier pour  cinq  différentes  perfonnes  des 
: deux  fexes , qu’un  chien  devenu  enragé, 
‘ & mort  avec  l’horreur  de  l’eau  , la  déglu- 
I tition  impoffible , & des  contorfions  af- 
I freufes  dans  lefquelles  il  fe  déchiroit , mor- 
I dit  avant  qu’on  pût  l’attacher , pour  s’aC- 
i furer  de  fa  rage. 
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Les  cinq  bleffés  étoient  vivement  af- 
feftés  des  fuites  de  leurs  bleflures  , dont;' 
les  unes  étoient  aux  bras , & les  autres 
aux  cuilTes  & aux  jambes  5 elles-  étoient! 
toutes  affez  fuperricieiies  & peu  faignan-j 
tes , grâces  aux  vétemens  qui  en  avoient- 
empêché  rimpreffion  , tous  étoient  mor-f 
nés,  trilles,  & relfentoient  un  engourdif-' 
fement  extraordinaire  dans  les  parties 
mordues  & aux  environs  , & quelques- 
uns  du  tiraillement j leur  fommeil  étoit 
interrompu  par  des  rêves  effrayans  qui 
augmenroient  leur^  peine  d’efprit  , quoi-i 
qiuls  ne  dataffent  leur  accident , ou  mor-i 
fure , fur  laquelle  ils  le  contentoient  de 
mettre  de  Teau  falée , que  de  peu  de  jours  5! 
enfin  tou^  étoient  décidés  à aller  fe  bai- 
gner à la  mer , malgré  la  rigueur  de  la  fai* 
fon  , lorfqu’ils  réclamèrent  mon  fecours. 
Dans  cet  état,  je  crus  devoir  préalable- 
ment à toute  a d mi  ni  ft ration  de  remèdes 
relever  leur  courage  abattu  , en  les  alfu- 
rant  de  toute  Tefficacité  des  moyens  que 
j’allois  mettre  en  pratique 5 j’ajoutai  qudls 
étoient  infaillibles  & décidés  tels  par  les  ; 
obfervations  les  plus  nombreufes , mais 
que  le  féal  chagrin  pouvant  en  croifer 
le  bon  effet,  il  étoit  elfenticl  qu'ils  le 
bannîffent  entièrement. 

D'après  cette  courte,  mais  utile  remar- 
que , je  fis  preffer  exaélement  les  bords 
des  plaies  donc  on  exprima  tout  le  fang, 

& j’y  fis  appliquer  un  emplâtre  véficatoirc  [ 
fortement  faupoudré  de  mouches  cantha-  ' 
rides,  à la  faveur  duquel  j’obtins  une  forte  i feg 
fuppuration  que  je.  fis  entretenir  pendant  j ^ 


:es 


'/« 


it 


f 


! fur  la  Rage,  585 

Ihuit  ou  neuf  jours  j & dans  cet  intervalle 
je  faifois  friélionner  chaque  jour  les  par- 
tties  mordues  & les  environs  avec  un  gros 
i&  demi,  ou  deux  d’onguent  mercuriel  : on 
.continua  ces  fridions  pendant  une  quin- 
zaine , durant  laquelle  ils  dcjeûnoient  cha- 
jque  matin  avec  une  omelette  dans  laquelle 
|on  mettoit  un  gros  de  poudre  d'yeux  d'é- 
crevifres,&  autant d'écailles  d'huîtres  calci- 
nées. Les  malades  falivèrent  plus  ou  moins 
pendant  ce  traitement,  & ils  furent  tous 
purgés  avec  un  minoratif  qui  fut  répété 
deux  ou  trois  jours  apres.  Leur  tifanne 
létoit  une  décoélion  légère  de  l^rdane  dont 
üs  buvoient  à diferétion  , & dont  l'ufage 
fut  porté  huit  jours  au-delà  du  terme  des 
fridio  is  : ce  fut  à cette  époque  où , voyant 
iious  les  malades  fortement  prévenus  en 
îfaveur  des  bains  de  la  mer , je  leur  permis 
d'en  aller  prendre  trois  ou  quatre  pendant 
les  beaux  jours,  pour  achever  de  tranquil- 
lifer  leurs  efprits  trop  crédules  à cet  égard; 
ce  qui  fut  exécuté,  & ils  ont  tous  été  li- 
bres de  crainte  & de  mal. 

Rage  fpontanée  & délire  maniaque  à la 

fuite  d*une  vive  affection  de  Pâme. 

Le  fils  du  fleur  Elie  Tourneur  forme  le 
projet  d'aller  avec  deux  ou  trois  amis 
joindre  M.  Montaut , fon  compatriote , 
qui  fervoit  avec  diflindion  dans  Tefcadre 
de  M.  le  Comte  d'Eftaing  , & qui  ma!- 
heureufement  fut  tué  dans  le  combat  de 
ce  Général  avec  M.  Biron.  Ce  jeune  hom- 
me , ne  pouvant  fuivre  fou  deffein , 3c 
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voyant  d’ailleurs  partir  fes  camarades,  fe 
livra  à un  noir  chagrin  que  Ton  crut  de- 
. voir  difparoître  avec  le  temps , mais  qui 
au  contraire  Ht  toujours  de  nouveaux  pro- 
grès il  ne  foupiroir  qu’après  la  venue  des 
jours  de  Courier , où  ii  fe  rendoic  avec  em- 
preffement  à la  place  publique  pour  fça- 
voir  des  nouvelles  de  les  amis,  & de  M, 
Le  Comte  d'Eilaing  dont  il  étoit  enthou- 
fiafmé. 

Un  jour  que  les  tambours  de  ville  pat 
foient  auprès  de  chez  lui  pour  annoncer 
une  réjouifiance  qu’on  devoir  faire  le  len- 
demain , à roccaHon  des  viftoires  rem- 
portées par  ce  Général,  il  fort  de  fa  bou- 
tique avec  tranfport , vole  au  devant  des 
tambours,  & il  démontre  fon  alégreife  par 
des  chants  & des  gambades:  bientôt  après 
il  tombe  dans  une  trifteffe  afiFreufe , avec 
des  ferremens  de  poitrine  & de  gorge 
dont  il  tait  le  fujet , il  rentre  chez  lui  en 
portant  fon  poing  à fa  poitrine  qu  il  dit 
embarrafiTée,  & où  il  relfentoit  des  con- 
traélions  fpafmodiques^  il  foupire  , il  pleu- 
re 3 & enfin,  interrogé  & fupplié  par  fes 
père  & mère  de  leur  dire  le  fujet  de  fa 
douleur  & de  fon  trille  état , il  leur  avoue 
fon  projet  & fon  vif  regret  de  n’avoir  pas 
fiiivi  fes  camarades , & de  n’étre  pas  avec 
M.  d’Ellaing  5 il  répète  fes  fanglots , fes 
pleurs  & les  mêmes  contorfions,  puis  il 
monte  dans  fa  chambre , où  il  fe  couche 
avec  un  petit  frère  qu’il  maltraire  de 
mille  coups  pendant  fon  fommeil , durant 
lequel  il  ne  ceffe  de  rêver  & délirer  fur 
M.  d'Eftaing.  Le  lendemain  dimanche,  il 
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fe  lève , va  à la  meffe , en  fe  plaignant  des 
mêmes  ferrcmens  de  poitrine  & de  gorges 
il  dîne  à fon  ordinaire,  mais  il  refufe  le 
vin  & le  café  qifon  veut  lui  donner  ^ il 
propofe  à fon  pere  d'aller  aux  vêpres  & 
au  Te  Deum , & il  eft  tranquille  à l’Eglifc 
pendant  toutes  les  prières  i il  en  fort  pour 
voir  défilei:  les  troupes  & allumer  le  feu 
de  joie  3 mais  il  n'eft  pas  plutôt  dehors, 
qu'il  devient  d'un  rouge  pourpre  avec  des 
yeux  faillans  \ il  foupke , il  fr^pe  fa  poi- 
trine où  il  fent  une  forte  détrefles  il  quitte 
fon  pere  & va  courir  fur  les  remparts , ou 
ayant  vu  faire  la  décharge  des  fufils , il 
foupirc  de  nouveau,  & renouvelle  fes  con- 
torfions;  il  revient  néanmoins  joindre  fon 
pere  fur  la  place  , mais  dans  un  tel  dé- 
sordre, qu'on  eft  obligé  de  le  ramener  chez 
lui,  où  il  témoigne  encore  fon  regret  de 
n'être  pas  avec  M*  le  Comte  d'Eftaing.  Il 
vafe  coucher  , & fon  fomme  1 eft  encore 
plus  interrompu  que  la  veille  par  des  rê- 
ves de  batailles  & de  fièges.  Le  lundi 
matin  le  pere  entre  dans  fa  chambre  & 
lui  dit  de  fe  lever  5 il  répond  qu’il  ne  le 
peut  : il  fe  lève  pourtant , mais  il  recom- 
mence fes  foupirs  & fes  pleurs , & fon 
regard  devient  furieux  ; le  pere  en  eft 
alarmé , 8c  envoie  chercher  fon  chirurgien 
pour  le  faire  faigner  du  pied  5 on  le  faigne, 
mais  on  entrevoit  la  répugnance  qu'il  a 
à tenir  fon  pied  dans  l'eau  ; on  le  faigne 
de  nouveau  quelques  heures  après,  & il 
fe  plaint  d'une  forte  détrefle  dans  la  poi- 
trine 3 il  foupire  & a une  angoiffe  5 on  lui 
Élit  apporter  un  verre  d'eau , il  le  refufe 


^S6  Recherchas 

en  faifant  quelques  contorfions  5 on  ^ 


preiTe  pour  qu’il  boive , & il  Tavalc  tout  ; 
d\in  trait , on  .lui  apporte  un  baflin  plein-' 
deau,  dans  laquelle  on  lui  dit  de  mettre,- 
les  mains  j il  démontre  de  l’embarras 
8c^la  forte  répugnance  qifil  fent  pour  les^ 
y mettre  j il  les  y plonge  néanmoins,  en^ 
difant  : Je  les  y mettrai , quoi  qifil  m’en'î 
coûte.  On  lui  préfente  un, peu  de  foupe> 
qu’il  veut  avaler,  mais  il  ne  le  peut  au-; 
cunement;  on  lui  donne  du  bouillod*& 
du  vin,  & il  fent  la  même  répugnance' 
& la  même  difficulté  d’avaler  j on  lui  fait 
donner  des  bols  antifpafmodiques , avec  le 
cinabre  , le  mufe  & le  camphre  , qu’il 
av^ale  - avec  grande  peine  & fans  nul 
effet  5 la  nuit  ell  très-fâcheufe  , il  rêve 
& délire  jufqu’à  cinq  ou  fix  heures  d\x 
mardi  matin,  jour  auquel  fon  pere  lui  ayant 
demandé  comment  il  fe  trouvoit , il  lui 
répond  d’un  ton  féroce  & en  le  menaçant  i 
le  pere  le  fecoue  comme  pour  le  réveiller; 
il  s’éveille  en  eff  et , & il  reconnoîc  fon 
pere  ; on  lui  préfente  encore  des  bols  qu’il 
avale  en  foupirant , & avec  grande  diffi- 
culté ; on  lui  porte  du  thé  qu’il  prend  avec 
faififîement  & embarras,  & dont  il  boit 
une  partie  ; il  fe  lève  , & il  fe  plaint  d’un 
fort  ferrement  de  poitrine  avec  une  refpi- 
ration  fîngultueufe 5ilconverfe,il  chante,! 
& demande  avec  inftançe  qu’on  lui  tienne  | 
les  fenêtres  fermées  pendant  tout  le 
la  nuit  arrivée,  on  le  couche,  & il  la,| 
paffe  dans  le  délire  ; il  s’éveille  à cinq  * 
heures  le  mercredi  matin,  en  difant  qu’il- 
a’eft  pas  malade,  quoiqu’il  ne  puilTe 
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Tnanger,  ni  boire,  on  lui  préfente  encore 
le  baffin  d'eau  , où  on  lui  demande  de 
mettre  les  mains  : il  tente  de  pénibles 
eifo.rts  pour  le  faire  5 il  y parvient  enfin , 
& les  retire  brufquement  en  criant  qu'oti 
les  lui  déchiroit  : bientôt  après  il  dit  les 
avoir  engourdies  & ne  plus  les  fentir; 
il  finit  par  conjurer  fon  père  de  ne  plus 
lui  faire  répéter  un  remède  fi  étrange , &c 
qui  l eprouvoit  fi  fortement  li  paroît  tran- 
quille jüfqu'à  quatre  heures  de  Taprès-dî- 
née,  où  il  fe  lève  bnifquement  pour  aller 
auprès  d'une  table  fur  laquelle  on  avoir 
laiffé  le  baflin  d'eau  qu'on  lui  préfenta  le 
matin:  il  prend  une  cuiller  qui  en  étoit 
près , & il  le  met  à boire  fans  nulle  peine.  Il 
, avale  plufieurs  cuillerées  d'eau , & en  s’af- 
iféyant  & priant  fon  père  d'aller  l'embraf^ 
fer , il  expire. 

Cette  difparition,  ou  ceflation  prefque 
fubite  de  la  difficulté  d'avaler  & des  fpa& 
mes,  ou  contrarions  fpafmodiqiies  frappa 
les  yeux  de  tous  les  affirtans  , & prouve 
«Tune  manièie  bien  fenfible  que  le  fyflême 
des  nerfs  eft  vivement  afferé  dans  cette 
maladie,  & qu'ayant  été  tendus  au-delà 
de  leur  reffort  naturel  , un  funefte  relâ- 
chement en  emp-eche  8:  fait  ceffer  raélion. 
Le  malade  ci  - delfus  n^avoit  été  mordu 
par  aucun  animal  quelconque,  ce  que  l'on 
a vérifié  par  les  perquintions  les  plus 
îxaétes. 
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Rage  confirmée  y ou  au  dernier  degré  ^ aveci 
horreur  de  Veau  , délire  ^ convulfions  fi 
crachement  continuel  , 6*  envh  de 
mordre. 


Jeanne  Latapy , de  la  paroifle  de  Saint- 
Etienne  près  Bayonne  , fut  mordue,  au 
commencement  du  carnaval  de  fannéc 
lydp  , par  un  chat  enragé  qui  lui  fit  huit 
petites  bleffures  au  bras  droit,  dont  elle 
ne  tint  aucun  compte  & qu’elle  panfa 
elle-même  : elles  furent  bientôt  guéries  j 
elle  parut  n’en  refiéntir  aucun  mal, 
jufqu’au  25  juillet  de  la  même  année  , 
jour  auquel,  lavant  quelques  linges  dans 
un  ruiffeau , elle  fut  effrayée  par  une  om- 
bre qu’elle  crut  voir  dans  l’eau  j l’inftant 
d’apres  elle  fentit  de  la  démangeaifon  & 
une  vive  douleur  dans  la  partie  du  bras 
où  elle  avoit  reçu  les  bleffures  , qui  fe 
rouvrirent  & faignerent  un  peu  5 elle  re- 
vint chez  elle,en  difant  qu’elle  étoit  morte, 
que  fon  bras  étoit  engourdi,  & prefque  fans 
mouvement;  la  fièvre  furvient  .&  eft  fiii- 
vie  de  délire  , & on  la  laiffe  dans  cet  état 
pendant  trois  jours  , après  lefquels  on  ap-^ 
pelle  le  chirurgien  qui  la  faigne  au  pied. 
Le  quatrième  jour  elle  fe  plaint  d’une  dif- 
ficulté étrange*  d’avaler  3 on  lui  préfentc 
du  bouillon  qu’elle  éloigne  avec  faififfe- 
ment  3 on  lui  donne  une  petite  fbupe  qu’elle 
refufe,  en  avançant  fa  main , & en  détour- 
nant fa  tête  & fôn  regard  3 elle  la  porte 
à la  bouche , mais  elle  ne  peut  l’avaler , 
fans  fc  faire  la  -plus  grande  violence,  & en 
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! éprouvant  la  plus  forte  convulfion  3 la  fièvre 
i tombe  & elle  s’endort , mais  fon  fommeil 
eft  interrompu  par  mille  rêves  effrayans,  &: 
I elle  crie  de  temps  en  temps  au  chien  enragé* 
I Le  cinquième  jour  elle  demande  à fa  fœur 
' de  lui  porter  un  verre  d’eau  bien  couvert 
i avec  un  double  papier  , au  milieu  du- 
! quel  elle  la  prie  de  faire  une  petite  ou- 
I verture,  pour  y palfer  une  paille  à la  fa- 
veur de  îaquelle  elle  puiflfe  boire , pour 
calmer  fa  foif  : on  lui  porte  le  verre  a eau 
ainfi  couvert,  qu  elle  prend  en  tremblants 
elle  veut  en  approcher  fes  lèvres  , après 
i avoir  fermé  fes  yeux  , mais  elle  eft  auffi- 
I tôt  prife  d’une  convulfion  affreufe,  & d’un 
j afflux  étonnant  de  falive  qu’elle  s’efforce 
! de  cracher  fur  tout  indiftinélement  s elle 
I délire  quelques  momens  ,*  & le  calme 
furvient  3 elle  refte  tranquille  pendant 
j quatre  ou  cinq  heures , pendant  lefquelles 
i elle  prie  fans  ceffe  de  lui  tenir  la  porte 
& les  fenêtres  fermées  3 elle  demande  des 
poires  à tous  ceux  qui  vont  la  voir , les 
I cache  fous  fon  oreiller,  & en  mange  quel- 
j ques-unes,  fans  qu’on  l’appercoive.  Vers 
j les  cinq  heures  de  l’après-midi , clic  en- 
tend remuer  quelque  cruche , ou  pot  d’eau  s 
I il  n’en  faut  pas  davantage  pour  renouve- 
i 1er  l’accès  pendant  lequel  elle  crie  haute- 
j ment  ; Oui^  Moiifieur  y c* eft  un  chat  qui 
j m'a  mordue  3 & elle  eft  inondée  de  b^e 
I qu  elle  crache  fans  ceffe  3 fon  fommeil  eft 
i des  plus  laborieux , & interrompu  par  mille 
i rêves.  Le  lendemain  , fixième  jour  de  fa 
j maladie  , elle  eft  prife  d’un  hoquet  qu’elle 
1 dit  être  fa  guérifon,  parce  qu’il  eft  fuivi 
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d'une  évacuation  abondante’par  les  felles^ 
^ par  les  urines  après  laquelle  elle  eft 
fort  tranq[uille  : on  profite  de  ces  momens 
heureux  pour  la  faire  confeffer  ^ & on 
m'envoie  chercher.  Elle  fatisfait  très-bien 
à quelques  queftions  relatives  à fon  états 
elle  me  demandoit  d'un  ton  plaintif  de 
me  retirer.  Je  regardai  fon  bras , fur  lequel 
il  ne  paroiffoit  aucun  vertige  de  plaie,  s 
mais  il  étoit  paralyfé  imparfaitement, ainfi. 
que  tout  le  côté  droit  s fon  regard  étoit 
tantôt  trirte  , & tantôt  effaré  5 fon  pouls 
étoit  petit  & peu  fébrile  , & fa  relpira- 
îion  fihgultueufe.  J’ordonnai  des  bols  an* 
tifpafmodiques  , efpérant  qu'elle  pourroit 
les  avaler , mais  elle  ne  put  y parvenir 5 
je  propofai  quelq^ues  lavemens  qu'on  me 
dit  ne  pouvoir  lui  adrniniftrer.  Dans  cette 
t:irte  con^'onélure,  j’opincii  à ce  qu'on  la 
mît  dans  un  bain  froid,  fans  qu’elle  s'en 
apperçût , 5.^  on  Ty  plongea  s mais  elle  n'y 
fut  pas  plutôt  , qu'il  furvint  un  délire 
furieux  pendan  lequel  elle  s’élança  hors 
du  bain  , crachant  à force  far  ceux  qui 
étoient  auprès  d'elle  s elle  perdit  la  parole, 
& elle  rerta  dans  un  état  convulfif  pendant 
une  demi-heure.  La  nuit  fut  des  plus  fâ- 
cheufes  , mais  la  pa-ole  lui  revint  vers  les 
cinq  heures  du  lendemain  matin , feptième 
jour  de  fa  maladie , je  la  revis  à fept  heures 
& la  trouvai  à peu  près  comme  la  veille; 
©n^n'ofoit  lui  donner  d’aucune  efpèce  de 
liquide,  de  crainte  de  renouveler  les  accès, 
parce  que  tous  les  elfais  qu'on  avoit  faits 
depuis  le  quatrième  jour  jufqu'à  ce  mo- 
ment avoient  été  inutiles  , & l'avoicnt 
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I mifc  dans  un  état  affreux.  Il  ne  me  reftoit 
donc  plus  d^autre  reflburce  que  les  fric- 
tions mercurielles  à forte  dofe , & je  les 
propofai  au  chirurgien  qui  me  témoignoit 
1 la  réfiftance  & fa  crainte  à ce  fujet,  lorC- 
I que  tout-à-coup  elle  entra  dans  un  nouvel 
I accès  plus  furieux  que  la  veille^,  & dans 
I lequel  on  eut  bien  de  la  peine  à la  con- 
tenir dans  le  lit^,  où  on  Tattacha  avec  pré- 
caution 5 cet  accès  dura  environ  une  heure, 
& elle  perdit  encore  la  parole  qui  fe  réta- 
1 blit  deux  heures  après  ^ elle  le  plaignit 
j alors  d’une  irritatian  dans  toutes  les  parties 
1 1 de  fon  corps , qui  fut  le  prélude  d’un  nou- 
I vel  accès  dans  lequel  elle  manifefta  quel- 
j|  ques  envies  de  mordre.  Je  recommandai 
!j  dans  cette  circonllance  de  la  tenir  atta- 
: chée  & de  s’en  méfier.  La  nuit  fut  encore 
![  des  plus  orageufes  > le  lendemain  , hui- 
i ! tième  jour  de  la  maladie  , elle  eut  pliifieurs 
1 accès  où  elle  crachoit  fans  ceffe,  & elle 
1 ouvroit  la  bouche  comme  fi  elle  eût  voulu 
mordre,  fans  pourtant  quelle  mordît , ni 
I linceuls,  ni  autre  chofe.  A la  fin  du  dernier 
accès  elle  prie  fa  fœiir  de  ne  pas  Faban- 
donner , & cette  derniere  a le  courage  de 
fe  coucher  avec  elle.  Une  heure  après 
clic  fe  met  à chanter  le  Veni  Creator 
j un  ton  & une  force  prodigieufe , & depuis 
I ce  moment  elle  fut  tranquille  : cette  tran- 
I quiliité  fe  foutint  pendant  toute  la  nuit  , 
6c  le  lendemain  , neuvième  jour  de  la 
maladie , elle  périt  entre  quatre  & cinq 
heures.  A Finâant  de  fa  mort,  on  vit 
fortir  de  fa  bouche  une  quantité  de  fang 
fluide  r ^oiï  & diffous. 
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Nota.  Que  Ton  obferva  le  dernier  Jour 
de. cette  maladie comme  dans  la  précé- 
dente , un  calme  qui  annonçoit  rafFoibliC- 
fement  & la  deftruétion  des  deux  viéli- 
mes  ; ce  qui  paroit  bien  juftifier  Tidée 
que  Ton  a d'une  force  affeélion  du  fydême 
des  nisrfe  dans  cette  cruelle  maladie. 

Sî  non  nova , fàltcm  vcra  dixh 

Chfervatîon  de  M.  Begoude  EA 
Beaume  , médecin  à Serres  en  Dau^ 
phiné  y envoyée  à la  Société  le  lo 
juin  1780. 
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Le  17  Juin  1776,16  nommé  Jean  Briaf- 
fon  , Rochelois , matelot  fur  le  fenau  le 
Saint- Joseph  y commandé  par  le  capitaine 
Faure,  âgé  de  32  ans,  d'une  conftitution 
athlétique  , fut  mordu  à la  Jambe  droite 
par  un  chien  enragé  à un  village  appelé 
Bournabak , diftant  de  Smyrne , capitale  de 
la  Natolie , de  quatre  milles.  Plufieurs 
pcrfonnes  moururent  hydrophobes  par  les 
iiiorfures  du  même  chien. 

Le  chirurgien  du  navire  le  SaïiiuJofepk 
me  fit  appeler  pour  confulter  fur  l'état  de 
ce  malheureux,  qui  cherchoit  toutes  fortes 
de  voies  pour  terminer  fa  vie  , fe  croyant 
déjà  affecté  de  cette  funefte  maladie  : il 
crioit  fans  ceffe  qu'on  le  noyât , ou  qu'on 
l'étouffât  entre  deux  matelas.  Arrivé  à 
bord  je  le  raffurai  , Je  lui  promis  qu'il 
guériroit , pourvu  qu'il  fût  docile  à faire 
ce  que  Je  lui  ordonnerois  j Je  l'exhortai  à 
bannir  de  fon  efprit  toute  crainte,,  qui 
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i “ fur  la  Rage, 

I feule  , fans  aucune  autre  caufe^Ie  rendroit 
malade, *&  s'oppoferoit  aux  bons  effets  des 
; remèdes  que  je  lui  allois  faire  adminiûrer. 

J'ordonnai  que  quelqu'un  lui  fît  conC- 
I tamment  compagnie , pour  lediftraire,  &: 
détruire  Tidée  qu’il  avoit  de  mourir  enragé* 
Mes  premiers  foins  furent  de  faire  càu- 
i térifer  la  plaie  qui  étoit  divifée  en  quatre 
' petites , un  peu  éloignées  les  unes  des 
, autres  5 je  fis  appliquer  fur  Tefcarre  un 
j plumaceau  chargé  d’onguent  mercuriel  & 

I d’un  peu  de  baiilicum , il  fut  enfuite  fai- 
: gnés  nx  heures  après,  la  faignée  fut  répétée* 
i Le  malade  fe  plaignit,  le  foir  merae,d’avoir 
1 la  bouche  pâteufe  & des  naufées  fréquen- 
i tes  5 je  lui  fis  donner  le  lendemain  lîx  grains 
! de  tartre  llibié  en  lavage.  Le  troifième 
i jour  de  la  morfure  il  fut  purgé;  l’ulcère 
j étoit  panfé  deux  fois  le  jour  avec  les  on- 
! guens  ci- deffus  ; jufques4à  fon  état  lui 
i avoit  tenu  les  nerfs  dans  une  tenfîon  per- 
j pétu^lle , & il  n avoit  encore  pu  dormir, 

I depuis  qu’il  avoit  été  mordu. 

J’ordonnai  une  potion  calmante  fom- 
; nifère  pour  le  foir  ; le  malade  repofa 
; toute  la  nuit  ; il  ne  parut  pas  auffi  rêveur 
1 le  lendemain  qu’il  avoit  été  les  autres 
' jours.  J’ordonnai  le  quatrième  jour.de  la 
; morfure  le  Uniment  fuivant  : 

Un  gros  & demi  de  pommade  mercu- 
I rielle  & autant  d’huile  de  menthe  : le  ma- 
; lade  fe  frotta  lui-même  pendant  -frois 
i quarts  d’heure  fur  le  membre  mordu.  Le 
lendemain,  à la  même  heure,  il  fut  bai- 
; gné  jufques  au  cou  dans  un  bain  d’eam 
douce  légèrement  tiède , où  il  refta  une 
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heure  & demie.  Le  lendemain  du  baîtï 
il  fe  donna  une  fridion  femblable  à laî, 
première. 

Je  fis  augmenter  le  liniment  d'un  demi- 
gros  de  pommade  mercurielle  j il  continua 
ain/î  pendant  douze  jours.;,  iut  jour  le  bain> 
& Tautre  une  friètion  : il  faifoit  ufage  des 
pilules  arttifpafmodiques  fuivantes. 

Prenez  de  mercure  coulant,  de  crème 
de  tartre , deux  onces  de  chaque  3 quel- 
ques gouttes  de  lîrop  d^  capillaires,  pour 
humeéler  le  mélange 3 remuez  dans  un  mor-^ 
tier  avec  fon  pilon,  jufqu'à  ce  que  les 
globules  mercurielles  aient  difparuô  mê- 
lez alors  une  once  & demie  de  camphre 
que  vous  aurez  préalablement  fait  diflbu- 
dre  dans  une  fuffifante  quantité  de  baume 
du  Pérou 3 mêlez  enfuite  le  tout,  & for- 
mez une  maffe  avec  parties  égales  de  thé» 
riaque  & de  lirop  de  menthe. 

La  dofe  fut  les  premiers  jours  d'un 
demi-gros,  que  je  fis  augmenter  jufques 
à un  gros  par  la  uiitc  3 il  s établit  un  léger 
ptialîfme  Je  huitième  jour 3 le  malade  fut' 
purgé  alors  avec  une  médecine  ordinaire. 
Le  douzième  jour  il  avoit  déjà  reçu  deux 
onces  de  pommade  mercurielle  en  fric-, 
tions-3  je  commençai  à en  faire  diminuer 
la  dofe  , les  bains  furent  füfpendus  3 il 
continua  à fe  frotter  avec  le  même  lini- 
ment fur  toute  la  partie  affeélée  3 les  pi- 
lules furent  également  continuées  à la 
dofe  d'un  gros  : il  continua  ainfi  jufques 
trentième  de  fon  traitement.  Il  étoir  ^ 
purgé  lorfqu'il  fe  plaignoit  d'une  bouche, 
lïiauvaifc  ^ pâteufe , & d'un  ptiaiifme  in- 
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I tommode.  Sa  boiflbn  ordinaire  étoit  faite 
avec  le  petit-lait  bien  clarifié  & refprit 
! de  fel , jufqu’à  une  agréable  acidité  , & le 
i fîrop  de  menthe  j ou  du  petit-lait  nitré. 

, Il  prenoit  tous  les  jours  un  lavement  émol- 
lient^ rendu  fouvent  purgatif  avec  le  ca- 
i tholicLim. 

I Le  trentième  jour  du  traitement  je  com- 
mençai à diminuer  la  dofe  de  ces  pilules  > 
j les  friélions  furent  continuées  jufques  au 
j quarantième , il  reçut  en  tout  quatre  on- 
! ces  & demie  de  pommade  mercurielle  ea 
j friélions  ^ & prit  trois  onces  des  pilules 
\ ci-deffus. 

j II  fut  purgé  le  quarante-un.  Les  qua- 
1 rante-trois  & (j[uarante-quatre  il  prit  un 
i bain.  A cette  epoque , le  malade  fe  crut 
j guéri  ; je  lui  ordonnai  de  prendre  encore 
t pendant  quinze  jours  huit  grains  des  pi- 
' Iules  ci-deffiis.  J’eus  foin  de  faire  entre- 
! tenir  plus  d’un  mois  la  fuppuration  de 
I Tulcère. 

Sa  nourriture  confiftoit  en  des  purées  ^ 
des  crèmes  des  légumes  , & très-peu  de 
; nourriture  animale. 

i Je  vis  ce  Matelot  deux  ans  après  à 
i Marfeille  fe  portant  bien  , n’ayant  éprou- 
: vé  depuis  aucune  incommodité* 
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Le  8 mars  dernier,  M.  Beugy , lieutenant 
général,  vint  chez  moi  me  propofer  de 
voir  la  nommée  Miterraut,  attaquée  le  y, 
& dévorée,  pour  ainfi  dire,  par  un  loup 
enragé,  dans  la  paroilTe  de  Vignon,à  3 lieues 
d’ici. 

Ce  loup  furieux  fortit  du  bois  à deux 
heures  après  midi  5 il  tua  d’abord  8 à p bre- 
bis, fe  jeta  enfuite  fur  cette  fille  âgée  de, 
58  ans , & paralyfée  depuis  plus  de  50  3 la 
renverfa  par  terre  , lui  mangea  la  main 
droite  en  grande  partie  jufqu’à  l’avant- 
bras  ; lui  endommagea  beaucoup  la  gauche  ; 
Ja  blelTa  au  vifage  & à la  tête , à quatre 
endroits  Ça).  | 

Cette  pauvre  fille,  bergère  de  fbn  état,  1 
fe  troLivoit  abandonnée  du  chirurgien  , de  1 
fe  s voifins  & de  fes  proches , qui,  a après  le 
préjugé  homicide  qui  règne  encore  malheu-  » 
reufem'ent  dans  quelques  provinces,  s’oc-! 
cupoient  déjades  moyens  de  lui  ôter  la  vie.  i 


(æ) Une  des  blefTures  étok  'a  la  joue  gauche,  près  : 
du  conduit  de  S tenons 
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I Tranfportée  ici  par  les  ordres  du  zélé 
' tuagiftrat  que  je  viens  de  nommer,  je  la 
I vis  fur  le  champ;,  avec  M.  Le  Sellyer  fils, 

1 chirurgien  juré  aux  rapports  ; nous  encou- 
I rageâmes,  par  notre  exemple  , ceux  qui  la 
; fuyoient,  à lui  donner  les  premiers  fe- 
j cours. . . • On  la  defcendit  de  la  voiture  où 
j elfe  étoit  couchée  & cachée  dans  de  la. 

paille  5 elle  fut  placée  ( avec  bien  de  la 
J peine , tant  le  préjugé  avoit  répandu  Té- 
I pouvante  ) , au  dépôt  nouvellement  bâti 
pour  les  mendians  & vagabonds , par 
grâce , dans  un  des  cachots  deltinés  pour 
i les  fous.  M.  Le  Sellyer  rouvrit  les  quatre 
■ plaies  de  la  tête,  panfa  la  main  gauche; 

I mais,  voyant  la  néceifité  de  Tamputation 
du  relie  de  la  main  & du  poignet  droit, 
j hachés  par  les  dents  du  loup , & déjà  gan- 
I ■ grenés,ropérationfut  remifeaTaprès  midi; 
I & faite  de  Tavis  & en  préfence  de  MM.  les 
i autres  chirurgiens,  & de  M.  Le  Monnier 
j ( feul  de  mes  collègues  pour  lors  à la  ville  ) , 
I qui  fc  rendit  à mon  invitation , & qui  a fou- 
vent  vu  la  malade,  foit  avec  moi,  foit  en 
mon  abfence. 

j La  partie  emportée  {a) y on  ne  le  preffa 


I (a)  Il  y eut  trois  avis  pour  cette  amputation.  Le 
premier  étoit , comme  le  veut  M.  de  Sa^ivages , & 
j tant  d^autres , de  couper  au  delTus  de  la  plaie.  Plus 
' il  y a de  temps  de  la  morfure  , plus  il  faut  couper 
! avant  dans  les  chairs.  114.  C’eft  une  efpèce  de  pitié 

; en  ce  cas,  de  n^épaTgner,ni  le  vif,  ni  les  parties  faines. 
I Genus  quoddam  efi  pietatis  , in  hac  re  cjfe  crudclem^ 
Le  fécond  étoit  de  la  faire  meme  a l’os  du  bras  , vu 
rinutilité,  ou  du  moins  le  peu  de  fervice  a attendre 
' du  refte  de  l’avant-bras.  Letroifième  , d’abattre  fitn- 
plement  le  poignet  qui  pendoît.  Ce  dernier  prévaKit. 
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pas  d’arrêter  le  fang^  afin  de  dégorger  Jcr 
plus  en  plus  cette  principale  blcffure.  Je 
fis  laver  les  autres  plaies  avec  une  efpèce 
d’eau  mercurielle.  M.  le  chirurgien  les 
panfa  enfiiité  avec  le  hafilïcum  imprégné 
de  mouches  cantharides 5 & ainfi  les  autres 
jours.  Malgré  ces  mouches , dont  Teffet  fe 
fit  fentir  à l’intérieur  par  les  ardeurs  d’u- 
rine, les  plaies  de  la  tête  fe  fermèrent  au 
bout  de  huitaine  5 mais  celles  des  deux 
bras  tiroient  beaucoup  : 14  ou  pluma- 
ceaux  s’imbiboient  tous  les  jours  de  fang 
& d’humeurs  d’une  affez  bonne  qualité. 

Ce  traitement  chirurgical  fut  aidé,  1°. 
par  des  lotions  fouvent  répétées  avec  l’eau 
chargée  de  mercure,  comme  il  eft  dit  ci- 
deffus  : Laverant  multûm  caput  canis  de- 
morji  ah  alio , & à rahie  liber  manjît  ilie 
canis,  Boerrh.  Corn.  T,  3,  p.  j'60.  z®.  Pa# 
une  tifane  apéritive  , rougie  par  la  ga- 
rence  , l’ofeille  & le  coquelicot  , pour 
éviter  tout  liquide  diaphane,  qui  eût  pu 
bleffer  les  yeux,  & occafionner  l’horreur 
de  l’eau,  figne  de  la  rage  pathognomonique 
& défefpérant  ; on  ne  fe  fervoit  même 
ni  de  bouteille  tranfparente , ni  de  gobelet 
de  verre,  mais  feulement  de  vafes  de  terre, 
ou  du  moins  de  faïence  J’ordonnai  le  lait 
pour  toute  nourriture  pendant  quelque 
temps,  & j’ai  peine  à cro  re  qu’il  doive 
être  indiftinélement  défendu. 
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3 . Je  prefcnvis  une  teinture  decoree 
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du  Pérou,  qui  a été  continuée  jufqu’à  la. 
fin , à la  dofe  de  deux  gros , bouillis  long- 
temps dans  8 onces  d’eau.  4'’.  L’efprit  vo- 
iatil  de  corne  de  cerf^  les  premiers  jours 3, 
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àladofèdeio  gouttes,  dans  un  véhicule 
approprié.  ' 

5*°.  Une  friélion  mercurielle  & camphrée; 
i qui  ne  fut  faite  que  le  fécond  jour,  & ne 
Tauroit  peut-être  pas  été , fi  le  chirurgien 
n'eût  eu  le  courage  de  frotter  lui -même 
; cette  malheureufe  {a), 

\ 6®.  Elle  prit  trois  jours  de  fuite  Tome- 

Ictte  de  poudres  d'écailles  d^huitre  & d'é^ 
glantier,  à laquelle  nous  confentîmes,  plus 
j pour  donner  du  calme  à Timagination,  & 

' ne  pas  éloigner  les  afliftans  , que  par  con- 
fiance à Tinfaillibilité  de  ce  remède  {b). 
Nous  obtînmes  du  magiftrat  un  endroit 
plus  commode  pour  y placer  la  malade, 

' mais  à peine  y fut-elle  portée,  que  le  pre- 
mier fymptôme  de  la  rage  fe  manifefla.  Le 
I bois  de  lit  fe  trouvant  vis-à-vis  une  fenê- 
Itre,  elle  le  plaignit  auffitôt  avec  inquié- 
I tude  de  voir  le  verre  & la  lumière  (c),  je 


(æ)*  File  n’eut a caufe  de  fes  changemens  de  do. 
miciîe  &:  de  l’amputation  , que  l’équivalent  en  4 fois 
! des  6 friélîons  lecommandées  par  M.  Baudot , de  deux 
jours  l’iin.  Au  refte,  on  a vu  de  ces  malheureux  périr 
après  22  fridions , & le  corps  tout  couvert  de  mer- 
tcure. 

(h)  Certum  eji,  recpnùorum  ohfervatîs  r tîùti  con-^ 
fiimari  vires  f qiias  hiitc  radici  tribun  Pliriius.  Boerrh, 
tCom.  p,  5^7.  Perfonne  ne  difconvîendra  que  l’on 
en  peut  dire  autant  de  l’écaille  d’huitres  : & il  efl 
très-nuifible  aux  progrès  de  l’art , que  l’auteur  de 
ce  remède  dife  qiiMl  n’* exige  aucun  résine,  & qu* il 
ne  faut  pas  en  faire  d'autres  en  même  s.  Recher- 
ches 215. 

(c)  Le  malheureux  Rîéou , en  1741  , ne  put  fe 
rifoudre  à rincer  des  verres  , & fe  retira  du  buffet  en 
fleurant.  Sauvages , 28. 

Il  eft  a remarquer  que  les  animaux  mêmes  ne 
I peuvent  fouflfrir  l’afped  des  corps  blancs,  B,ech,  iii» 
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le  fis  placer  de  manière  que  la  fenêtre  étoit 
au  doffier,  & elle  fut  tranquille.  Notre  trai-| 
tement  fut  une  troifième  fois  fufpendu  &; 
troublé.  Le  1 5 ellefut  tranfportéehorsdc  '; 
la  ville  à Thopital , où  elle  fut  placée , non 
fans  peine  encore , par  les  foins  & le  zèle 
de  M.  Beugy , qui  ne  craignit  pas  de  faller 
voir  le  26,  & de  s'entretenir  avec  elle  de 
la  manière  dont  elle  étoit  foîgnée.  Elle 
avoit  dans  cette  maifon  des  fecours  plus 
fuivis  de  la  part  des  fœurs,  que  notre  afli- 
duité  rendit  de  plus  en  plus  charitables  & 
attentives.  Ce  n'eft  cependant  qu  à force 
de  recommandation  & d'ordonnances^ 
qu  elle  eut  encore  trois  friélions  avec  la 
main.  On  continua  Tufage  de  la  potion  an- 
tiputride & de  la  tifane  ci  deflus  décrite. 
Les  panfemensfurentexads;,  longs  de  plus 
d'une  heure , & fouvent  2 fois  le  jour.  Les 
plaies  étoient  affez  belles,  la  fuppuration 
aux  deux  bras  s'étoit  bien  établie,  & en- 
tretenue jufqu'au  25  ou  26.  On  ajouta  au 
régime  des  foupes  & des  œufs.  Il  furvint 
un  gonflement  douloureux  à la  joue,  au 
defïbus  de  la  môrfure,  & un  dépôt  fiftuleux 
au  bras  gauche , avec  une  ouverture  deux 
doigts  au  delfus  de  la  longue  plaie  de  la 
main  , fi  profonde  , que  les  tendons  des 
doigts  étoient  à découvert.  La  joue  fut 
guérie  aflfez  promptement , par  le  moyen 
des  cataphifmes  réfolutifs.  On  fe  préparoit 
à ouvrir  le  dépôt  de  Tavant-bras,  lorfque 
mon  collègue  & le  chirurgien  s'apperçu- 
rent  que  la  cuiffe  droite  ( la  gauche  para- 
lyfée  demeurant  dans  fon  même  état),  étoit 
enflée  ;on  fe  détermina  à purger  la  malade 
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le  premier  avril , avec  z onces  de  manne 
dans  un  verre  de  fon  apozème  de  quinqui- 
, na  elle  alla  ij*  fois  à la  garderobe, 

' mais  n’en  parut  pas  mieux;  au  contraire, 
dè^  le  lenaemain  elle  fut  dégoûtée  & foi- 
ble.  Elle  dit  à plufîeurs  perfonnes  qui  l’al- 
j lèrent  voir  ce  jour-là,  que  cette  médecine 
I l’avoit  tuée. 

Le  3 , elle  refufa  abfolument  toute  nour- 
1 riture;  elle  devint  rêveufe  & trifte;  on 
I s’abftint  delà  repurger;  on  fe  contenta  de 
■ la  panfer  à l’ordinaire  , & le  matin  elle 
jouilToit  de  fon  bon  fens  ; fur  les  6 heures 
: du  foir,  elle  commença  à le  perdre. 

Le  4 (avril)  elle  tomba  dans  un  délire 
i furieux  ; il  y eut  un  peu  de  calme  fur  les 
5*  heures  du  matin  ; trois  fœurs  la  levèrent 
! & la  nettoyèrent.  Elle  parut  avoir  une  vi- 
i vacité  & une  force  extraordinaire.  On  nous 
! fit  avertir.  Le  chirurgien  & un  médecin  de 
Romorantin , qui  fé  trouvoit  par  hafard 
I ici,  y allèrent  à 1 1 heures  ; ils  lui  parlèrent 
inutilement  raifon,  ainfi  que  M.  Carré  , 
mon  collègue  & mon  parent,  qui  s’y  trouva 
peu  après.  Au  feul  nom  de  leau,  à la  pro- 
polîtion  de  boire  & de  manger,  à l’appro* 
che  du  vafe  ordinaire,  elle  tomboit  dans 
des  convulfions  horribles.  Elle  fortit  à moi- 
tié du  lit  pour  fe  jeter  fur  le  chirurgien  & 


(a)  Kheo  9 agartco  . . • • • feepè  & valdè  forùter 
furgetur,  Boer.  1143.  M.  Blais  dit  cependant  ( p.  22, 
Méthode  ïi'^6  ) , avoir  vu  conjîamment , que  les 
émétiques  & les  purgatifs  réufrifTent  mal  dans  cea 
fortes  de  cas  ; mais  aux  pages  8 & 24 , il  paroît  qu*il’ 
ks  a ordonnés , 6c  avec  fuccès« 
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le  confefleur.  Ils  eurent  peur,  furent  ef-' 
frayés  de  fa  force , & fe  retirèrent.  L'on 
vint  about  delà  recoucher,  &ron remar- 
qua que  fa  main,  courbée,  perdue  & pa- 
ralyfée  depuis  55  ans,  fe  redreifoit  & avoit 
du  mouvement  j elle  s'en  frappa  même 
long-temps,  & du  moignon  droit,  la  poi- 
trine, comme  lî  elle  eût  battu  du  tambour. 

La  cuilfe  & la  jambe  gauches,  impotentes 
comme  la  main  du  même  coté,  parurent  aef 
avoir  aulTi  recouvré  le  mouvement. 

Je  ne  pus  aller  voir  cette  infortunée  que  dus 
Faprès  midi.  J'entrai  feul,  & la  trouvai 
feule.  Je  fus  témoin  d'une  fcène  affreufe. 
Elle  roLiloit,  fans  difcontinuer , fa  tête  fur 
le  couffin;  je  dirai,  fans  vouloir les 
objets  (a),  qu'elle  pouffoitdes  cris , oufons 
de  voix  inimitables,  te  à demi  étouffés,  / 
comme  un  animal  en  furie,  & approchant  Sitat 
de  ceux  d'un  loup , ou  d'un  chien  pris  au 
piège  par  le  cou,  & faifant  tous  leurs  ef-  U::e 
forts  pour  en  fortir.  Elle  grinçoit  horrible-  Je 
ment  des  dents,  & fembloit  me  vouloir  ',|g( 
dire  de  ne  pas  approcher.  Je  ne  pus  tirer  imi 
d'elle  aucun  figne  de  connoilTance , ni  au-  : : 
cune  parole.  Jè  paffai  à l'apothicaireric, 
où  étoient  mon  collègue,  le  chirurgien  , ;:oi 
deux  ét  fdians  en  médecine  & plufieurt  > ‘pj 
fœiirs.  Nous  revînmes  enfemble  : les  mou-  1 jtü' 
remens  de  tête  & les  gronderies,  ou  plu-  foii 
tôt  grognemens,continuoient.On  lui  parla  1 
de  boire  : on  lui  préfenta  fa  petite  cruche  ■ - 
^ ^ 

Ça)  M.  de  Sauvages  fait  ce  reproche  ; mais  Tau-  ^ 
torité  qui  fuit  eft  bien  grave.  Imo  latratum  canis  imi-  J 
îabantüT  & mordebanî(bhxl  pueri),  Boerrh,  Çom.  5^^  • 


' fur  la  Rage.  ^o'^. 

I de  faïence  ; elle  fe  mit  en  fureur,  & voulat 
: fe  lever,  en  bondiffant  d'une  terrible  force* 
1 On  retira  le  vafe  : elle  fe  calma  auffitôt. 
On  profita  de  ce  moment  pour  l'attacher, 
i ; On  lui  paffa  une  fangle  au  haut  de  la  poi- 
i trine , & une  autre  uir  les  cuilfes.  Elle  fe 
I lailfa  lier  patiemment , éleva  même  fes 
\ bras  pour  les  palfer  dans  des  ouvertures , 
I ou  divifions  de  la  fangle,  pratiquées  exprès, 
ï On  effaya  encore  de  lui  faire  prendre  queî- 
Hque  chofe  5 il  fut  impoffible  j les  convul- 
i|  fions  & les  grincemens  de  dents  fe  renou- 
Ij vêlèrent.  Nous  fûgies  tous  faifis  d'effroi, 
il  Je  ne  vis  alors  d'autre  indication  que  d'ar- 
t rêter  l'irritation  des  nerfs,  de  calmer  le 
} fpafme  univerfel.  Les  plaies  rouvertes  par 
( le  biftouri  & les  véficatoires,  leur  nombre 

1&  étendue,  l'écoulement  du  fang  aprèsl'arn- 
putation , l'établiffement  d'une  fuppuration 
j Jouable  & fa  durée  me  dilfiiadèrent  de  là 
jjfaire  faigner  (a), 

!1  Je  propofai  le  laudanum  à la  dofe  de 
fizj  gouttes  (qui  équipollent  àun  grain  & 

! demi  de  l'extrait)  : il  fut  convenu  de  les 
mettre  dans  deux  cuillerées  de  vin.  Je  dé- 
iterminai  la  fœur  à les  donner,  elle  en  vint 
!à  bout  fans  rifque  -,  en  fe  tenant  de  côté, 
& par  derrière  la  malade , qui  les  avala 
peu  à peu  fans  beaucoup  s'agiter.  Elle  s'é- 
icrioit  feulement  à chaque  fois , J'étouffe  ! 
& montroit  là  poitrine  (/^).  On  réitéra  de 


(û)  Je  ne  peux  rien  dire  de  Tétât  du  pouls  : on 
ne  le  tàtoît  qu’aux  tempes  ; & juiqu’a  Taccès  , il  parut 
DbJCcur  & modéré. 

(^>)  Eft-ce  la  chaleur  , ou  Vamas  du  fang  dans  cette 
partie , qui  caufe  rétouffement  fie  tous  les  maux  c[u| 
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6 tn  6 heures  ; il  s’en  perdoit  toujours  un 
peu,  de  façon  qu elle  n’en  prit  guères  que 
80  gouttes  dans  les  24  heures^  & les  jours 
fuivans , moitié  en  deux  dofes.  Les  grandes! 
convulfionsjles  mouvemensde  la  tete,  des 
mâchoires  & des  dents , diminuèrent  à vue 
d’œil.  Le  calme  revenoit  même  de  temps 
à autre  s mais  on  le  troubloit , & les  agi-; 
tâtions  de. tout  le  corps  recommençoient, 
fitôt  qu’on  lui  parloir  de  boire  & de  manger. 

Je  n agiffois  alors  que  par  raifon  & par: 
principe  méthodique.  J’avois  bien  donné 
ce  remède  à force  dofe,  fans  trop  d’effet, 
ni  le  moindre  accidetftj  40  gouttes  quel- 
quefois dans  de  violentes  coliques,  dans 
des  diarrhées  douloureufes,  dans  des  vo- 
miffemens  énormes,  & fur-tout  dans  des 
pafïions  hyftériques.  Un  marchand  de  cette 
ville  en  prit  avec  fuccès  j ufqu’à  400  gouttes 
en  12  jours.  Une  dame  vaporeufe  en  a pris 
fôuvent  une  dofe  de  50  gouttes  par  nuit, 
de  fuite,  & toujours  dans  une  liqueur  fpi- 
ritueufe  ^ tonique  : mais  dans  ce  cas-ci , 
j’avoue  mon  heureufe  inexpérience  (a).  La 
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s^enfuivent?  eft-ce  le  re/Teffement  du  cardia  & de 
l’œfophage  , ou  du  coeur  même  qui  fe  reflent  le  pre- 
mier de  l’attaque  faite  au  principe  vital  par  le  venin 
délétère  1 ou  plutôt  n’eft-ce  pas  la  convuléon  fpafmo- 
dique  du  diaphragme  ? Sedan  niali  pnmam  circq.  fioma- 
tîium  & vicina  liœrere  ...Boerrh.  §.  ^5, 1142.  Flamma 
argebat  conJlrîRum  peciiis  , conjirictaque  prœcordia, 
AÔruc , cité  par  M.  de  Sauvages.  66, 

(a)  Depuis  1750,  il  n’y  a eu,  par  bonheur,  à 
Bourges  aucun  enragé.  Un  cocher  mourut  cette  an- 
née-l'a , attaché  dans  fon  écurie.  M.  Carré  , refpec- 
table  doyen,  que  la  Faculté  vient  de  perdre,  auioif 
pu  feul  fious  en  dire  les  cir confiances. 


b 


f 

'loi 


i(‘: 


'■h 


fur  la  Rage,  405 

méthode  publiée  en  1776,  pag.  î>,  porte 

de  ne  le  donner  qu’à  moyenne  dofe 

Je  n’avois  pas  prélent  que  M.  Blais  dit  au 
même  imprimé,  pag.  15*,  Tavoir  donné  à 
haute  dofe  ; que  aans  \ts  Recherches , il  eft 
iiapporté  qu  on  en  donna  30  gouttes,  outre 
un  demi-grain  d'opium^  toutes  les  trois  heu-- 
tes  ; & pour  l’extérieur , deux  onces  des 
I mêmes  gouttes,  mêlées  à un  gros  de  cam- 
Iphre,  77  & 783  que  M.  Baudot,  mon  con- 
frère, en  avoir  donné  deux  grains  & quatre 
de  camphre  en  bol,  & ce,  fuivant  les 
mêmes  Recherches,  pendant  huit  jours. 
Si  Wî  l’on  avoit  donné  pareillenient 
deux  grains  de  laudanum  pendant  un  mois, 
en  diminuant  à mefure  que  le  Ibmmeil  de- 
Ivenoit  plus  tranquille,  ihid.  8p5  qu’au  ma- 
ilade  qui  fait  le  fujpt  de  la  première  obler- 
' vation  deM.  Vaugham,  126  , on  ordonne  y 
I®.  5 grains  d*  opium  en  bol  y de  trois  en 
trois  heures  ,.,&  en  emplâtre  fur  la  gorge , 
demi-once  ^ pour  embrocariori,  deux  onces 
de  fa  teinture  ; que  pour  changer  V agitation 
en  ajjoupijfement , & retarder  les  progrès 
. du  mal  y on  donna  une  forte  dofe  d'extrait 
d^ opium  y izp  & 1445  que  V opium  donné 
à une  dofe  excejjive , même  à un  demi-gros  , 
n’avoit  pas  paru  exercer  d’effet  narcoti- 
(jue,  14.^;  qu’il  eft  recommandé  de  donner 
1 opium  a dofes  a[fe\fortes ...  & au  troifième 
degré  delà  rage,  caïmans  à très-grandes 


(b)  Ft  ce  bol  étoit  réitéré  4 heures  après , p. 
de  l’imprimé  a Bourges  en  177c.  Ces  effais  font  un 
des  meilleurs  ouvrages  qui  ont  paru  fur  la  rage  y die 
M.  Aûdry,68, 
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dofes  ; que  les  folides  étant  dans  un  état 
fpaf modique  y on  a ^oiit  à efpe'rer  de  leur 
action , & très-peu  à fe  défier  de  Vaffaifie^ 
ment  de  tout  le fyfiéme  fibreux ^ & î 53; 

eu  un  mot;,  que,  lorfque  les  fymptômes 
paroiffent y il  faut  recourir  à V opium  . . . 
page  205  du  même  Recueil  de  M.  Andry* 

On  fe  doutera  bien  que  fai  eu  quelques 
raifons  pour  avoir  ramaflé  tant  de  cita- 
tions & d'autorités  inutiles  aux  médecins 
& à tout  leéleur  inftruit.  11  ne  faut,  ce  me 
femble,  qu'un  peu  de  réflexion  pour  voir 
que  le  laudanum  étoit  indiqué  j je  dis 
même  le  feul  remède  applicable  dans  le 
cas  critique  où:  je  me  trouvois.  J’aurois  dû 
le  porter  à plus  haute  dpfe.  Boiflîer  de  Sau- 
vages, couronné  à Touloufe  en  1748,  ne 
pofe-t-il  pas  pour  principe  dans  ce  ca§ 
(iiy),  de  calmer  par  les  narcotiques  & 
anodins  y&  de  tranquiUifer  Vefprit  par  tous 
les  moyens  poffibles  ? Plus  je  lis , plus  je 
découvre  de  préceptes  femblables;  je  vois 
j'ufqu'à  un  fcrupule  d'extrait  d'opium  en 
20  pilules  y ordonnées  à la  dofe  de  trois , 
au  fortir  du  bain  5 & de  deux  y d'heure  en 
heure  y 123  ; & une  demi-ojice  de  fa  tein- 
ture en  lavement,  133. 

Les  gouttes  anodines  modérèrenfvifible- 
ment,  comme  je  fai  dit,  les  convulfions; 
elles  procurèrent  bien  des  momerts  luci- 
des à la  malade , & de  la  confolation  aux 
aflillans.  Elle  répondit  encore  jufte,  d'une 
voix  cependant  toujours  ferme  , le  ven- 
dredi •J y elle  fût  même  panfée  ce  jour-là. 
Il  eft  à remarquer  qu'elle  ne  dormit  point  ; 
ni  après  les  4 doles  d opium  données  de 


lire 
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g -en  6 heures,  ni  après  celles  prifesàdes 
intervalles  plus  éloignés  : fes  yeux  furent 
{toujours  ouverts hagards  & étincelans.  M, 
le  chirurgien  & moi,  parles  dépofîtions 
,desfoeurs,prifes  p^r  écrit,  nous  nous  fommes 
rendus  certains  de  ce  défaut  de  fommeil. 

! Elle  ne  celToit  de  fe  plaindre  de  la  gorge 
i&  d"une  efpèce  d’étranglement  qui  l’em- 
pêchoit  d’avaler.  Je  ne  l’ai  jamais  vue  ni 
jDaver,  ni  cracher,  ni  faliver  : on  m’a  ce- 
jpendant  dit  que  cela  lui  arrivoit  quelque- 
fois , lorfqu’on  lui  faifoit  prendre  à plein 
verre  du  bouillon,  ou  autre  liquide.  Dans 
les  derniers  temps,  elle  rendit  beaucoup 
de  vents. 

Le  8 , je  la  trouvai  fans  parole , & prefque 
fans  mouvement.  Elle  avoit  les  lèvres 
inoires  & le  vifage  abattu.  Je  connus  par 

Quelques  lignes  de  tête,  qu’elle  m’enten- 
oit.  Le  dimanche  p , j’envoyai  la  voir. 
L’on  me  rapporta  qu’elle  étoit  à l’agonie, 
& n’avoit  d’autres  mouvemens  que  celui 
des  yeux  toujours  égarés  & très- brillans. 
Elle  conferva  jufqu’i  la  fin  {a)  un  relie  de 
connoiffance , & mourut  pailiblement  à 
midi,  autant  de  faim  que  de  rage. 

Réflexions. 

i Le  préjugé  qu’il  eft  permis  de  fe  défaire 
de  force  de  ces  infortunés,  même  a ant 
Thydrophobie  , fe  trouve  conftaté  dans  la 


(a)  Raronis  & libcrtatis  campoTcs , quainquam 
ofpedii  triices  ; in  quQ  omms  hijiorioi  miri  confonani^ 
Àilruc,  p. 
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lettre  du  7 mars,  que  M.  Hullin,  curé  de'î 
la  paroiffe,  écrivit  à M.  le  lieutenant  gé-  ^ 
néral.  Il  mande  1 ce  magiftrat,  qail  seft 
élevé  avec  force  contre  ce  fentiment,  mais 
qu’il  n’eft  pas  toujours  au  pouvoir  des  pafi 
leurs  de  perfuader. 

J’ai  vu , en  effet,  bien  des  gens  de  ville, 

& au  deffus  du  commun,  imbus  de  ce  pré-» 
jugé  & d’hilloires  qui  viennent  à l’appui^  h( 
Une  perfonne  grave,  revêtue  du facerdoce,!  irei 
& d’un  vrai  mérite,  m’a  affuré,  à cette  orce 
occafîon , avoir  vu  fiifiller  un  homme  quij  m 
couroit  dans  les  environs*  d’une  grande  m 
villei  & que  dans  un  autre  endroit  une  m 
demoifelle  empoifonna  elle -même  fon^  aje 
père  par  un  bouillon,  en  vertu  d’une  efpèce  tm, 
d’arrêté  de  famille,  & qu’il  en  fit  des  re-'  Ju 
proches  à fa  fille,  en  la  remerciant  néan-;  ijrc 
moins  de  mettre  fin  à fon  tourment.  tid 

Ces  horreurs',  incroyables  dans  tous  les  jteJ 
temps , le  font  encore  plus  dans  un  fiècle^  itrai 
éclairé  comme  le  nôtre.  Rien  de  fi  cruel,  jos 
s’écrie  le  grand  Boerrhaave,  que  d’aban-!  irtoi 
donner  ces  malheureux  à leur  for^5  encore]  ints 
plus  de  les  fuffoquer.  Il  ell  inhumain,  dit':  aitei 
fon  commentateur,  de  tuer  un  horrime,i  ^ 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  le  fauver.  f , 

Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  c’eft  qucj 
ce  dernier  ajoute  que  l’on  a obtenu  quel-j 
quefois  la permijjion  du  magiftrat,  & même  j f)  i 
fuivant  un  autre  auteur,  de  faignér^ 
aux  quatre  veines  ^ à parler  vulgairement  ; s 
comme  fi  la  Juftice  avoit  droit  de  vie 
de  mort  dans  d’autres  cas  que  ceux  du!  wir 
^rimel  ImÔ  quandoque  à magijlratUjimpe-  ) 
tratâ  vcniây  hoc  faciumfuijfe  fcitur,  Boerrh, 

Com,  i ^ 
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Çom.  178.  Ex  jujfuy  pedibus  & manïhus 
, ligatis  y mijfiis  fuit  fanguis  è hafilicâ  dex^ 

: trây  & extracîus  unâ  & eâdem  vice  ad  vi- 
ginti  ferè  lihras.  Cette  ordonnance  n'é- 
toit  vraifemblablement  pas  émanée  de  la 
, médecine. 

Les  Tribunaux  aujourd’hui  penfent  bien 
'différemment.  Un  membre  très-diftingué 
de  notre  fiège,  n’a  pas  fait  difficulté  de  me 
1 dire  que  ceux  qui  auroient  fait  mourir  de 
'force  ma  malade,  auroient  été  pourfuivis 
extraordinairement  : ce  qui  eft  très-con- 
(forme  à la  façon  de  penler  des  médecins 
de  nos  jours.  îl [croit  à fouhaiter  y dit  Sau- 
vages , 80  {a)  y que  Von  fît  une  punition, 
exemplaire  de  cette  inhumanité. 

J’unis  ma  voix  au  cri  de  ce  favant,  pour 
faire  entrevoir  au  gouvernement  la  néceC- 
ifité  d'une  loi  prohibitive,  & demander  à 
cet  effet  les  bons  offices  du  refpeélable  ma- 
giftrat  qui,  non  content  de  facrifîer  foti 
repos  à celui  de  la  capitale , étend  fon  zèle 
fur  toute  l’humanité,  en  promettant  douze 
cents  liv.  à celui  qui  trouvera  le  meilleur 
traitement  de  la  rage 


• ( a ) Les  chiffres  aînfi  mis , fans  nom  d’auteur , 
indiquent  la  page  des  Recherches  de  M.  Andry , édit. 
'779* 

(6)  Il  feroit  'a  fouhaiter  que  ces  défenfes  fulTent 
iccompagnées  d’encouragemens , h l’exemple  de  ce 
pi’ont  fait  les  villes  de  Paris  & d’Amfterdam , en 
'aveur  des  noyés.  Il  eft  beauf  dit  M.  de  Villiers, 
3.  6 de  fa  Méthode  imprimée  'a  Bourges  en  1771 , 
le  voir  à Amfterd'am  une  foctêté  fournir  volontaî- 
ement  aux  dépendes  pour  les  noyés  ^ & donner  un 
mx  à celui  y ou  a ceux  qui  peuvent  en  avoir  fam  é 
in,  • , Ce  fçrvice  eft  grand  , mais  il  n’eft  pas  com- 
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J'avoue  que  mon  principal  but,  en  écri- 
vant , a été  a elTaycr  de  détruire  des  erreurs 
barbares,  enfantées  par  la  crainte,  le  plus 
fouvent  panique,  de  fa  cemtagion^  perpé- 
tuées par  l'ignorance  & l'effroi , encore  exif- 
tantes  & prefque  univerfellement  répan- 
dues, par  l'horrible  affemblage  des  traits 
qui  caraélérifent  cette  maladie. 

J'ai  dit  le  plus  fouvent  panique  : & en 
effet  il  faut  réduire  le  danger  de  la  conta- 
gion à fa  jufte  valeur. 

I®.  Il  eft  certain  que  le  virus  hydropho- 
bique dans  l'homme , eft  moins  contagieux, 
moins  aélif  & infiniment  moins  à craindre 
que  dans  les  animaux.  Sauv.  p. 

2^.  Parmi  les  anciens,  on  trouve,  il  eft 
vrai,  quelques  exemples  de  rage  commu- 
niquée : il  y en  a même  de  très-furprenans. 
Mais  n'ont-ils  point  grofli  les  objets,  ou 
voulu  donner  du  merveilleux  ? n'ont-ils  pas 
écrit  fur  la  foi  d'autrui?  ne  font-ce  pas  des 
hiftoires,  telles  que  je  viens  d'en  écouter 
beaucoup,  & que  je  me  garde  bien  de  rap- 
porter ? N'eft-il  pas  raifonnable  de  douter 
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parable  ^ la  guérifon , nî  aux  foins  que  l’on  peut  don- 
ner aux  .perfonnes  mordues  par  un  animal  enragé. 

L’Etat  donne  depuis  long -temps  une  modi-' 
que  fomrîie  pour  chaque  loup  que  Ton  détruit 
(435  liv,  ):dh  pourroK l’augmentèr , & en  fixer 
une,  digne  du  gouvernement  aéluel , poür  ceux  qui 
rueroifent  de  ces  animaux , ou  autres  , attaqués  de  îa 
rage.  Celui  de  Vignon  ne  put  être  mis  ^ mort  que  le 
lendemain  , h coups  de  haches  & dè  fufils  , dans  une 
autre  paroilTe.  Le  juge  du  lieu  en  dreffa  pTocès-ver-! 
bal,  en  vertu  duquel  les  libérateurs  de  ce  canton^jg 
y firent  la  qiiêtè  & dans  les  villes  voifiiles.  > 
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: moins  de  Texemple  du  payfan  qui , ayant 
ftenu  d’embrafTer  une  dernière  fois  fes  en- 
j s,  les  fit  tous  périr  hydrophobes  ? Re* 
( îrches,  1 6,  autres  fe  font  imaginés ^ dit 

1 Andry  à la  page  1 8 j,  quune  feule  é^ra^ 
t mre  avoit  produit  Vhydrophobie  6*  la 
t '-r.  Qu’en  penfer,  après  tant  de  faits  con- 
jt  res , & même  de  cohabitation?  En  1770, 
ï Baudot  avança  que  la  bave  vénéneufe^ 
u be'e  fur  quelque  partie  que  ce  foit  y ne 
t munique  pointda  rage  y fi  la  voie  ne  lui 
tpuverte par  une  blejfure.  Il  ajoute,  ex^ 
peut-être  le  ne\  & les  lèvres  y 13.  II 
tit  beaucoup  lu>  aucun  exemple  ne  Ta- 
i:  perfuadé;  félon  toutes  les  appa- 
ries, il  n’auroit  pas  fait  cette  exception 
èiLiite,  s’il  eût  lu  (pag.  142  des7?ec^.), 
f!  le  venin  n altère  aucune  humeur  ; è; 

Îquon  ait  débité  y V haleine  y ni  la  fa- 
des enragés  y ne  font  contagieufes,  M. 

^ ghan  s^eft  expofé  plus  d'une  fois  à 
^ 'eine  de  fes  malades  ; la  nourrice  de 
^ant  le  baifoit  continuellement  y & rece- 
tf)n  haleine  fur  la  bouche  & le  vif  âge  : 
i m ni  Vautre  n ont  été  incommodés,  L'i- 
k lation  de  la  falive  de  V enfant  y faite 
? chien  , na  encore  produit  aucun  effet 
t Is  deux  mois, 

^ \ Les  accidens  qui  militent  contre  de 
• î'iireufes  propofitions , font  bien  rares 
•'1  ; les  modernes , plus  circonfpeéls  & 

^ 'is  effrayés.  Dans  les  obfervations  de 
^ècle,  dans  la  multitude  des  malades, 
Mes  gens  de  l’art,  & autres  à fecrets, 
eu  le  courage  de  traiter , aucun  con  - 
^*ur,  médecin,  parent,  ami,  ni  garde 


412  Recherches 

n a été,  que  je  fâche,  viélime  de  fon  lë 
La  Providence  a même  voulu  que  le  prè 
mordu  au  doigt  par  Thydrophobe  qu  il  a 
minillra  peu  avant  fa  mort,  (temps  de 
plus  grande  aétivité  du  venin  ) , n’ait 
aucun  accident.  Sauv.  142.  Et  parmi 
anciens , le  médecin  Thémifon , que  1 
cite  fans  ceffe,  faute  d’autres  exemp 
auffi  frappans,  ne  mourut  pas,  (ido) 
n’eft  pas  même  dit  qu’il  fut  dangereu 
ment  malade  : il  n’eut  peut-être  que  la  p 
dont  on  ne  guérit  point.  !*'" 

4®.  Le  grand  nombre  d’ouvertures^ 
cadavres  à' hommes  ^ qu’à  la  gloire  dei 
médecine , l’on  a eu  la  hardiefle  de  fai^, 
ne  fournit  pas  un  feul  exemple  de  vh 
communiquée.  L’hydrophobie  furvenu: 
T'anatomilte  qui  avoir  diflequé,  dit-on,!  rj 
chien  mort,  eft  un  fait  unique,  & peut-é  j 
halardé,  (ia6).  Le  grand  Boerhaave  n' 
avoir  vu,  ni  lu  aucun  femblable.  h 
novi in  Hjloriâ  medicâ  memorari exempîÀ  i 
quod  rabies  communicata  fuerit  per  feér>^ 
nem  hoc  morbo  defuncii^  Jdr.  Rari  cû\ 
funt , ubi  hydrophobus  alios  hommes  ii\ 
cit  : imo  y notât  Tulpius  y -qubd 
vident  y {vidi  fatis  fréquenter)  rabulo^'^^S 
fputa  cuiquam  detrimento  fidjfe  y 52p.  ' 

5®.  A ces  confolantes  autorités  de  l’H- 
pocrate  de  notre  lîècle  & de  l’illuftre  Y» 
Swieten,  fç  joint  celle  de  M,  Boiflieti 
Sauvages.  Ûexpérience  attejley  dit-il 


t '^ce 


la  rage  ne  fe  prend  point  par  la  fueury\  ai 


maniant  les  hydrophobes , ni  par  les 
boujfures  du  ping  y lors  des  faignées^m 
par  la  liqueur  féminak  y ni  par  le  lait.  If 


liüi: 
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!;  & 84.  Quant  à ce  dernier,  il  n"eft  pas 
jicore  tout-à-fait  hors  de  doute,  &Boer^ 
jiave  le  fufpeftoit.  Cependant , aux  pbfer- 
jations  rapportées,  p.  22  àtsRechercheSj  je 
i)ins  celle  que  je  viens  d'apprendre  du  mai- 
e d'un  bien  nommé  Chaput  y proche  d'ici, 
ne  vache  avoir  été  mordue  par  un  chien 
iiragé  I comme  la  blelTure  n'étoit  pas  con- 
jiérable,  on  y fit  peu  d’attention  : au  bout 
un  mois  elle  devint  furiéufe  Onia  ren- 
|Tma,  & elle  ne  mourut  pas.  On  avoir 
|i  pendant  le  mois  fon  lait  & mangé  le 
eurre  dont  il  faifoit  partie  : il  n'arriva 
jicun  accident.  Il  y eut  feulement  de  fin- 
ialier,  qu'elle  fut  pendant  fix  ans  ftérile . 
puveau  fujet  de  réflexions,  fans  doute  , 
ilativement  à ce  qui  fe  lit,  pages  121, 
87  de  M.  Andryj  15  de  M.  Baudot. 
j6®.  Je  laiffc  à ceux  qui  concourent  au  prix 
ropofé  par  la  Société,  le  foin  d'appro- 
!)ndir  les  raifons  pour  & contre  le  danger 
l 'étendu  de  la  contagion.  Je  finis  par  dire 
yec  M.  Baudot,  pag.  13  8c  14,  que  Von. 
\e  doit  point  ajouter  foi  aux  hijloriens  qui 
ipp orient  quun  coup  d'ongle  , un  coup 
î corne  . . . peuvent  être  caufe  de  la  rage . . . 

ce  font  les  craintes  mal  fondées  de  con- 
igion  perfonnelle  ^ qui  ont  dans  tous  les 
mps  apporté  des  obflacles  aux  progrès  de 
écouverte  de  V antidote  Jî  defiré.  J'ajoute 
U elles  empêchent  même , à la. honte  du 
hriftianifme  8c  de  l'humanité,  de  donner 
ces  malheureux  les  fecours  qui  leur  font 
us  à ce  double  titre.  Et  quand  le  danger 
îroit  auin  évident  qu'il  l'ert  peu,  en  ob- 
îrvant  les  règles  de  la  prudence , ne  cou- 
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re-t-on  pas  tous  les  jours  les  plus  c;ran< 
rifques  dans  les  cas  d'incendie  & mille  ai 
très,  ou  il  ne  s'agit  que  de  dommages  m, 
tériels,  & réparables  avec  le  temps?  Il  y 
un  pas  de  la  hardieffe  à la  témérité.  Li 
médecins  & tout  miniftre  public  donnei 
leurs  foins, & les  doivent, dans  les  épidémi< 
vraiment  contagieufes , la  perte  même 
lors  de  laquelle  perfonne  n"a  eu  l'indignit 
de  fonger  à faire  mourir  de  force  des  noir 
mes , foit  en  les  faignant  aux  quatre  veines 
loco  cït;  foit  en  les  étranglant,  comme  d 
temps  de  Fernel  & de  Palmarius,  firai 
gulatu  ; foit  en  les  étouffant  entre  deu 
matelas , comme  on  l'a  pratiqué  le  pli 

communément  5 aut  fuffocare Jîve  /?< 

firaguluy  Jîve  per  culcitram  ori  impofitàm 
Boerth.  Corn.  5^7  & |7P;  Mead.  17P  >fo 
d'une  autre  manière  qui  me  paroît  encor 

Elus  barbare,  & exemplairement  puiiiffa 
ItxNon  opus  efi  mortem  maturare^X^\*i\ 
pereunt  quippe fatis  celeriter,, . inflammàtu 
nafcitur  y quœy  vel  oh  veneni  fufcepti  ma 
lignitatem  y vel  oh  acrimoniam  putridam 
potûs  penuriâ  nataruy  cita  in  gangrœna\ 
letalem  tranfit,  Ibid.  Boerrh.  Les  hydrophç 
bes,  en  effet,  fuccombent  dans  le  troî 
fième,  ou  quatrième  jour,  pour  l'ordinaire 
& très  - rarement  vont -ils  au  feptièmc 
comme  la  Mitterraut , ( ihid,  Boerrh.  & d 
Sauv.  8 &p) , qui  mourut,  comme  je  Taidit 
autant  de  faim  que  de  rage , potûs  penuriâ 
7®.  Mais  quelqu'un,  témoin  de  ce  qu 
s'eft  parte  à Bourges,  ou  entre  les  main 
de  qui  fera  tombé  cette  relation , dira  peut 
être  pourquoi,  fi  la  contagion  n'eft  pas 
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I craindre , ces  ordres  donnés  d'avance  pour 
! rinhumation  de  la  Mitterraut  ? pourquoi 
le  facrifice  de  tout  ce  qui  a fervi  à ces 
forces  de  malades  ? pourquoi  enfin  ceiiK 
qui  les  ont  foignés  prennent-ils  commu- 
i nément  des  remèdes  préfervatifs  ? 

1 Je  réponds , i®.  que  la  prudence  exige 
toutes  les  précautions  qui  ne  font  point 
! au  détriment  du  malade  ni  de  la  charité-, 
: fuffent  - elles  fuperflues  ; ^'eft  un  des  cas 
où  Ton  peut  dire,  quod  ahundat ^ iw.rx  vu- 
tïat.  Ce  ne  fut  que  pour  couper  court  à 
' bien  des  difficultés , & tranquillifer  les  afiif- 
! tans , que  je  confeillai  d'envelopper  la 
I -Miiterraut  dans  fon  drap.  On  fit  plus  : on 
i enterra,  dans  une  profonde  & large  foflé, 

: fon  matelas  avec  elle.  2®.  Quant  au  facri- 
j fice  que  Ton  fait  ordinairement  des  uften- 
['  files,  il  eft  encore  un  effet  du  préjugé  que 
[ je  combats,  & de  la  crainte  panique.  Il 
y en  a même  qui  fe  mettent  au  deffiis.  Les 
i loeiirs  de  l’hôpital  ont  gardé  le  bois  de  lit 
I & autres  meubles  ; elles  ont  aufii  confervé 
le  linge.  Elles  ont  dû  feulement  le  laiffer 
tremper  long-temps. dans  la  rivière,  & le 
: mettre  à deux  leflives,  pour  plus  grapde 
: sûreté. 

Mais,  fi  rimagination  des  perfonnes  eft 
^ vive  & facile  à fe  frapper,  fi  Tefprit  & la 
' machine  font  foibles  , comme  il  n'arrive 
I que  trop  fouvent , & que  pour  les  tran- 
quillifer  il  ne  faille  que  ce  facrifice,  il  faut 
! le  faire  fans  balancer.  Les  payfans  de 
! Vignon  & des  environs  jetèrent  dans  des 
: foffes  creufcs  de  6 pieds,  toutes  les  brebis 
:&  les  codions  que  leloupavoit  tués,  ou 

S iv 
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mordus 5 & je  ne  faurois  les  blâmer,  quoi- 
que je  leur  euffe  dit  qu  ils  pouvoient  en 
manger,  du  mcrins  des  derniers , en  les  fa- 
lant  & retranchant  la  partie  blelTée , qui 
étoit  la  tête.  Des  milliers  d’hommes  ont 
mangé,  fans  accidens,dela  viande  de  bou- 
cherie d’animaux  mordus,  & même  enra- 
gés. Les  hiftoires  du  contraire  font  rares  y 
%c  méritent  d’être  approfondies.  Neque  de* 
funt , rarœ  licet , hijîoriœ  hominum  in  ra* 
Hem . aciorum , quod  animalis  eâ  lue  infecü 
■carnes  in  cibum  affiimpferint.  M.  Brogiani, 
Recherches ,25.  Mais  les  faits  contradidoi- 
res  ne  font  pas  rares,  21,  22, 2 3&24, 
80,  8t.  Les  anciens  donnoient  même  im- 
punément pour  remède  le  foie  du  loup  ea- 
ragés  & Palmarius,  le  fang  defféché  du 
chien  malade,  84. 

La  troifième  q^ueftion  à laquelle  j’ai  ré- 
pondu , au  fujet  des  préfervatifs  que  l’on 
a coutume  de  donner,  ou  de  prendre,  eft 
autant  importante  que  les  deux  premières 
me  le  paroilfent-peu.  Le  lendemain  de  la 
mort  de  la  Mitterraut,  l’on  m’envoya  corn 
fulter  de  l’hôpital,  & demander  lî  ceux  qui 
l’avoicnt  foignée  prendroient  l’omelette 
tant  vantée  par  des  gens  qui  en  font  un  tra-. 
fie,  & par  cette  raifon  un  grand  fecret.  Une 
fœur  dudit  hôpital  ne  voulut  point  le  con- 
fier, ni  au  chirurgien,  ni  à mois  bien  diffé-^ 
rente  du  très -pauvre  payfan  cité  par  M.' 
Andry  (218),  elle  nous  dit  feulement  que 
fon  remède  approchait  de  celui  dont  nous 
parlions , dans  lequel  entre  la  poudre  d’é- 
cailles  d’huitre  & d’églantier, 
i Après  cette  digrefiion , je  reviens  à Tavis 
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fur  la  Rage.  417 

que  Ton  me  demandoit  : il  fut  que  je  n"ef- 
timois  point  qu  aucun  prophylaftique  fût 
néceffaire^  mais  que  fi  quelqu’un  defiroit 
s’en  fervir,  il  pouvoit  fe  contenter.  J’ap- 
pris que  prefque  toutes  les  perfonnes  qui 
avoient  approché  de  la  malade  fe  réjoui- 
rent de  ma  réponfe,  & ne  prirent  point 
l’omelette.  Aucune  ne  fut  incommodée. 

Je  ne  dois  cependant  pas  laiffer  ignorer 
ttnfait  qui  caufa  de  l’inquiétude  dans  cette 
maifon,  & même  au  chirurgien  quil  me 
fallut  raffurer. 

Une  fille  âgée  de  45*  ans,  qui  avoit  veillé 
une  nuit  lâMitterraut,fut  attaquée  i y jours 
après,  de  douleurs  vives  derrière  la  tête, 
& de  mouvemens  convulfifs  au  cou , au 
bras  & à la  cuiffe  du  côté  gauche.  Je  fus 
témoin  de  ces  tremblemens , à la  vérité 
extraordinaires.  Elle  avoit  beaucoup  de 
fièvre  & de  foifj  elle  n’avoit  ni  mal  de 
gorge , ni  opprefTion , ni  crainte  du  grand 
air,  ni  peur  des  chofes  tranfparentes,  ni 
aucun  figne  d’hydrophobie.  Elle  buvoit , 
au  contraire,  avec  plaifir,&àtous  momens, 
de  l’eau  & tout  ce  qu’on  pouvoit  lui  donner 
de  liquide.  Je  confeillai  le  bain,  la  faignée 
du  pied,  ou  les  fangfues  à la  tête  & les 
r fraîchilTemens.  On  lui  ordonna  une  fric- 
tion avec  demi-once  d’onguent  mercuriel. 
Elle  n’eut  pas  lieu.  Les  convulfions  cessè- 
rent, & l’accident  n’a  eu  aucune  fuite. 

Un  confrère  du  fieur  Le  Sellyer,  fe  di- 
fant  aufii  polTcffeur  de  fecrets  contre  la 
rage  , qui  n’avoit  pu  lui  pe'rfuader  de  pren- 
dre fon  omelette,  fe  remua  encore  par  un 
excès  de  zèle,  & fiiifit  cette  occaflon  pour 


4x8  Recherches 

lui  faire  avaler  fon  prétendu  fpécifique.  11 
en  vint  à bout  à mon  infçu.  Le  remède  ne  ^ 
fit  d'autre  mal  que  celui  de  troubler  la  tram  P^- 
quilîité  que  j'avois  entretenue  jufqu'à  ce 
moment,  & d'agiter  la  famille.  Le  temps 
a tout  calmé. 

Il  n'y  a en  effet  que  le  cas  d'inquiétude 
& d'imagination  frappée  , où  il  faille  per- 
mettre  ces  fortes  de  remèdes  ; & dans  un  fc 
autre  cas,  les  ordonner.  C'eft  celui  où,  l'ef-  eut 
prit  trop  tranquille,  une  perfonne  auroit  cui 
été  mordue  , quoique  légèrement,  ou  au- 
roit  reçu  viiiblement  àfintérieur  de  la  fa- 
live  vénéneufe  (a).  fo^ 

C'eft  par  ce  double  principe  qu'en  raf-  çé 
furant  d'un  côté  ceux  qui  avoient  foigné  m 
la  Mitterraut , j’exhortois  de  l'autre  le 
nommé  Troclée,  âgé  de  18  ans  l’J' 

bonheur,  muni  d'un  gant  que  le  loup  ar-  ül 
racha,  ne  fut  mordu  que  fuperficiellement  , ru 
au  pouce),  à venir  fe  faire  traiter  au  plus  ' ée 
vite , & un  troilîème  qui  avoit  eu  aufli  10 
uno  légère  écorchure.  Ils  n'eurent  pas  affez  cc 
de  peur , ou  de  confiance.  Un  chirurgien  du  k 


(a)  Tâî  un  exemple  de  falive  viciée , peut  - être 
affez  rare  pour  trouver  place  ici.  Admtranda  in  mini-  llî 
772Î5,  Celle  d’une  de  mes  malades  non  fufpeéte , em-  nj 
poifonnoit  fur  le  champ  les  mouches  par  les  crachats. 

J’ai  vu  aufli  les  chiens  & les  chats  de  la  maifon 
rejeter  les  morceaux  de  viande  qu’elle  avoit  mâchés. 
C’étoit  au  trentième  jour  d’une  fièvre  putride.  Il  rie  11 
faut  plus  s’étonner  de  ce  que  dit  Boerrhaave , Com- 
ment.  T.  3 , p.  541,  Si  frujîo  carnis  elixœ  fri- 
centur  fauces  , dentes  & gengivæ  canîs  mortui  , €r  , 
deinde  ilia  caro  offeratur  cani , Jî  mortuus  rahiefus 
fuerit , oblatam  carném  repudiahir , cum  clamore  & j 
ejulqtu;  fin  minus , avidècomedet^ 
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voifinage  leur  a fait  prendre'  fes  remcdes. 
Rien  de  fâcheux  ne  leur  eft  arrivé  :tant  il 
peut  être  vrai  que  de  plufieurs  perfonnes 
mordues  par  le  même  chien  & en  même  temps  y 
les  unes  périrent  après  les  rernèdes  y & que 
d’autres  , qili  n avaient  voulu  rien  faire  , 
n éprouvèrent  aucun  accident  y (166).  L^on 
ne  pourroit  pas  dire  que  cela  vient  de  la 
différence  des  plaies  puifque  le  même  re- 
cueil porte  que  les  hle fur  es  légères  font  tout 
aufi  dangereufes  <^ue  les  profondes  5(50), 
Si  que  de  deux  frères  mordus  'par  le  même 
animal  ;,  ayant  tous  deux  des  plaies  pro-‘ 
fondes  au  vifage , traités  de  même,  Tun 
périt  en  iz  heures,  & Tautre  ne  fut  point 
malade,  ( lyd). 

Il  fçroit  peut-être  utile  de  favoir  fi  ce- 
lui-ci avoit  été  mordu  le  dernier  : quoique, 
fi  femblable  au  venin  de  la  vipère,  le  vi- 
rus hydrophobique  pouvoir  être  épuifé  par 
.-des  premières  morfures,  la  Mitterraut  au- 
roit  dû  être  fauve , puifque  le  loup  avoir 
commencé  par  immoler  à fa  rage  neuf 
brebis  garnies  de  leurs  fortes  toiions  au 
mois  de  mars  5 & que  celui  des  trois  co- 
chons, le  moins  blelfé  à la  fuite  du  car- 
nage, que  Ton  avilit  réfervé , n"en  mourut 
pas  moins  un  mois  après , aü  retour  de  la 
lune  ! 

8®.  Si  la  chofe  eft  comme  on  me  Ta  dit, 
il  importe  de  remarquer  que  c’eft  aufli  au 
retour  de  la  lune,  que  Taccès  prit  à ma 
malade^  elle  fût  mordue  le  5 mars,  veille 
de  la  nouvelle  lune  , ^ refufa  de  boire  le 
3 avril,  aufli  veille  de  la  lune  de  ce  mois. 

La  lune  , dit  Galien,  règle  les  paro- 
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xyfmes  épileptiques.  L'évangile  appelle 
ceux  qui  en  font  attaqués  , Lunatiques  : 
Filius  meus  unicus  lunaticus  ejl,  S.  Math. 
C.  17,  V,  15.^ 

S'il  y a de  l'analogie,  comme  quelques- 
uns  le  veulent , entre  ces  deux  fléaux  de 
rhumanité , il  feroit  peut-être  intérelTant 
de  vérifier  par  la  fuite  les  deux  faits  que 
j'avance.  Celui  de  la  Mitterraut  eft  certain, 
«c  Je  ne  me  perfuaderois  pas  aifément,  dit 
Méad,  166 y cc  que  cet  aflre  n'eût  quelque 
influence  fur  ces  fortes  d'accidens.  J'ai 
remarqué;,  continue-t-il,  que  la  moitié, 
33  au  moins , de  ces  malades  ont  été  pris 
33  d^  fpafmes , avant-coureurs  de  l'hydro- 
» phobie  {a)  y ou  au  temps  de  la  pleine 
33  lune , ou  au  jour  qui  la  précède  ce  ( 167)  ; 
& ailleurs  ce  médecin  célèbre  rapporte 
qu'une  perfonne , au  bout  de  cinq  mois  y de- 
vint hydrophobe , & périt  le  troifième  jour  5 
& que  la  douleur  de  la  morfure  s'étoit  re- 
nouvelée la  veille  de  chaque  pleine  lune. 
II  y a cette  différence , qu'il  eft  dit  dans 
ma  remarque , la  veille  de  la  nouvelle 
lune, 

9^.  Le  meilleur  préfervatif  eft  peut-être 
le  courage  joint  à la  fo#ce  du  corps.  Nous 
avons  deux  exemples  mémorables  de  fer- 
meté ftoïque  %c  de  refignation  chrétienne , 
dans  le  gouverneur  de  Marfeille  , & un 


(fl)  Je  me  rappelle  que  la  Mitterraut  eut  de  temps 
'k  autre  des  convulfions  Sc  tremblemens , que  nous 
attribuions  'a  fon  état  paralytique  , mais  que  je  re- 
garde 'a  préfent  comme  pronoftiques  & précurfeurs 
de  la  rage  : elle  eut  aufii  des  coliques,  177 

& 181. 


I' 
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: médecin  digne  de  ce  nom , lors  de  la  pelle 

j de  1720:  Méad,  264  & 715.  L'efpoir  & la 
] tranquillité  d'ame  font  vraifemblablement 
I la  caufe  de  tant  de  guérifôns  apparentes 
de  rage , foit  par  les  bains  de  mer , foit  par 
des  remèdes  fecrets  & tous  autres,  lans 
exception.  Nombre  d'exemples  prouvent 
; que  des  propos  indifcrets,  la  préfcnce,  le 
nom,  ou  ridée  feule  de  Tanimal  enragé  a 
développé  Fhydrophobic  j M.  Andry , po; 
M.  Baudot,  9. 11  cft  donc  elfentiel,  comme 
j je  1 ai  déjà  dit  d'après BoilTier  de  Sauvages, 
i de  calmer  Tefprit  par  toutes  fortes  de 
j moyens 5 & fans  cette  paix  intérieure,  ou 

I l'inexillence  d'un  mal  réel  (a),  quelle 

j croyance  donner  à la  guériibn  de  trois 

I cents  perfonnes  (ni  plus  ni  moins),  par  un 
I feul  g-ros  de  fel  de  Seignêtte  y & autant  de 
' criftal  minéral,  que  l'on  double  feulement 
1 & réitère  dans  le  cas  de  V horreur  de  Veau? 

I 213  5 ou  t^ue^le  confiance  avoir  àl'ozeille 
1 fimple,  a laquelle  Aétius  attribue  les 
memes  merveilles , fuivant  Méad^^  ( 172)  ? 
j tandis  que  ce  dernier  nous  dit  avant, ( 167), 

I que  tous  les  auteurs  s'accordent  à regarder 
I la  rage  comme  incurahUy  dès\qiCon  s'ejî  ap^ 
perçu  de  V hydrophobie. 

J’ai  dit  que  les  lotions  furent  faites  avec 
une  efpècc  d'eau  mercurielle.  Je  fis  fim- 
plement  bouillir  le  mercure  dans  l'eau , à 
I raifon  de  huit  onces  par  pinte*  C'eft  un 
j eflai  que  j'ai  cru^  peut-être  à tort,  préfé- 


1 

■ (a)  Soept  omninb  incertum  ejî , an  animal  verè 

' rabio/um  fuerit  : hinc  fimilia  data  mira  preeftitiffe 

I ridebuntitr,  Poer,  Com,  583* 

, I 

i 
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Table  à Teau  chargée  de  fel  marine,  d*un 
ulkge  prefque  générale  & très -ancien. 

Cette  efpèce  de  faiimure;,  à laquelle  quel- 
ques-uns ajoutent  le  vinaigre,  eft-elle  bien 
de  la  claffe  des  médlcamens  attractifs , ou 
attlrans  , recommandés  avec  raifon  par 
tous  les  auteurs?  Ces  lotions  muriatiques 
& acides  ne  font-elles  pas  trop  piquantes 
& irritantes?  ne  produifent-elles  pas  de  la 
chaleur  dans  les  parties  déchirées , & même 
des  crifpations  ? Geof.  Tom.  I,  p.  173;  en 
un  mot,  ne  font-elles  pas  oppofées  au  fage 
confeil  de  M.  de  Laüone  , publié  par  le  r; 
Gouvernement  en  1776 , de  n'employer  en  ' ; * 
ce  cas,  que  les  onguens  qui  foient  fort 
doux  J 7"?  Et,  s'il  étoit  vrai,  comme  plu-  i' 
fieurs  le  difent,  qu'il  eft  dangereux  de  la-  ■ 
ver  la  plaie  avec  de  Veau  pure  y (174),  | 

mon  effai  pourroit  peut-être  concilier  tout  ; * 
différend.  L’eau  chargée  de  mercure  eft  ' 
fans  aftriétion  , ni  ftypticité.  Elle  me  paroît  fi  ■ 
plus  propre  à aggrandir,  ou  du  moins  à 
tenir  long-temps  les  plaies  ouvertes,  & à 
divifer  le  virus  ténacc  de  la  rage. . Elle 
me  paroît  même  encore  préférable  à l'huile 
dont  on  s'eft  fervi  dans  ces  derniers  temps  : 
de  Sauvages  la  rend  du  moins  fupeéle , en 
qualifiant  le  virus  hydrophobique  de  venin 
gluant  qui  fe  colle  fi  Intimement  aux  chairs  y 
qu  aucun  déterfify  ni  même  aucun  fuppura-  | 
tif y félon  que  V expérience  Va  fait  voir  y n efi  j 

en  état  de  V en  féparer  ; il  compare  même  j 

la  vilcofité  de  la  hâve  y à V huile  y au  cam-  j 

houis  qui  s'attache  au  drap  , au  tijfu  de 
Vétoffcy  19  HZ, 

Le  fécond  jour,  je  fournis,  n y en  ayant 
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oôint  dans  nos  boutiques  , le  laudanum 
fimple , comme  moins  échauffant  & moins 
capable  de  favorifer  la  raréfaélion  tumul- 
jcueufe  .des  humeurs & d'augmenter  la  fé- 
chereffe  & la  foif , dont  ces  malades  font 
tourmentés.  11  eft  fans  canelle  ni  gérofle, 
tel  qu'il  lé  trouve  décrit  dans  Boerhaave 
jcommenté.  Tome  V,  p.  102,  Ce  médecin, 
jimmortel  par  fcs  œuvres,  qualifie  de 
fons  y dans  le  cas  de  rage,  hîc  venenis  y 
jtous  les  remèdes  qui  échauffent , ou  dessè- 
ichent,  §.  1145;  &de  Sauvages  remarque 
que  la  ibif  efi:  inextinguible  & le  virus 
a un  caractère  incendiant  y 118. 

Il  me  refte  à rendre  )ufl:ice  à M.  Le' 
i Monnier,  mon  collègue,  qui,  dans  le  trai- 
tement de  la  malade,  m'a  fécondé  par  fon 
: izcle , fes  avis  & les  foins  les  plus  aflidus  3 
f & à Pd.  Le  Sellyer,  chirurgien,  dont  les 
îpeines,  le  zèle  & les  voyages  hors  de  la 
ville,  méritent  plus  qqe  des  éloges. 

F I N. 


Je  certifie  que  ces  Me'moires , de'ja  com  • 
muniqués  à la  Société  dans  fes  féances  , & 
relus  avec  beaucoup  d^ additions , font  con- 
formes à V original  contenu  dans  les  regif- 
très  de  la  Compagnie  , qui , après  y avoir 
' donné fon  approbation , a defiré  quils  f oient 
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imprimés  & publiés  féparément  y & au  pïu" 
tôt.  Au  Louvre  y ce  27  août  Signé 

VicQ  d’Azyr,  Secrétaire  perpétuel. 


Le  Privilège  fe  trouve  aux  Mémoires  de' 
la  Société  Royale  de  Médecine. 


ERRATA. 


Page  41 , Ug,  30,  pour  la  fécondé  édition* 
Page /O,  Ribeiro  Sanchès.  7 - 

Page  51 , lig,  I , Ehrmann. 

Page  59 , lig,  7 , lifiX , fe  déclare.  ^ ^ 

Page  73 , lig,  I , l 'îfix , du  cinnabre  d’antimoine. 

Ibid.  10,  lifii,  en  1733.  . . * 

Page  87 , avant  la  lig,  21 , lifix  en  titre , |Traitement 
différent  & chirurgical,  propofépar  M.  Le  Roux, 
Page  103,  lig,  20  y lifiiy  Wrightfon, 

Page 216,  lig,  2,  lifix,  Cynolyffa. 

Ibid.  lig.  8 , lifex , Panfophobus. 

Page  220,  lig,  34,  life\y  Waltherî. 

Page  284 , lig,  32  , lifex , mingat. 

Page  306,  lig*  18  , lifeiy  la. 


.4;  i 


histoire 


jne; 


HISTOIRE 


DU  TRAITEMENT, 

FAIT  A SENLIS, 

A quinze  perfonnes  mordues  par 
un  chien  enragé  ; 

! Par  MM,  Pojss''Nier  Desperrieres  1 
A N DRY  , FiCQ,  D^AzYRy  D EL  ALOUETTE 
U fils  , & Thouret. 

I_  E 27  janvier  17S0,  entre  cinq 
fix  heures  du  matin  , un  chien  ren- 
contra fur  le  grand  chemin  de  Senlis 
à Compiegne  (vers  l’endroit  où  com- 
mencent les  avenues  qui  condulfent  au 
château  du  Pleflis  ) un  marinier  de  la 
paroiffe  de  S.  Léger  (a)  ; il  fe  jeta  fur 


Cette  Paroiffe  eft  diftante  de  deux  îieues 
de  Compiegne , & fur  les  bords  de  POife, 

A 


2 Traitement  de  la  Rage  ^ 
lui  8c  le  bleffa.  Cef  homme  revint  fur 
fes  pas  pour  fe  faire  panfer  à l’hôpital  de 
la  Charité  de  Senlis  , & raconta  qu’un 
voleur  n’ayant  pu  l’arrêter, ni  le  joindre, 
avoit  envoyé  fon  chien  après  lui , 6c 
que  ce  chien,  contre  lequel  il  s’étoit  dé- 
fendu , lui  avoit  emporté  une  partie  du 
petit  doigt.  Il  avoit  effeélivement  tou- 
tes les  chairs  qui  recouvrent  la  derniere 
phalange  du  petit  doigt  emportées,ainfi 
que  l’ongle.  Comme  il  n’étoit  pas  alors 
queftion  à Senlis  d’autres  perfonnes 
bleflees  par  un  chien  , il  partit  de  l’hô- 
pital à fept  heures  ôc  demie,  6c  continua 
fon  chemin. 

Le  chien  prit  la  route  du  Pleffis.  Un 
nommé  Pellebois  qui  demeure  à cin- 
quante pas  du  grand  chemin , fe  le- 
vant avant  la  pointe  du  jour  , voulant 
fortir  pour  aller  chercher  un  de  fes 
neveux  qui  demeure  dans  fon  voifina- 
ge  , ouvrit  fa  porte  ; mais  à peine  étoit- 
elle  entr’ouverte , que  le  chien  fe  pré-' 
cipita  pour  entrer  chez  lui,  en  poulîant 
des  hurlemens  horribles  : il  fut  obligé 
d’employer  toutes  fes  forces  pour  ré-  , 
fifter  aux  efforts  du  chien  , 6c  n’en  vint 
à bout  qu’avec  peine.  L’animal  furieux  ; 
mordit  la  porte  en  plufieurs  endroits , 
6c  y laiffa  l’empreinte  de  fes  dents  qu’il 


K 
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I éto'it  facile  d’appercevoir  encore,  quel- 
; ques  jours  après.  Le  chien  continua  fa 
‘ route  en  faifant  le  tour  du  château  du 
Pleflis , & alla  au  village  de  Villers 
Saint  - Frainbourg  , diftant  de  Senlis 
I d’une  lieue  & demie, 
i Là , vers  fept  heures  & demie  , il 
j mordit  quatre  femmes , un  homme  Sc 
un  enfant  ; i®.  Pauline-Claude  Du- 
I mont  ; i®.  Julie  Rofe , femme  de  Louis 
I Rougemont;  3°.  Jeanne  Bofquillon; 

; 4°.  le  nommé  Jacotln;  5®.  Catherine 
I Champion  , femme  de  Pierre  Bofquil- 
j Ion  ; 6®.  Jean-Baptlfte  Foucault.  Il  re- 
vint enfulte  par  le  même  chemin  , Sc 
i terralTa  vers  les  huit  heures  & demie 
I l’enfant  du  nommé  Trepin  demeurant 
I au  Pleflis.  Le  fleur  Chérubin , garde- 
i chafle  , entendant  fes  chiens  aboyer  Sc 
i les  cris  d’un  enfant , penfa  d’abord  que 
quelqu’un  de  fes  chiens  s’étoit  jeté 
fur  cet  enfant  ; il  ouvrit  fa  porte,  Sc 
; appercevant  un  chien  étranger  , il  mit 
I deux  de  fes  chiens  à fa  pourfuite  : le 
, chien  étranger  lâcha  prife  , & s’enfuit.' 
i La  crainte  qu’eut  le  garde- chaflTe  que 
I fes  chiens  n’euflent  été  mordus  par  cct 
i animal  qu’il  regardoit  comme  enra- 
I gé , les  lui  fit  tuer  tous  deux  à leur 
! retour, 

A ij 
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Le  chien  vint  du  Pleffis  à Senlls , 
où  il  mordit  huit  autres  perfonnes  dans 
difFérens  endroits  de  la  ville,  6c  un 
nombre  confidérable  de  chiens.  On  ne 
peut  rendre  compte  de  la  route  qu’il 
a fuivie  à Senlis  ; il  a erré  qà  6c  là  dans 
la  ville  , ainfi  qu’on  eft  à même  d’en 
juger  par  les  demeures  des  perfonnes 
qu’il  a blelTées.  Il  a exercé  fa  fureur 
dans  cette  ville  depuis  huit  heures  6c 
demie,  jufqu’à  dix  qu’il  en  eft  forti  pour 
fe  porter  à Villemeterie  , qui  en  eft 
un  fauxbcurg  diftant  d’un  quart  de 
lieue.  Il  entra  chez  le  fieur  Gueret, 
terrafla  trois  de  fes  chiens.  Le  fleur 
Gueret  accourut  au  bruit , prit  l’ani- 
mal furieux  pour  un  chien  enragé , 6c 
le  tua  d’un  coup  de  fufil  (a). 

On  ne  peut  rien  prononcer  fur  le 
premier  homme  qui  a été  mordu  : on 


(a)  Malgré  toutes  les  recherches  que  l’on  a 
faites  dans  ie  pays  pour  favoir  à qui  ce  chien 
appartenoit , on  n’a  pu  rien  découvrir.  Ainfi  on 
eft  privé  des  éclairciflemens  que  l'on  auroit  dé- 
lires , relativement  aux  circonftances  qui  ont 
précédé  l’accès  de  rage  dans  lequel  il  a fait  tant 
3e  ravages.  Ce  chien  étoit  de  grande  taille  ; les 
dents  étoient  fort  longues  , car , à quelque  dif- 
tance  que  fulTenr  les  ouvertures  qu’elles  avoient 
faites  dans  les  parties  charnues , elles  pénétroient 
d’outre  en  outre  , & elles  ont  formé  chez  U 
plupart  des  fiaus  profonds. 
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paroîtroît  fondé  à croire  que  c’eft  le 
même  chien  qui  l’a  tlefle , & que  c’eft 
aufll  le  même  qui  a voulu  entrer  chez 
le  nommé  Pellebois  ; mais  on  ne  peut 
en  être  convaincu , fi  l’on  fait  atten- 
tion que  cet  événement  s’ell  pafTé  le 
27  de  janvier , entre  cinq  &.  fix  heu- 
res du  matin  , & qu’un  rapport  fur  la 
defcription  d’un  animal  que  l’obfcurité 
de  la  nuit  dérobe  à la  vue  ne  peut 
être  bien  certain  , fur-tout  de  la  part 
d’qn  homme  effrayé , &c  qui  croit  être 
pourfuivi  par  des  voleurs.  Il  n’en  efl 
pas  de  même  des  autres  malades  : on 
leur  a préfenté  le  chien  qui  avoit  été 
tué  par  le  lîeur  Gueret , ils  l’ont  tous 
reconnu  pour  être  le  même  que  celui 
qui  les  avoit  blelTés  : ainfi  on  ne  peut 
attribuer  à plufieurs  animaux  les  mor- 
fures  qu’ont  éprouvées  les  quinze  per- 
fonnes  foumifes  à notre  traitement. 

Les  Magiftrats  de  la  ville  de  Senlis 
ne  tardèrent  pas  à être  inftruits  de  ce 
malheur  ; ils  s’alTemblèrent  auflitôt  , 
& ordonnèrent  à tous  ceux  qui  avoient 
été  mordus  de  fe  rendre  à la  chambre 
du  confeil , pour  y être  examinés  & 
faire  leur  déclaration.  M.  Joly  , chi- 
rurgien de  la  ville , fut  chargé  de  fe 
tranfporter  dans  les  villages  voifins, 
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ôc  fpécialement  à Villers  Saint-Fram- 
bourg  , pour  y viïîter  & fecourir  les 
perfonnes  bleffées,  & en  rendre  compte  ) ‘® 
aux  Magiftrats.  S 

Quoiqu’on  ne  pût  décider  affirma- 
tivement que  le  chien  fût  réellement 
enragé,  cependant , vu  le  grand  nombre  j 
de  perfonnes  & d’animaux  fur  lefquels  f f 
il  s’étoit  jeté,  MM.  Trouillard  & Du-  ■ 
val  médecins , MM.  Joly  & Geneft 
chirurgiens  , M.  Briflbn  prieur  de  la'  ^ 
Charité , M.  la  Forêt  apothicaire  , qui 
avoient  été  priés  de  fe  rendre  à l’af-  | 
{emblée  , décidèrent  qu’il  convenoit  I 
de  traiter  les  malades  comme  fi  dès  ce  i 
moment  on  eût  été  certain  que  ce  chien  1 ^ 
étoit  atteint  de  la  rage  ; que  dans  de  : - 
pareilles  calamités  il  n’y  avoit  pas  de  f 
temps  à perdre , que  tous  les  inftansj; 
étoient  précieux  ; & que  tout  confidére  ' i; 
il  y auroit  moins  d’inconvéniens  a faire  îj' 
fubir  un  traitement  inutile  à ceux  qui  1t 
avoient  été  mordus,  qu’à  attendre  le:f  ,, 
développement  & la  naiflance  d’acci- 
dens  auxquels  il  feroit  alors  impolfible  b 
de  remédier  qui  jetteroient  l’alarme  i 
& l’effroi  dans  toute  la  ville.  Il  fut  en  j 
conféquence  arrêté  que  l’on  fuivroit  le  ' 
plan  du  traitement  préfervatif  indiqué'  : 
dans  la  méthode  publiée  par  M.  de  La(-  i 
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1 fone  5 & que  ce  traitement  feroît  mo- 
I difié  fuivant  les  fymptômes  qui  fe  pre- 
! fenteroient , & fuivant  le  tempera- 
j ment , l’âge  Sc  le  fexe  des  malades. 

I MM.  les  Magiftrats  ordonnèrent  que 
1 pour  rendre  plus  facile  Texécution  de 
i ce  traitement , on  raffembleroit  dans 
I un  même  lieu  toutes  les  perfonnes  blef- 
fées,  fi  elles  n’avoient  pas  les  moyens 
fuffifans  pour  fe  faire  traiter  chez  elles  ; 
& en  acceptant  les  offres  genereufes 
; de  M.  le  Prieur  de  la  Charité , on  con- 
! dut  que  les  hommes  feroient  placés 
i dans  une  falle  de  cet  hôpital , & les 
i femmes  à l’hôtel-Dieu  , du  confente- 
j ment  de  MM.  les  Admlniftrateurs 

' (a)  Deux  maîades  fe  rendirent  dès  ie  même 

jour  dans  les  afyles  qui  leur  furent  offerts  ; 

1 quelques-uns  ne  s'y  font  préfentés  que  quelques 
t jours  après , foit  à caufe  de  leur  éioignement , 
foit  à raifon  .de  la  confiance  qu’ils  avoient  dans 
îe  toucher  d’un  habitant  de  la  paroiffe  de  Gon- 
vieux  5 éledion  de  Senlis , qui , fe  difant  def- 
i Cendant  de  S.  Hubert,  affuroit  avoir  la  puif- 
i fance  de  donner  aux  malades  un  répit  de  ici 
ans  , foit  enfin  parce  qu’ils  ajoutoient  foi  au  bruit 
populaire  & malheureufement  trop  répandu , que 
I l’on  étouffe  tous  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
' d’être  mordus  par  un  chien  enragé.  L’hôpit^i 
i de  la  Charité  a reçu  fept  malades , tant  homrnes 
1 qu’enfans  ; l’hôtel- Dieu  a donné  afyle  à cinq 
I femmes  ; & trois  font  reliés  chez  eux , pour  y 
' recevoir  les  fecours  de  l’art  que  ie  Gouverne- 
i ment  avoit  enjoint  de  donner  à tous  les  blelfés. 
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8 Traitement  de  la  Rage  , 

MM.  les  Magiftrats  donnèrent  avis  à 
M.  l’Intendant  de  la  généralité  de  Pa- 
ris de  ce  cruel  accident  : M.  l’Inten- 
dant en  écrivit  à la  Société  de  Mé- 
decine , & en  même  temps  il  donna 
les  ordres  pour  que  tout  fût  fourni  aux 
malades.  D’après  fa  requifition  , MM. 
Defperrieres , Andry  , Vicq  d’Azyr  6c 
Lalouette  fe  font  tranfportés  à Senlis  le 
3 I de  janvier.  Après  avoir  vifité  les  ma- 
lades dont  les  plaies  avoient  été  panfées 
& dilatées  par  M.  le  Pr.  de  la  Charité, 
on  convint  du  traitement  qui  feroit  fait 
à chaque  malade  ; & M.  de  Lalouette 
accepta  l’invitation  qui  lui  fut  faite  de 
refter , pour  faire  le  traitement  conjoin- 
tement avec  MM.  les^édecins  6l  Chi- 
rurgiens , 6c  M.  le  Prieur  de  la  Cha- 
rité de  Senlis.  On  continua  donc  de 
traiter  les  malades,  malgré  les  réclama- 
tions de  plufieurs  perfonnes  qui  trou- 
voient  abfurde  que  l’on  fournît  à des 
remèdes  longs  6c  à des  panfemens  dou- 
loureux ceux  qui  avoient  eu  le  mal- 
heur d’être bleltés,  furie  fimple  foupqon 
que  le  chien  qui  les  avoit  mordus  étoit 
enragé. 

Des  quinze  malades  qui  ont  été  trai- 
tés , il  en  eft  mort  cinq  ; 6c  parmi  ces 
cinq  , il  y en  a trois  qui  font  morts  de 
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fait  à Senlis.  9 

I la  rage  ; de  ces  trois , deux  avoi^t  été 
']  mordus  au  vifage. 

Les  trois  qui  font  morts  de  la  rage  J 
j font  : 

I®.  Catherine  Champion,  femme  de 
ij  Pierre  Bofquillon  , de  Villers  Saint- 
' j Frambourg  , décédée  à Thètel-Dieu  le 
; 27  février  ; 

Z®.  M.  Gravan  , de  Senlis , décédé 
: en  fa  maifon  le  8 de  mars  ; 

3®.  Gervais  Briquet,  décédé  à l’hô- 

I i pital  de  la  Charité  , le  3 d’avril  ; 

[ Les  deux  qui  font  morts  fans  éprou» 

I I ver  aucun  fymptôme  de  rage  , font  : 

I 1®.  Jean-Rieul-Barnabé  Trepin  , du 
i Pleflis,  décédé  à la  Charité  le  29  de 
: I février  ; 

' 2°.  Jeanne  Bofquillon  , de  Villers 

, Saint-Frambourg , décédée  à l’hotel» 
’ [ Dieu  le  18  de  mars. 

Les  autres  malades  au  nombre  de 
1 dix  , fe  portent  bien  jufqu’à  ce  jour. 
Il  eft  de  notre  devoir  de  rendre  té» 
î moignage  au  zèle , à la  charité  , aux 
: foins  de  MM.  les  Officiers  municipaux, 
i de  MM.  les  Adminiftrateurs  dé  l’iiôtel- 
D ieu  , de  M.  le  Prieur  de  la  Charité  , 
& de  M.  la  Forêt.  Il  n’y  avoir  pas  de 
j jour  qu’ils  ne  vifitaffent , qu’ils  ne  con- 
i folalTent  les  malades , qu’ils  ne  leur 
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10  Traitement  de  la  Rage  ^ 
donnaffent  tous  les  fecours  dont  ils 
avoient  befoin  ; & le  vif  intérêt  qu’ils 
prenoient  à leur  état , fe  communiqua 
promptement  à toute  la  ville.  Prefque, 
au  moment  de  l’accident  , M.  l’Inten-^ 
dant  de  Paris  s’étoit  tranfporté  à Sen- 
lis  ; il  voulut  voir  chaque  malade;  & 
après  les  avoir  confolés  & encouragés  ; 

11  diftribua  des  fecours  d’argent  à ceux 

qui  avoient  des  befoins  urgens  , & 

dont  l’abfence  pouvoit  préjudicier  à 
leur  famille.  Nous  avons  été  plufieurs 
fois  témoins  de  l’attendrilTement  & de 
la  reconnoiffance  de  ces  infortunés  , 
& cette  reconnoiffance  allégeoit  leur 
malheur  , fufpendoit  leur  inquiétude 
& leur  faifoit  attendre  avec  patience 
le  temps  où  ils  feroient  rendus  à leurs 
affaires  & à leurs  proches.  Enfin  nous 
avons  été  convaincus , en  vifitant  les 
hôpitaux  de  la  ville  de  Senlis , qu’il 
étoit  poffible  de  donner  aux  pauvres  lesf 
mêmes  fecours  que  les  riches  peuvent 
fe  procurer  chez  eux  dans  leurs  mala- 
dies, pourvu  qu’on  ne  cherche  pas  à 
en  raffembler  un  trop  grand  nombre 
dans  un  même  lieu , 6c  qu’il  n’y  ait 
qu’un  petit  nombre  de  perfonnes  pour 
les  fervir. 

Avant  de  donner  l’hiftoire  de  cha-. 
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fait  à Stnlis,  I ï 

^ue  malade  , nous  croyons  devoir  ex- 
pofer  la  compofition  des  principaux 
médicamens  que  nous  étions  conve- 
nus d’employer.  Nous  prévenons  ce- 
pendant que,  dans  certains  cas,  M.  de 
Lalouette  a été  obligé  de  diminuer  ou 
de  modifier  différemment  les  prépara- 
tions qui  ont  fait  iabafe  du  traitement, 
& que  l’état  des  plaies  a fouvent  exigé 
de  la  variété  dans  les  panfemens. 

La  tifanne  étoit  compofée  de  rhue 
i & de  feuilles  d’oranger , de  chaque  une 
poignée  par  pinte;  on  aciduloit  cette 
tifanne  avec  une  cuillerée  de  vinaigre, 
& on  y ajoutoit  fuffifante  quantité  de 
1 fucre.  Chaque  malade  devoit  en  boire 
j au  moins  une  pinte  par  jour. 

I Le  bol  étoit  compofé  de  feize  grains 
de  cinnabre  artificiel , de  quatre  grains 
de  camphre  , de  huit  grains  de  mufc  , 
& de  fuffifante  quantité  de  conferve 
i de  rofes.  Il  fut  convenu  que  cette  dofe 
j feroit  réduite  à la  moitié  , au  tiers  & 
I au  quart , à raifon  de  l’âge. 

Les  lavemens  étoient  compofés  d’o* 
j xymel  (impie  , depuis  deux  onces  juf- 
! qu’à  quatre. 

, Le  digeftif  que  Uon  employoit  pour 
! panfer  les  plaies  étoit  compofé  de  bau- 
I me  d’Arcæus , de  bafilicum  , &c  d’huile 
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1 î,  Traitement  de  la  Rage  , 
de  millepertuis  : on  l’a  animé  de  pou- 
dre de  cantharides  ou  de  poudre  de 
précipité  rouge , lorfqu’on  a voulu s’op- 
pofer  à la  cicatrice  des  plaies. 

Dans  le  commencement  on  étuvoit 
les  plaies  & les  environs  avec  de  l’eau 
lalée  , à laquelle  on  ajoutoit  un  peu  de 
vinaigre  ; on  imbiboit  les  compreffes 
de  cette  mixture. 

Outre  les  friftions  mercurielles  ad-> 
mlniftrées  tous  les  jours  , au  commen- 
tant par  les  jambes , & en  parcourant 
fucceflivement  les  autres  parties  du  corps 
où  l’on  eft  dans  l’ufage  de  les  appliquer, 
on  a fait  des  friftions  locales  avec  le 
même  onguent,  toutes  les  fois  que  l’état 
des  plaies  & des  parties  environnantes 
le  permettolt  : on  en  a été  fouvent  em- 
pêché par  des  éryfipèles  qui  font  furve- 
nues  , ou  par  l’état  fanieux  de  la  fuppu- 
ration  que  procuroitle  mercure , ou  par 
la  mauvaife  forme  que  prenoient  les 
plaies.  L’onguent  mercuriel  étoit  fait  à 
parties  égales. 

On  a fait  des  friéfions  & des  embro- 
cations locales  huileufes,mais  rarement. 
M.  de  Lalouette  les  a vues  plufieurs; 
fois  fuivies  de  la  tuméfaélion  des  par- 
ties, ce  qui  les  lui  a fait  abandonner. 
Tels  font  les  principaux  remèdes  que 


fait  à Senlîs,  I J 

j nous  nous  femmes  déterminés  à em- 
I ployer , & dont  M.  de  Lalouette  s’eft 
; fervi  pour  le  traitement  des  malades. 

! Nous  diviferons  en  deux  claffes  les 
I malades  qui  ont  été  traités.  La  pre- 
; mière  fera  compofée  de  ceux  qui  ont 
I été  mordus  à nu  ; la  fécondé , de 
I ceux  qui  l’ont  été  à travers  leurs  vê- 
temens. 

j La  première  claffe  fera  divifée  en 
! deux  genres  ; dans  le  premier  genre 
j feront  compris  ceux  qui  ont  été  mor- 
I dus  à la  face  ; dans  le  fécond , ceux  qui 
I l’ont  été  à d’autres  parties. 

Première  claffe  : des  malades  qui  ont 
{ été  mordus  à nu  i elle  comprend  dix 
I malades. 

Premier  genre  r des  malades  qui  ont 
! été  mordus  à la  face  C'*)  ; il  renfer- 
i me  trois  malade  , favoir  ; 


(a)  La  plupart  des  auteurs  regardent  comme 
! mortelles  les  plaies  qui  ont  été  faites  à la  face  ^ 

I ou  à la  tête  : on  trouve  cependant  dans  Ra- 
' velly  un  fait  contradidoire  à cette  opinion  • 
c'eft  l^hiftoire  d^un  homme  dont  le  vifage  avoir 
; été  horriblement  déchiré  en  phifieurs  endroits 
I par  une  louve  enragée.  Cette  obfervation  eft  in- 
i térelfante  , & nous  avons  cru  devoir  la  rap- 
jporter.  L’auteur  ne  dit  pas  quels  font  les  re- 
I médes  qui  ont  été  employés  pour  guérir  cet 
I hornme;  il  dit  feulement  que  tous  ceux  qui 
i avoieut  été  mordus ,,  ont  été  panfés,  ou  guéris 
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1®.  Catherine  Champion  , femme 
de  Pierre  Bofquillon  , de  Villers  Saint- 
Frambourg  ; y 
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extérieurement  de  feurs  bleflTures , jufque  même  . 
audit  homme  : ce  qui  eft , ajoute- t-ii , une  efpèce 
de  miracle  ; que  quelques  femaines  après  il  en 
mourut  trois , & que  perfonne  de  ceux  qui  ont 
été  mordus  n'eft  mort  depuis  ce  temps.  H eft 
cependant  probable  que  Raveliy  a fuivi  le  trai- 
tement méthodique  qu^iï  confeille  dans  le  cours 
de  fon  ouvrage,  & qu^il  aura  employé  le  mer- 
cure doux  ou  le  cinnabre  d^antimoine. 

Le  19  octobre  1695,  une  louve  enragée  paf- 
fant  fur  les  quatre  à cinq  heures  du  matin  par 
îe  village  de  Vaux,  proche  de  Metz  , fe  jeta 
fubitement  & avec  fureur  fur  fept  perfonnes.... 
Cette  louve  continuant  fon  chemin  vers  Jufly , 
elle  y déchira  cruellement  tout  le  vifage  & la 
tête  d’une  femme,  & l’étrangla  fur  le  champ... 
Elle  paffa  de  là  à Sainte- Ruffine...  Enfin  étant  ^ 
arrivée  prés  de  Longeau , le  nommé  Claude  le 
Roy,  couvreur  de  profelTion  & habitant  de  Cha- 
té  , en  fut  attaqué  comme  les  autres  ; mais  il 
fe  donna  un  combat  entre  les  deux , îe  plus  fin- 
guîier  & le  plus  cmel  qif  on  ait  peut-être  vu  dans 
ies  cirques  des  anciens. 

Claude  le  Roy , qui  n’avoit  pour  toutes  armes 
que  fa  règle  ordinaire,  difcernant  àpeine  de  vingt 
pas  de  loin  la  louve  qui  venoit  à lui,  & fe  trou^ 
vant  à portée  de  cette  bête  monftrueufe,  lui  i 
déchargea  deux  coups  fur  la  tête,  qui  l’étour- 
dirent pour  quelques  momens  ; mais  la  règle  ;v 
s'étant  calfée,  & f homme  fe  difpofant  à fe  re-|^' 
tirer  , l’animal  reprit  fes  forces  & fa  férocité  ,> 
fe  jeta  fur  lui  , les  pattes  de  devant -fur  fes^ 
épaules,  & le  faifit  fi  fort  au  coude  du  bras 
gauche , qu’elle  le  retint  enchaîné  de  cette  ma- 
nière pendant  une  demi-heure  de  combat,  fans 
qu’elle  quittât  jamais  prife,  tirant  tantôt  en  ar- 
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fait  à S mil  s,  l J 

I 2®.  Jean-Rieul-Barnabé  Trepln  , du 
I Pleflis; 

3^.  Gervais  Briquet,  de  Senlls. 

j rière,  tantôt  à côté  !e  bras  qu^eiie  tenoit  avec 
I fes  crochets.  Le  malheureux  couvreur  fe  voyant 
dans  le  défefpoir  d’échapper  à ia  fureur  de  la 
I iouve,  jufques-là  même  qu’il  étoitfouvent  obligé 
j de  s’en  approcher  & d’enfoncer  le  coude  dans 
! fa  gueule  iorfqu’elle  le  liroit,  prit  heureufement 
un  petit  couteau  dans  fa  poche,  & en  donna 
i dans  le  corps  de  la  bête  plufieurs  coups  qui  ne 
I portoient  point  : mais  il  y en  eut  enfin  un  qui 
; pénétra  entre  deux  côtes , d’où  il  fortoit  beau- 
coup de  fang.  La  louve  tenoit  toujours  ferme  , 
i elle  n’abandonnoit  point  le  coude  , & le  cou- 
I vreur  refouilloit  toujours  dans  la  plaie  qu’il  avoit 
i faite  ; mais  comme  il  ne  pouvoir  avancer  plus 
I avant  fon  couteau , il  le  retira  de  la  plaie  pour 
la  percer  au  cou  : il  ne  put  y réuffir  après  plu* 

! fieurs  coups  qu’il  y porta , & il  fut  obligé  de 
I remettre  le  couteau  dans  la  plaie , qu’il  agrandit 
I à la  fin  fi  fort,  que  la  louve  abandonna  le  bras, 
lui  tourna  le  derrière,  & elle  fembloit  tomber 
; par  terre  de  foiblelfe. 

La  trêve  ne  dura  pas  long-temps  : cette  bête 
‘ furieufe  fe  jeta  im  moment  après  fur  le  cou- 
vreur, avec  plus  de  force  & plus  de  cruauté 
gu’auparavant  ; elle  lui  emporta  la  moitié  d’une 
joue  avec  fes  dents  ; elle  revint  à la  charge  en- 
1 core  deux  fois , le  mordit  à la  main  droite  , & 

I lui  déchira  toutes  les  chairs  qui  enveloppent  la 
mâchoire  inférieure  du  côté  droit.  Enfin  cet 
! homme  qui  n’avoit  rien  pour  fe  défendre , & 

I qui  commençoit  à manquer  de  force  & de  cou- 
I rage , ne  put  éviter  que  la  louve  le  mordît  au 
I gras  d’une  jambe , & ce  coup  le  fit  tomber  par 
I terre  ; il  eut  néanmoins  la  force  & l’adrelfe  d’em- 
I braffer  la  louve  par  le  cou  , dont  il  tourna  la 
! gueule  par  delTus  & derrière  le  bras,  enforte 
! qu'elle  ne  pouvoir  plus  le  mordre.  Iis  furent 


l6  Traitement  de  la  Rage, 

Second  genre  •,  il  contient  fept  ma- 
lades , favoir: 


encore  une  demi-heure  tous  deux  couche's  par 
terre  à fe  chamaitier  ; mais  i'homme  dont  la 
louve  continuoit  de  déchirer  le  vifage  avec  fes 
pattes,  tout  mouillé  de  fou  propre  fang  & de 
celui  de  la  bête,  fut  obligé  de  la  lâcher  ; & 
ceile-ti , continuant  de  perdre  toujours  fon  fang 
par  la  plaie  , fe  retira  , & alla  mourir  à un  coup 
de  piflolet  loin  du  champ  de  bataille , prés  d’un 
ruifîeau.  H faut  remarquer  que  le  fang  que  la 
louve  répandit  & qui  pénétra  dans  les  chairs  du 
couvreur  , étoit  fi  noir  & fi  adhérent , qiio  l’on 
fut  plus  de  quinze  jours  à le  pouvoir  déterger 
avec  de  l’eau  chaude,  du  vin  & de  l’eau-de-vie 
favonnée , & qu’on  ne  put  l’emporter  qu’avec 
la  peau  des  para  es. 

La  louve  avoit  bleffé  fept  perfonnes  au  vil- 
lage de  Vaux.  De  ces  fept , deux  font  mortes  de 
leurs  blefîiires  , trois  avoient  eu  le  vifage  dé- 
chiré. A Juffi  elle  étrangla  une  femme  & mordit 
quatre  autres  perfonnes , dont  l’une  , qui  eft 
morte  depuis , fut  blelfée  en  quatre  endroits  au 
vifage.  A Sainte’Ruffine  elle  mordit  une  femme 
au  bras  & à la  main  ; & en  fortant  de  ce  village , 
elle  déchira  tout  le  gras  de  la  jambe  d’un  homme 
qui  a penfé  mourir  de  la  feule  blelTure  : enfin 
elle  attaqua  Claude  le  Roi , près  de  Longeau. 
Quelques  femaines  après  le  traitement , il  en  ell 
mort  trois , favoir , Paul-Nicolas  Vieillard  , qui 
a eu  le  délire , quelque  temps  feulement  avant 
de  mourir  ; Marguerite  Arque! , dont  la  mort 
a été  inopinée  & furprenante;  & Claude  Bodfon  , 
qui  périt  avec  tous  les  fymptômes  delà  rage, le 
cinquante- deuzième  jour  de  fes  blelTures.  Voye^  , 
Ravtlly , pag.  4,  5,  6,  &c.  Voyez  auffi  dans  la 
Lettre  de  M.  Jacques  Odoardi , Rtçherches  fur  la 
Rage  J pag,  360  Ù fuiu,  quelqîies  exemples  de 
perfonnes  guéries  , quoique  mordues  à la  lace  ; & 
Horftius,  lib,  7,  ÇQntag.  &*  obf,  23,^ 


I fait  à Sentis.  17 

I®.  Jean  - Baptifte  Cailleux  , de 
iSenlis  ; 

2°.  Nicolas  Dreux  , de  Senlis  ; 

' 3°.  M.  Gravan  , de  SenUs  ; 

4°.  La  femme  de  Jacques-François 
Brlé,  de  Senlis  ; 

5®.  Pauline-Claude  Dumont,  de 
' Villers  Saint-Frambourg  ; 

6®.  Julie-Rofe , femme  Rougemont,’ 
ide  Villers  Saint-Frambourg; 

7®.  Jeanne  Bofquillon,  de  Villers 
Saint-Frambourg. 

Deuxième  clafle  ; elle  eft  compofée 
de  cinq  malades  , favoir  : 

I®,  M.  de  Bray  , de  Senlis  ; 

I 1®.  Jacotin,  de  Villers  Saint-Fram- 
; bourg; 

3®.  Jean-Baptifte  Foucault , de  Vil- 
1 1ers  Saint-Frambourg  ; 

4®.  Antoine  le  Févre,  de  Senlis; 

5®,  M""®.  Laurent,  de  Senlis. 

On  fuivra  dans  l’expofé  des  journaux 
l’ordre  des  malades  tel  qu’il  vient  d’ê- 
tre préfenté. 

Il  faut  s’attendre  que  la  conduite 
i que  nous  avons  tenue  fera  critiquée, 
peut-être  par  les  mêmes  gens  qui  trou- 
' voient  ridicule  que  l’on  fît  quelques 
remèdes  à des  perfonnes  mordues  par 
un  chien  dont  on  n’avoit  pu  conûater 
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la  rage.  Nous  ne  perdrons  pas  notre 
temps  à leur  répondre  ; mais  nous  de- 
vons prévenir  deux  objeftions  que  l’on 
pourroit  nous  faire. 

La  première  eft  qu’on  aurolt  pu 
faire  précéder  quelques  remèdes  pré- 
paratoires avant  d’en  venir  aux  fric- 
tions. 

La  fécondé , qu’on  auroit  pu  em- 
ployer une  plus  grande  quantité  de 
mercure. 

Nous  répondons  à la  première  ob- 
jeéfion  , qu’il  a fallu  attaquer  brufque- 
ment. 
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I®.  Parce  que  l’on  ignoroit  le  temps  m 
que  l’on  avoit  devant  foi , & que  l’hy-  Ij' 
drophobie  fe  déclarant  quelquefois  très-  te 
promptement  après  la  morfure  , il 
éioit  nécelTaire  de  gagner  le  mal  de 
viteffe  , & d’adminiftrer  avec  célérité, 
même  fans  préparation  , le  mercure, 
qui  depuis  1733  eft  regardé  comme  le 
prophylaflique  le  plus  puiflant  contre  ' 
cette  maladie  ( <î). 


■'  — 

(û)  L'ouvrage  de  Defauît  fut  imprimé  à Bor- 
deaux en  1733,  à Paris  en  1734,  puis  en  1738. 

Ravelly , Médecin  ftipendié  de  la  viHe  de  Metz,  ,|j 
eft  certainement  le  premier  qui  ait  propofé  l'u-  fl 
fage  interne  des  préparations  mercurielles  contre  \ 
Ja  rage.  } 
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! 1®.  Parce  que  les  morfures  ayant 

jeté  faites  le  27  janvier  au  matin,  tous 

! Page  168  de  fon  ouvrage  , ii  vante  le  remède 
i fuivanr. 

' Prenex  vingt  grains  d'antimoine  diaphorétique  , 

. dix  grains  de  cinnahre  d'antimoine  ^ doü\e  grains 
I de  fel  volatil  de  corne  de  cerf^  & cinq  grains  de 
j camphre  : faites-en  un  bol,  ùf  donnex-le  au  ma-^ 
lade.  Réitérex-le  fouvent , avec  les  conditions  6* 

I les  précautions  que  fai  dit  de  garder, 

1 Un  peu  plus  haut , à la  même  page  168  ^ après 
I avoir  confeiiié  l’ufage  de  la  thériaque  diatelTaron , 
il  dit  ; on  doit  fe  purger  tous  les  huit  jours  avec 
;des  pilules  mercurielles. 

Et  page  181 J il  s-’exprime  de  la  manière  fui- 
! vante  : 

La  fécondé  chofe  à dire,  c'efi  du  mercure;  car, 

I comme  nous  favons  qu’il  eft  prefque  le  feul 
jfpécifique,  ou  du  moins  le  plus  certain  de  tous 
j les  remèdes  contre  la  vérole , dont  le  venin  eft 
1 atrabilaire , on  ne  doit  pas  héfiter  de  le  donner 
! dans  la  rage.  La  queftion  eft , fi  la  voie  de  la 
ifalivation  eft  plus  utile  qu’une  autre.  Je  dis  que, 

I comme  il  faut  difpofer  les  humeurs  par  les  bains 
j pour  les  rendre  fluides  & exalter  le  venin  qui 
eft  fixe  & fort  lent , il  feroit  à craindre  que  ces 
bains  n’exaltafîent  le  venin  de  la  rage  & ne  le 
I milfent  en  a<ftion,fans  le  corriger , comme  pour- 
; roient  faire  les  fudorifiques  & les  diurétiques 
1 qui  le  fubtilifent  en  le  tempérant.  Or , pour  peu 
; que  ce  venin  foit  en  adion  , il  eft  bien  difficile 
de  le  guérir.  Il  faut  toujours  en  prévenir  le  mou- 
! vement  , car  il  eft  de  la  nature  de  ces  cancers 
I qu’aucun  remède  ne  peut  arrêter , ni  adoucir. 

I Ainfi  il  vaut  mieux  donner  le  mercure  fans  pro- 
curer la  falivation , pourvu  qu’on  en  prenne  une 
I fuffifante  quantité. 

Prenei  donc  douxe  ou  quinx^  grains  de  mercure 
: doux  , ou  bien  dix  à douxe  de  cinnabre  d' antimoine  ^ 
qui  efl  encore  ici  meilleur^  à caufe  de  fon  foufre 
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les  malades  n’ont  été  réunis  dans  les 

hôpitaux  que  le  trois  de  février,  que 


précipitant  & anodin  , dou^e  grains  de  poudre  d*yeux  P? 
d*écrevijjes , ou  bien  de  coquilles  de  mer , cinq  grains  lîp 
de  fel  volatil  de  Juccin  ou  karahé  ; faites-en  un 
bol  avec  quelque  conferve  ou  lîrop,  & donnez  .fri' 
TCus  les  matins  à jeun.  H faut  purger  au  com-  j^r 
mencement  de  ce  remède,  & tous  les  fept  à jlcii 
huit  jours  pendant  fon  ufage,  qui  doit  être  de  Jîf 
quelques  femaines.  Le  purgatif  plus  propre  font  j lüi 
les  pilules  mercuriel i es.  Il  eft  bon  de  faire  agir  k 
quelquefois  le  remède  par  la  tranfpiration  , avec  11 
douze  à quinze  grains  a antimoine  diaphorétique  ne 
qui  précipite  fi  fûrement  tous  les  acides  impurs  p 
êc  venimeux  dans  Phabitude  du  corps.  Si  Pon  pin 
craignoit  la  falivation  dans  le  long  ufage  du  na 
mercure , il  faut  prendre  dans  un  bouillon , ou 
dans  la  tifanne  quinze  à vingt  grains  de  fel  de  loi 
tartre  qui  Pempêche , & Parrête  même  dans  fa  çu 
plus  grande  force.  La  quantité  de  mercure  ne  ^ 
doit  rebuter  perfonne  , puifqu^on  peut  la  dimi-  tu 
nuer , félon  Peffet  qu'elle  peut  produire  ; & ce  |tii 
feroit  un  fort  petit  mal  que  la  falivation , fi  elle  p 
en  arrivoit.  Mais  pour  éviter  toutes  ces  craintes,  |re 
fervons-nous  de  cette  décoétion  qui  eft  fi  com*  j|& 
mune  & fi  falutaire  aux  maux  les  plus  terribles 
& les  plus  preffans.  ^ Ïï 

Prenei -quatre  onces  de  bois  de  gayac , deux  j| 
Qnces  de  fon  écorce,  trois  onces  de  falfepareille , >1 

une  once  demie  de  bois  de  fajfafras  : il  faut 
râper  Ef  concajfer  ces  bois.  Prenez  encore  une  livre 
de  vif-argent,  Eif  une  livre  d* Antimoine  cru  con^ 
caffé , que  vous  mettre^  taus  deux  à part  dans  un 
linge  noué  y faites  infufer  le  tout  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  dix  pintes  d^eau , & faites- 
le  bouillir  jufqu’à  la  diminution  des  deux  tiers*  -i 
il  faut  prendre  cinq  à fix  onces  de  cette  décoc*  ‘ 
tion  le  matin  dans  le  lit , & une  heure  ou  deux 
après  fe  provoquer  la  ftieur..  On  fera  encore  ^ 
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le  traitement  n’a  été  commencé  fur 
dix  que  le  fixième  jour  de  Taccident, 


bouiîlir  dix  ou  douze  pintes  d’eau  fur  les  mêmes 
drogues , jufqu’à  ia  diminution  d’un  tiers , pour  îa 
tilanne  ordinaire,  y ajoutant  fur  la  fin  quelques 
raifins  de  Corinthe  , un  peu  de  régfiffe  & de 
' coriandre.  On  doit  être  faigné  & purgé  avant  de 
prendre  ce  remède , qu’ii  faut  continuer  quarante 
à cinquante  jours , & le  rendre  purgatif  une  fois 
la  femaine , avec  une  demi-once  de  féné  en  in- 
fufion  dans  un  grand  verre  de  la  tifanne  or- 
dinaire. 

li  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  remède  qifon 
ne  donne  prefque  que  pour  ia  véroie , ne  foit 
propre  qu’a  cette  mafadie  ; c’efi:  au  contraire  une 
panacée  , s’il  y en  a dans  ia  médecine,  pour  ies 
maladies  ies  pius  longues  & les  plus  dangereufes. 

Après  Raveiiy  vinrent  Tauvry  , Aftruc  , qui 
confeiiierent  i’ufage  du  mercure.  Robert  James , 

; qui  en  1731  fit  fur  des  chiens  fes  premières  ex- 
périences avec  ie  turbith  minérai , qif il  donna 
enfuite  à différentes  perfonnes  mordues  par  des 
chiens  enragés,  en  1733,  1734,  1735-  En  1744, 
M.  Bertrand^  de  Marfeiife,  employa  ie  rnême 
remède  ; il  fut  fuivi  par  M.  Bouiiiet , de  Beziers , 
&c.  &c.  Mais  M.  Defauit  eft  celui  qui  a le  pre- 
mier employé  les  fridfions  mercurielies  contre 
la  rage;  il  fit  fes  expériences  en  1730  & 1731  , 
& fon  ouvrage  fut  approuvé  par  Nicolas  Andry , 
le  5 février  1732.  La  dilfertation  d’André  Cant- 
wei  n^a  paru  qifen  1737.  Le  frere  du  Choifeï 
n’a  employé  les  friâions  qu'en  1749.  & d’après 
Defauit.  Ses  obfervations  n’ont  été  connues  qu’en 
1756,  & alors  on  connoiffoit  depuis  peu  celles 
de  M.  Darluc.  Ce  n’eft  donc  que  depuis  la  pu- 
blication des  obfervations  de  M.  Defauit , qu’on 
a adminiftré  les  frictions , foit  à Paris , foit  dans 
les  autres  villes  de  l’Europe , & cette  méthode 
n'eft  connue  que  depuis  48  ans. 
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& n’a  pu  être  pratiqué  fur  deux  que 
le  huitième  jour  (a).  Or,  il  y avoit 
à craindre  qu’en  perdant  du  temps  aux 
préparations , les  accidens  ne  fe  décla- 
raflent  avant  d’avoir  commencé  le  trai- 
tement principal. 

Nous  répondrons  à la  fécondé  ob- 
jeélion , qu’on  auroit  pu  donner  une 
plus  grande  quantité  de  mercure  , fi  on 
eût  adminiftré  les  bains  comme  il  avoit 
été  décidé.  Mais  le  grand  froid  , l’in- 
docilité des  malades  que  nous  avions  à 
traiter  , nous  força  bientôt  d’y  renon- 
cer. De  plus  , la  boiflbn  de  rhue  , de 
feuilles  d’oranger , de  zeft  de  citron , 
âugmentoit  par  fon  aftion  tonique  les 
effets  du  mercure  , qui  auroient  pu  de- 
venir funeftes,  fi  on  l’eût  porté  à la  dofe 
employée  ordinairement , lorfque  l’on 
fait  ufage  des  délayans  Sc  des  adoucif- 


II 
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Quant  à quelques  préparations  mercurielles 
employées  extérieurement  pour  panfer  les  plaies , 
on  fait  que  Julien  Paulmier  , Jean  Bauhin  , Ar-  j 
nold  IVeickardj  Guillaume  Fabrice,  Mathiole 
Rapelly  p.  190 , &c.  &c.  en  ont  confeillé  l'ufage. 

(a)  Deux  malades  font  entrés  à Phôtel-Dieu 
!e  27 , deux  à ia  Charité  le  30  ; des  huit  reftans 
qui  ont  été  reçus , foit  à la  Charité , foit  à f’hôtel- 
Dieu,  cinq  font  entrés  le  31  au  foir  ; Catherine 
Champion , femme  de  Pierre  Bofquilion , le  pre- 
mier de  février,  & deux  le  3. 
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fans.  On  verra  d’ailleurs  par  les  obfer- 
vations  qui  fui  vent , que  plufieurs  de 
ceux  qui  ont  reçu  le  moins  de  friftions 
ont  été  tourmentés  par  la  falivation. 

M.  de  Lalouette  eft  refté  à Senlis 
depuis  le  premier  de  février  jufqu’au  9 
de  mars  , temps  où  des  affaires  l’ayant 
obligé  de  revenir  à Paris  , il  a été 
remplacé  par  M.  Thouret  jufqu’au  dix- 
;huit  du  même  mois  ; il  y eft  retourné 
jle  26  , auffitôt  qu’il  fut  inftruit  de 
li’attaque  furvenue  à Gervais  Briquet. 

Après  ces  réflexions , nous  allons  ex- 
pofer  rhiftorique  du  traitement  pra- 
tiqué , foit  fur  les  cinq  malades  qui 
font  morts  d’hydrophobie  , ou  d’autres 
maladies,  foit  fur  les  dix  qui  jouif- 
l'ent  jufqu’à  préfent  d’une  fanté  par- 
faite. 

Nous  n’avons  rien  changé  dans  les 
ournaux  de  M.  de  Lalouette , & nous 
es  publions  tels  qu’il  les  a rédigés. 


14  Traïummt  de  la  Rage , 


'—sa 

PREMIÈRE  CLASSE. 


Des  Malades  qui  ont  été  mordus  , 
à nu. 

y, 


hy  genre  de  LA  CLASSE 


Des  Malades  qui  ont  été  mordus 
au  vifage. 

Observation. 


La  nommée  Catherine  Champion, 
femme  Bofquillon,  du  village  de  Villers 
Saint-Frambourg  , âgée  de  cinquante- 
cinq  ans  , étoit  plus  graflTe  que  mai- 
gre, d’une  petite  ftature  , foible,  lente , 
d’un  caraftère  fombre  & trifte , na- 
turellement afFeftée  de  la  plus  noire 
mélancolie; elle  avoit  toujours  de  l’hu- 
meur , St  répondoit  à peine  aux  quef- 
tions  qu’on  lui  faifoit.  Cette  femme 
étoit  incommodée  depuis  nombre  d’an- 
nées d’un  afthme  humide  qui  ne  lui 
laiflbit  jamais  la  liberté  de  refpirer; 
elle  éprouvoit  quelquefois  des  accès 
pendant  lefquels  elle  étoit  prête  à fuf- 
foquer.  En  tout  temps  elle  n’expeélo- 
roit  qu’avec  la  plus  grande  difficulté. 

Lorfqu’elle 
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Lorfqu’elle  fut  vifitée  le  3 janvier  au 
foir , on  lui  trouva  deux  déchirures 
d’un  travers  de  doigt  de  longueur  , au 
delTus  de  la  commiffure  gauche  de  la 
! lèvre  , une  déchirure  à la  lèvre  infé- 
' rieure  , une  autre  d’un  pouce  de  lon- 
gueur qui  pénétroit  dans  la  bouche  à 
la  partie  inférieure  & moyenne  de  la 
mâchoire  inférieure  du  même  côté, 

: Du  côté  droit  elle  avoit  une  autre  dé- 
■ chirure  de  la  longueur  de  plus  de  deux 
pouces , commençant  à l’aile  du  nez  , 
perçant  la  joue  de  part  en  part,  de 
manière  qu’on  pouvoit  paflTer  aifément 
deux  doigts  dans  fa  bouche,  & allant, 

. en  décrivant  une  portion  de  cercle,  fe 
i terminer  jufqu’à  un  travers  de  doigt  au 
bord  de  la  commiflTure  droite  de  la 
bouche  ; elle  avoit  en  outre  plufieurs 
piquures  sèches  à la  partie  externe  de 
la  main  droite  ; elle  avoit  une  déchi- 
rure tranfverfale  de  deux  pouces  de 
long  à la  partie  externe  du  même  poi- 
gnet , une  autre  un  peu  plus  petite  plus 
haut , & une  troilîème  à la  partie  ex- 
terne de  la  main  gauche. 

Immédiatement  après  avoir  été  ainlî' 
déchirée,  le  chirurgien  de  l’endroit 
rapprocha  les  bords  des  plaies  de  Ja 
face , 5c , pour  mieux  les  contenir , 
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il  y fit  plufieurs  points  de  future. 

La  malade  arriva  à l’hôtel-Dieu  le 
31  janvier  au  foir , quatre  jours  après 
fon  accident  ; nous  crûmes  avec  raifon, 

M.  le  Prieur  de  la  Charité  & moi , 
que  la  chofe  la  plus  preflfante  étoit  de 
rouvrir  toutes  fes  plaies  ; elles  furent 
toutes  ébarbées , & on  les  panfa  avec 
des  fêtons  & des  plumaceaux  imbibés 
d’eau  de  Luce.  Pendant  la  nuit  cette 
femme  dormit  peu  ; la  fièvre  fut  mé- 
diocre le  lendemain  , & les  bords  des 
plaies  commencèrent  à s’enflammer. 
On  lui  fit  une  frièiion  de  deux  gros  de 
pommade  mercurielle  ; elle  prit  le  bol 
antifpafmodique  , & deux  lavemens  ; 
on  continua  le  même  panfement , & 
on  fit  une  frièfion  locale  fur  la  main. 

Le  foir  la  fièvre  devint  plus  forte  , Sc 
la  malade  eut  trois  évacuations  dans 
la  journée.  La  nuit  fuivante  fut  meil- 
leure, & la  fièvre  diminua  ; les  plaies 
commencèrent  à fuppurer , on  fit  le 
même  panfement  ; vers  le  foir  la  fièvre 
augmenta  un  peu.  Le  même  état  con-  I 
tinua  le  troifième  jour  du  traitement;  | 
le  foir  la  fièvre  augmenta  encore , les 
plaies  fuppurèrent  peu , & la  totalité 
vifage  fe  gonfla.  La  fièvre  dimi- 
nua  le  quatrième  au  matin  ; les  bords  ■r' 


üJini  .f  m - 


fait  a Senlls,  Ij 

î des  plaies  étoient  dures  ; le  côté  droit 
fuppuroit  très-peu  , le  gauche  fuppuroit 
davantage;  elle  eut  tous  les  jours  une 
1 ou  deux  évacuations  , jufqu’au  5 -où 
elle  n’en  eut  pas  , & où  les  urines  fu- 
rent très-abondantes.  On  lui  continua 
tous  les  jours  les  friftions  à la  clofe  de 
deux  gros  , le  bol  à dofe  entière  , & 
deux  lavetnens  ; la  fièvre  étoit  très- 
i diminuée,  le  fommeil  aflfez  bon;  & 
le  5 les  plaies,  qui  commençoient  à 
fuppurer  , avoient  procuré  du  dégor- 
gement au  vifage  ; la  langue  alors 
i commença  à fe  charger.  La  nuit  du 
5 au  6 fut  peu  tranquille , & la  malade 
iéprouva  des  coliques;  il  y avoit  le 
iinatin  peu  de  fièvre  , mais  un  peu  de 
chaleur  & de  la  difpofition  à la  moi- 
!teur  : je  lui  fis  donner  un  lavement 
témollient  ; je  ne  prefcrivis  que  de- 
mi- clofe  du  bol  , mais  j’infiftai  fur  la 
friction  qui  fut  encore  de  deux  gros; 
elle  eut  dans  la  journée  plufieurs  pe- 
tites évacuations  accompagnées  de  co- 
liques , & qui  lui  durèrent  jufqu’au  8 ; 
les  urines  furent  peu  abondantes.  Je 
fis  prendre  pendant  ce  temps  des  la- 
vemens  émolliens , & une  tifane  faite 
avec  le  riz  , la  gomme  arabique  , édul- 
corée avec  le  fucre,  & par  pinte  j’y 
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ajoutai  demi-once  de  iîrop  diacode  , & 
j’y  fis  infufer  une  pincée  de  feuilles 
de  rhue.  Le  8 , voyant  que  les  coliques 
continuoient  , je  réduifis  la  friéfion 
à un  gros  , & je  continuai  à ne  donner 
que  demi-dofe  du  bol  ; la  malade  n’a- 
voit  pas  dormi,  la  langue  étoit  char- 
gée, les  évacuations  avoient  été  très- 
fréquentes  , & le  pouls  étoit  vif-  Le  9 
la  malade  n’avoit  évacué  qu’une  fois 
dans  la  nuit , 6c  avoit  aflez  bien  dor- 
mi ; les  coliques  avoient  ceffé  , les 
gencives  étoient  échauffées , le  pouls 
étoit  dur  Sc  fiévreux , & pendant  la 
nuit  elle  eut  trois  felles  accompagnées 
de  quelques  coliques.  Le  10  elle  reçut 
encore  fa  frièlion;  alors  on  s’apperçut 
de  quelques  aphthes  dans  l’intérieur  des  ■ 
joues  , les  gencives  étoient  gorgées  , 3| 
& les  matières  qu’elle  rendoit  étoient  ■■ 
glaireufes  ; je  fis  fufpendre  les  friéfions. 

Le  1 1 au  matin , le  pouls  étoit  fiévreux  ; 
la  malade  avoit  eu  trois  felles  pendant 
la  nuit  ; elle  avoit  fenti  un  frémiffe- 
ment  avec  chaleur  dans  les  doigts  & 
les  poignets , que  je  trouvai  dans  un 
état  de  rétraftion  violente  qui  ne  leur 
permettoit  aucun  mouvement.  Je  lui 
fis  prendre  huit  grains  de  mufc  , quatre 
grains  de  camphre,  & quatre  gouttes 
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j de  laudanum  ; peu  de  temps  après  le 
j mouvement  revint  , mais  à la  fuite  de 
î douleurs  très-aiguës.  Dans  la  journée 
elle  eut  une  évacuation , éprouva  un 
mal-aife  conlîdérable  , Sc  s’abandonna 
à la  triftefle  la  plus  grande  ; elle  ne  fe 
I plaignoit  plus  de  coliques  ; le  pouls 
1 étoit  fiévreux  & irrégulier.  La  faleté 
I de  la  langue  , les  aphthes  , & l’hurai- 
j dité  furabondante  de  la  bouche  , m’en- 
j gagèrent  à lui  faire  prendre  un  mino- 
; ratif  compofé  de  deux  onces  de  manne, 
i de  deux  onces  de  caffe  en  bâton  , & 
: de  lix  gros  de  firop  de  noirprun  que 
I je  prefcrivis  pour  le  lendemain  J i ; 
; cinq  heures  après  l’avoir  pris  , la  ma- 
, lade  n’avoit  pas  encore  évacué  : on 
ij  lui  donna  un  lavement  qui  détermina 
! quatre  felles  ; elle  avoir  peu  dormi , 
& le  pouls  étoit  toujours  le  même  : le 
foir  il  devint  plus  petit  & plus  con- 
: centré  ; je  lui  fis  prendre  un  bain  de 
I pieds , & elle  eut  encore  deux  éva- 
I cuations  par  l’effet  d’un  fécond  lave- 
I ment.  Le  1 3 , le  pouls  qui  étoit  en- 
j core  concentré  & petit , devint  plus 
!dur;  la  malade  avoir  mal  dormi;  elle 
! avoir  fenti  pendant  la  nuit  un  frémif- 
fement  univerfel , & fes  mains  s’étoient 
^ encore  roidies  ainfi  que  fes  pieds  ; elle 
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éprouva  plufieurs  fois  dans  le  jour  le 
juéme  frémilTeirient , &:  fes  mains , qui 
avoient  repris  le  mouvement  le  matin  , 
s’étoient  roidies  à plufieurs  reprifes  dans 
la  matinée  : on  la  mit  dans  le  bain , où 
elle  refta  près  de  deux  heures.  Les  fré- 
müTemens  devinrent  moindres  ; vers 
le  foir  le  pouls  étoit  plus  réglé , l’état  ■ 
de  la  malade  parut  meilleur  , & elle 
n’eut  pas  d’évacuation.  Regardant  ces 
accidens  comme  des  fignes  précurfeurs 
de  l’hydrophobie  , je  réfolus  d’em-  . 
ployer  la  poudre  de  Dovt'er  : cette 
poudre  eft  un  mélange  de  deux  onces 
de  tartre  vitriolé  , de  deux  gros  d’o- 
pium pur  , 6c  de  deux  gros  d’ipéca- 
cuanha  , dont  on  donne  dans  les  accès  jj 
demi-gros  toutes  les  trois  heures  : 
ropium  y entre  à la  dofe  de  près  de  , |, 
quatre  grains  fur  chaque  demi-gros.  |f 
Je  n’ofai  pas  la  preferire  à la  dofe  iu-  (p, 
diquée  ; j’en  fis  prendre  douze  grains  i 
feulement  le  foir  ; elle  procura  des  nau-  jï 
fées  qui  furent  fuivies  d’un  vomilfe-  . . 
ment,  après  lequel  la  malade  s’endor-|  p. 
mit.  La  nuit  du  13  au  14  fut  alTez]  1 
calme  ; le  matin  le  pouls  étoit  comme  j;  ; 
la  veille  au  foir;  elle  avoit  encore!  5., 
éprouvé  des  frémiffemens , mais  plus  ;| 
légers  ; il  n’y  avoit  pas  eu  d’évacua^jl^ 
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i tiens;  elle  prit  un  lavement  , après 
PefTet  duquel  elle  fe  mit  au  bain  où 
elle  refta  deux  heures. 

Les  coliques  ayant  ceffé  &:  les  éva- 
: cuations  étant  modérées  , je  penfai 
' après  trois  jours  de  repos  pouvoir  re- 
commencer les  friftions  ; j’en  fis  don- 
I ner  une  de  deux  gros  , & le  foir  je 
preferivis  douze  grains  de  la  poudre 
I de  Dover  : cette  dofe  fit  encore  vo- 
^ inir  la  malade  , elle  rendit  un  ver 
de  fix  pouces  au  moins  de  longueur; 
'elle  dormit  la  nuit  fuivante.  Le  pouls 
: étoit  peu  fiévreux  le  i 5 au  matin  , &: 
elle  patTa  la  journée  afiez  bien  ; elle, 
reçut  une  fridion  de  deux  gros,  & 
lie  loir  elle  prit  le  bol. s Le  1 6 la  journée 
fut  afTez  bonne,  elle  avoir  bien  dor- 
mi ; elle  prit  encore  Ibn  bol  , & reçut 
fa  friélion  pendant  ces  deux  jours  elle 
n’eut  point  d’évacuations  , mais  elle 
refifentit  quelques  naufées  , & une  lé- 
'gère  falivation  fe  déclara  ; le  pouls 
étoit  bon.  Le  17  il  devint  dur  & en- 
foncé , Ton  afihme  commença  à la 
gêner  plus  qu’il  n'avoit  fait  depuis  le 
traitement.  Le  18  elle  eut  une  mau- 
valic  nuit;  le  pouls  devint  plus  dur, 
iplus  enfoncé,  & l’oppreffion augmenta; 
elle  refifentit  un  frémifTement  interne. 
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Le  même  état  continua  le  lendemain,' 
elle  eut  une  évacuation  , les  urines  fu- 
rent abondantes  , & la  falivation  con- 
tinuoit.  Le  20,  à ma  vifite  du  matin  , 
je  trouvai  la  malade  avec  une  oppref- 
iîon  des  plus  violentes , le  pouls  va- 
cillant , intermittent , à peine  fenfible  , 
& une  fueur  univerfelle  ; les  membres 
étoient  devenus  roides  depuis  6 heu- 
res du  matin  , après  un  frémiffement 
général  ; les  yeux  étoient  convullifs , 
à peine  pouvoit-elle  expeélorer,  Sc  elle 
faifoit  alors  des  efforts  confidérables 
accompagnés  de  fuffocation.  Je  pref- 
crivis  une  potion  compofée  d’eau  de 
méliffe  ^ ij  , d’eau  de  fleurs  d’oranges 
& d’eau  de  canelle  Ample , de  chaque 
5 i , de  liqueur  d’Hoffman  5 j , d’oxy- 
mel  fcillitique  & de  lirop  de  noirprun , 
de  chaque  § fi.  ; cette  potion  ranima 
le  pouls.  Je  lui  fis  prendre  un  bain  de 
jambes,  ce  cjui  parut  diminuer  la  roi- 
deur  des  extrémités  : les  convulflohs 
des  yeux  cessèrent  alors  ; mais  l’op- 
preflion  étoit  toujours  violente , fans 
expeéloration , avec  des  naufées  ; je 
preferivis  quatre  bols , compofés  cha- 
cun de  deux  grains  d’afla-fœtida , & 
d’autant  de  coraline  de  Corfe  , à pren- 
dre d’heure  en  heure,  & une  décoc- 
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1 tion  de  coraline  à la  dofe  d’un  gros 
i & demi , fur  une  chopine  d’eau  acl- 
, dulée  avec  le  firop  de  vinaigre  : la 
malade  eut  trois  évacuations  dans  l’a- 
près-midi , & tous  les  accidens  dif- 
parurent , à l’exception  de  l’oppreffion 
: qui  continua,  mais  avec  moins  de  vio- 
lence. Le  21  le  pouls  étoit  meilleur  , 
les  jambes  étoient  redevenues  un  peu 
|,roides;  la  malade  avoit  évacué  dix 
fois  pendant  Iji  nuit , & avoit  un  peu 
1 fommeillé.  Les  plaies  , un  peu  avant 
1 qu’elle  eût  été  prife  d’accès  d’afthme  , 
fuppuroient  moins , quelques  moyens 
; que  l’on  employât  pour  exciter  la  fup- 
] puratlon  : on  lui  appliqua  un  véficatoire 
' à chaque  bras,  après  lui  avoir  fait  pren- 
dre un  bain  des  extrémités  inférieures  ; 
l’oppreflion  étoit  toujours  très-forte.  Le 
foir  elle  fe  fentit  beaucoup  mieux  , & 
elle  dormit  plufieurs  heures  dans  l’après- 
midi  : j’avois  prefcrit  les  mêmes  bols  & 

I la  même  potion  rendue  plus  laxative  par 
une  plus  grande  quantité  de  firop  de 
noirprun;  mais  la  malade  ne  voulut  pas 
:fe  prêter  à prendre  ni  l’un  ni  l’autre 
de  ces  remèdes  , & elle  n’évacua  pas 
ce  jour-là.  Le  22  le  pouls  étoit  plus 
tranquille  ; la  potion  qu’elle  avoit  prife 
dès  le  matin  lui  avoit  procuré  une  éva- 
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cuatlon  , & les  véficatoires  avoienfr?  iF 
pris  ; la  langue  étoit  très-chargée  j'-p’' 
& la  falivation , quoique  médiocre 
continuoit  : elle  prit  un  demi-bain  : jeliH’ 
lui  prefcrivis  pour  le  lendemain  une  '' 
purgation  compofée  de  manne  fi), 
defirop  de  noirprun  ^ i , de  follicules 
de  féné  3 j , dans  une  décoélion  de  • 
quatre  onces  de  caffe  en  bâton.  La 
nuit  du  22  au  23  fut  agitée;  le  matin 
la  refpiration  étoit  encore  pénible,  le 


pouls  étoit  gêné  ; elle  avoit  éprouvé , 
des  frémiffemens  dans  le  dos  , dans  les 
mains  6c  dans  les  jambes , auxquels 
avoit  fuccédé  la  roideur  des  extrémités, 
qui  fe  termina  par  une  fenfation  très- 
douloureufe.  Ces  fymptômes  étoient 
eeffés  , mais  la  langue  étoit  très  char- 
gée , 6c  la  falivation  continuoit.  La 
purgation  produifit  quatre  felles  6c  un 
meilleur  étàt. 

Le  lendemain  24  , le  pouls  étotÊ| 
foible  , la  malade  avoit  un  peu  dormi 
mais  elle  avoit  éprouvé  un  frémifle- 
ment  univerfel  : je  lui  fis  prendre  un 
lavement  avec  quatre  onces  de  miel 
inercurial,  qui  produifit  deux  évacua- 
tions , lefquelles  furent  fuivies  de  cal- 
me ; 6c  en  même  temps  je  prefcrivis 
l’ufage  de  la  gelée  , que  je  préférai  aiix 


■.1^= 

îï 

,1’j 

■F  CO, 

. de 
Ik 

lia! 

Ne 

]trci 

loi 

üai; 

llFiCl 

k 

Pes 


fait  à Stnlls.  35 

I potages  dont  la  malade  avoit  fait  ufage, 

I toutes  les  fois  que  les  accidens  mul- 
tipliés qu’elle  éprouvoit  ne  s’y  étoient 
pas  oppofés  ; j’ordonnai  aufli  quelques 
cuillerées  de  vin  de  Rota  , dont  la 
j malade  prit  avec  plaifir  ; la  langue 
1 étoit  toujours  très-chargée.  La  nuit  du 
! 14  au  25  fut  peu  tranquille  ; le  pouls 
étoit  alTez  mou  , foible,  la  langue  étoit 
dans  le  même  état  ; la  malade  éprou- 
I voit  des  naufées  & étoit  fort  agitée; 
i Ton  oppreffion  habituelle  m’empêcha 
! de  lui  adminiftrer  un  vomitif  ; je  lui 
; prefcrivis  le  même  minoratif  qu’elle 
I avoit  pris  le  23  ; peu  de  temps  après 
j l’avoir  pris,  elle  but  un  verre  de  tifane, 
; Cette  purgation  produilitnéuf  fellesfans 
: coliques  ; elle  ne  voulut  pas  boire  pen- 
i dant  l’effet  du  purgatif,  afin,  difoit-elle, 
! d’en  faciliter  l’aêfion.  A trois  heures 
de  l’après-midi , lui  ayant  préfenté  de 
; la  boiffon  , ( c’étoit  le  trentième  jour 
I de  fa  morfure  , ) elle  me  dit  d’un  ton 
; très-affirmatif  qu’elle  ne  pôuvoit  pas 
; boire , mais  que  ce  n’étoit  pas  par  mau- 
j vaife  volonté.  A l’afpeél  de  la  boiffon 
i que  je  lui  préfentai , fes  yeux  s’allu- 
i mèrent  , la  parole  devint  brève  5c 
! décidée  ; s’étant  cependant  rendue  à 
I mes  inftances , elle  but.  La  déglutition 
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étoit  très-difficile , & en  même  tempsf! 
la  refpiration  pénible  & entrecoupé!  ; ; 

le  pouls  étoit  très-foible  : j’ordonnai 
douze  grains  de  poudre  de  Dover,  i^i 

& alitant  de  mufc,  à prendre  en  une  10 

dofe.  Les  fymptômes  ont  été  bien  plus  n 

marqués  vers  les  fix  heures  , lorfqu’on  m 

lui  préfenta  ce  mélange  délayé  dans  è 

une  cuillerée  d’eau  de  fleurs  d’oranges.  2c 

Comme  elle  étoit  dans  la  même  falle  1' 

que  les  autres  femmes  mordues , nous  m 

craignîmes  qu’elles  ne  s’apperçufîent  du  fi 

genre  de  maladie  dont,  elle  étoit  at-  ei 

teinte , & nous  prîmes  fur  le  champ  vî 

le  parti  de  la  tranfporter  dans  un  en-  la 

droit  où  elle  fut  feule  ; on  l’enveloppa 
dans  des  couvertures , & on  la  plaida  à 

fur  un  fauteuil  pour  pouvoir  la  porter  tir 

plus  facilement.  Il  falloit  traverfer  une  ta 

cour , 6i  il  avoir  neigé.  A Tafpeél  de  fer 

la  neige , quoiqu’il  fît  nuit , elle  poufla  ki 

un  cri  , & fe  couvrit  la  tête  de  fes  tr; 

couvertures.  Auffi- tôt  après  qu’elle  fut  i’i 
tranfportée , les  fymptômes  augmen-'^ijpc 
tèrent  encore  , & la  vue  d’une  cuillef  î|ffoi 
ïée  d’eau  qu’on  lui  préfenta  , lulocca-  * ' vu 
lionna  des  mouvements  fpafmodiques  do 
dans  les  mains  ; le  pouls  étoit  petit  & au 
ferré  : on  fentoit  au  toucher  un  fré-  lui 
milTement  fenfibledanslapeaudesbras  j'  un 
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! & une  tenfion  dans  les  mufcles  ; elle 
! pouflToit  des  gémiflemens  plaintifs 
entrecoupés,  le  plaignoit  d’un  refferre- 
! ment  à la  gorge  & au  creux  de  l’ef- 
■ tomac  , d’une  chaleur  interne  confidé- 
: râble , & failbit  des  efforts  pour  vo- 
1 mir.  Vers  9 heures  elle  prit  une  fécondé 
i dofe  de  la  même  poudre  ; tous  ces 
accidens  augmentèrent  fenfiblement. 
j Vers  les  ii  heures  du  foir  elle  pouffa 
' un  cri  , entra  en  convulfion  , , &: 

dit  que  tout  fon  corps  fe  roidiffoit 
i en  entendant  le  bruit  de  l’eau  que  l’on 
' verfoit  dans  un  baflln  à l’extrémité  de 
la  chambre.  Je  lui  fis  prendre  une  troi- 
j fième  dofe  de  la  poudre  , que  je  portai 
i à 18  grains.  Vers  minuit,  en  me  re- 
tirant , je  l’engageai  à boire , & je 
I recommandai  aux  gardes  de  lui  en  pré- 
I fenter  pour  l’y  déterminer.  Cette  idée 
: feule  lui  fit  pouffer  des  cris  , la  fit  en- 
1 trer  en  convulfions , & elle  m’affura 
i d’une  voix  très-entrecoupée  qu’elle  ne 
! pourroit  pas  boire,  mais  qu’elle  s’ef- 
i forceroit.  Le  pouls  étoit  foible  con- 
I vulfif  ; on  lui  fit  prendre  une  pareille 
I dofe  de  poudre  à trois  heures , & une 
i autre  à cinq  heures  ; ces  deux  dofes  ne 
I lui  procurèrent  aucun  calme  , & les 
1 mêmes  accidens  perfévérèrent.  Le  pouli 
étoit  un  peu  plus  fort  & plus  réglç. 
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Les  (ymptômes  hydrophobiques  af- 
feftant  les  parties  de  la  déglutition  d’une  ^ 
manière  très-marquée , & la  malade  ' 
s’étant  plaint  dans  le  commencement 
d’un  reflerrement  à la  région  de  l’ef-^f  , 
tomac,  je  lui  fis  appliquer  un  emplâtre 
véficatoire  en  forme  de  collier  autour  ^ - 
du  cou  , & un  autre  à la  région  épi- 
gaftrique.  J’ordonnai  en  même  temps"  |' 
un  bain  de  vapeurs  ; elle  le  foutint  pen-' 
dant  une  demi-heur^ , mais  l’agitation 
continuelle  dans  laquelle  elle  étoit,  &c 
le  froid  qu’elle  reffentit , me  détermi-  i 
lièrent  à l’en  faire  retirer.  Je  la  fis  cou-  ! 
cher  auflitôt  dans  fon  lit , parfumé  de 
baies  de  génièvre  : je  lui  fis  avaler  en 
même  temps  une  mixture  faite  avec 
d’eau  de  fleurs  d’oranges  ^ ij , de  firop  3 
ij , d’efprit  volatil  aromatique  huileux, 

30  gouttes:  la  déglutition  étoit  aufli  ' 
difficile.  Quelques  minutes  après,  la 
malade  me  dit  que  ce  que  je  lui  avois 
donné  l’avoit  foulagée,  mais  elle  ne 
put  me  dire  quel  étoit  le  genre  de  fou-  * 
lagement  qu’elle  éprouvoit  ; elle  ne 
fua  pas  : vers  les  lept  heures  du  ma- 
tin le  pouls  étoit  foible , & elle  eut 
quelques  minutes  de  fommeil  ; une 
heure  & demie  après , fon  état  étoit 
plus  violent , elle  avoit  la  même  hor- 


'té 

te 

(0 

01 

il 

Cl 

de 

ce 

fe 

el 

JD 

le 

U 

ni 

fe 

éi 

F 

'ell 

pa 

ee 


ce 

ei 

cil 


I fait  à Sentis. 

i reur  du  liquide  Sc  une  chaleur  in- 
;;  terne  confidérable  ; le  pouls  éîoit  plus 

> fort  , & convulfif  ; elle  ne  celToit  de 
(|  parler  en  confervant  toute  fa  raifon  t 
(|  on  lui  donna  encore  une  prife  de  pou- 
i dre  de  Dover  , qui  ne  lui  procura  au- 
, cun  mieux  ; elle  en  prit  une  dofe  de 
h demi-gros  à ri  heures  : fon  état  étoit 
il  le  même  , mais  la  déglutition  étoit  pref- 
p que  impcffible.^  Pour  mieux  exprimer 
3 ce  que  cette  femme  éprouvoit,  je  me 
il  fervirai  des  mêmes  expreflions.  Comme 
3 elle  parloit  toujours  fans  aucune  inter- 
n|  miflion , elle  interrompoit  fubitement 
ili  le  fens  de  ce  qu’elle  difoit , Ôc  elle  an- 
flj  nonqoit  qu’elle  fentoit  venir  une  votée  ; 
3!  elle  continuoit  à parler , & deux  mi- 
ij  mites  après  , elle  pouflbit  des  gémif- 
>'lj  femens  entrecoupés  de  fanglots , & elle 
3 étoit  prife  de  quelques  convulfions  ; 
] pour  lors  fon  regard  devenoit  égaré 
3 elle  vouloir  parler  avec  vivacité , Sf  fa 
■J  parole  étoit  entrecoupée , fa  refpiratioa 

gênée  , & cet  état  duroit  un  quart- 

> d’heure  , pour  recommencer  après  un 

> quart-d’heure  tout  au  plus  de  repos.  En 
i lui  demandant  comment  elle  s’apper- 
' cevoit  qu’elle  alloit  avoir  un  accès ,, 
; elle  répondoit  qu’elle  fentoit  quelcjue 
)'  chofe  courir  , monter  , ôc  descendre 


40  Traitement  de  la  Rage^ 
dans  différentes  parties  de  fon  corps 
cet  état  devint  de  plus  en  plus  violent!  i 
Le  pouls  vers  les  trois  heures  étoit  plus'; 
tort  ; mais  il  faut  obferver  qu’il  n’avoit 
de  confiftance  fous  le  doigt  que  dans 
les  momens  de  calme  , car  autrement 
il  étoit  petit , mou  , vacillant , irrégu- 
lier, quelquefois  intermittent.  En  mê- 
me temps  la  fenfibilité  de  tout  le  corps 
augmenta  , & tout  ce  qui  l’excitoLt 
révellloit  les  convulfions.  L’impreffion 
de  l’air  fur  fes  bras  en  les  mettant  hors 
du  lit , lui  en  occafionnoit.  Je  lui  fis  en- 
core prendre  une  dofe  de  demi-gros  de 
poudre  : vers  les  fix  heures  l’accès  de- 
vint très-violent:  ellepouffoit  des  cris; 
les  convulfions  ne  la  quittoient  pas  ; 
elle  éprouvoit  de  la  fuffocation  , la  ref- 
piration  étoit  empêchée  par  les  fan- 
glots  fréquens  : elle  prit  encore  un  demi- 
gros  de  poudre  , à laquelle  j’ajoutai  8 
grains  de  mufc  ; quoique  la  dégluti- 
tion fût  alors  plus  facile  , la  malade 
paroilToit  éprouver  la  même  difficulté 
par  le  tremblement,  la  fuffocation  , 8c 
un  regard  plus  allumé , lorfque  l’on  ap- 
prochoit  quelque  liquide  : elle  com- 
mença à cracher  de  la  fallve  écu- 
meufe  ; le  crachement  étoit  peu  abon- 
dant , mais  fréquent , 6c  très-fouvent 
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elle  ôtoît  la  falive  avec  fes  doigts.  Vers 
les  dix  heures  fon  pouls  devint  plus 
fort  , plus  régulier  ; la  fenfibilité  au 
contaél: , ou  au  courant  d’air , étoit  la 
même , ainfi  que  le  crachement  qui 
étoit  très-fréquent.  Dans  ce  moment 
la  vue  fe  perdit  ; elle  le  mit  à fon  féant 
fur  fon  lit , & dit , qu'elle  fentoît  bien 
que  fes  yeux  étaient  dérangés , & qu'ils 
lui  pointaient  dans  la  tête.  A mefure 
que  cet  état  augmentoit , le  moral  de 
cette  femme  éprouvoit  des  change- 
mens  : on  peut  fe  rappeler  qu’elle  étoit 
trifte , taciturne  Si  de  mauvaife  hu- 
meur ; à mefure  que  fa  maladie  acqué- 
roit  plus  d’intenlité,  & que  fon  état 
étoit  plus  fâcheux  , elle  devenoit  plus 
affeélueufe , tous  fes  fentimens  étoient 
doux  , tendres , & portés  à la  recon- 
nojffance  : fon  efprit  paroiflbit  plus  vif, 
à mefure  que  fes  fenfations  l’étoient 
davantage  r fa  mémoire  lui  rappeloit 
des  faits  qui , autrefois , avoient  excité 
fa  fenfibilité  ; & elle  jouiffoit  de  la 
préfence  d’efprit  la  plus  parfaite  {à). 


(û)  Elle  ne  m’a  jamais  témoigné  avoir  îa 
moindre  inquiétude  fur  le  genre  de  maladie 
qu’elle  éprouvoit  ; elle  m’a  toujoiff«  afîuré 
que  fon  afthme  étoit  la  caufe  de  fes  douleurs  ; 
elle  rcgardoit  le  crachement  qu’elle  avoit  corn- 
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L’état  de  cécité  dura  moins  d’une  de- 
mi-heure , pendant  lequel  temps  l’axe 
de  la  vue  étoit  dérangé,  & après  le- 
quel elle  vit  clair  , auffi  bien  qu’à  l’or- 
dinaire. L’horreur  du  liquide  à cette 
époque  parut  moins  forte  ; je  dis  parut, 
parce  que  je  ne  puis  affirmer  qu’elle  le 


me  une  expeôoration  faïutaire.  On  pourroit  ce- 
pendant préfumer  qu^elle  eut  quelques  foupçons 
fur  fon  état , d'après  ce  qu'elle  dit  à M.  Duvaî , 
Médecin  : je  vais  ie  rapporter  pour  ne  rien 
omettre,  quoique  je  n’en  aye  eu  connoilTance 
qu'après  ia  mort  de  cette  femme. 

Douze  heures  avant  fa  mort,  eiie  dit  l\  M.  Du- 
vaî : Monfmtr  ^ vtnt\  que  je  vous  explique  ce  qu  il 
faudrait  pour  me  guérir.  Il  faudrait  me  mettre  dans 
une  cage  ou  il  nyeût  ni  air , ni  jour  ^ 6*  me  don- 
ner de  la  nourriture.  Le  meme  fojr  , M.  Duval 
vouiut  lui  tâter  le  pouls , & l'ayant  un  peu  décou- 
verte , elle  s'écria  : / Monfleur  j recouvrei-moi 

donc^  regardi^l  comme  cela  me  met,  comme  qela  méfait 
îrembler  tout  le  corps.  Eiie  lui  dit  auffi  quelle  fentoic 
qidelle  avait  les  yeiix  & la  bouche  de  travers , qid elle 
n avait  jamais  été  dans  cet  état  ^ quelle  avait  été  in- 
commodée, de  fon  ajlhme , mais  quelle  s’appercevoit 
bien  que  ce  n étoit  pas  fon  afîhme  qui  la  toiirmen- 
toit;  & elle  ajouta  qu'elle  brûlait,  quelle  avait  le 
feu  dans  le  corps.  Le  Médecin  lui  dit  qu’il  falloit 
boire  pour  éteindre  ce  feu  ; & elle  répondit  : Je 
J'ens  bien  que  j*ai  befoin  de  boire,  mais  je  ne  le 
puis  pas.  Il  lui  verfa  à boire  du  pied  de  fon  lit, 
de  elle  fe  mit  à crier  : Ah  ! ah  ! feulement  de  vous 
voir  verfer , voye\  comme  cela  me  met.  Elle  éprou- 
voit  dans  ce  moment  un  fpafme  général.  Peu 
après  elle  lui  dit  : Remettez-vous  du  côté  de  la 
porte  , Monfieur  , afin  que  je  ne  fente  pas  tant 
d'air. 
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I fût  efTeftivement  ; car  alors  îl  y avoit 
I un  tel  dérangement  dans  l’économie 
I animale,  & il  y avoit  une  telle  confu- 
![  lion- de  fenfations , qu’il  n’eft  pas  ex- 
’ traordinaire  que  la  vue  d’un  liquide  ne 
I l’alFeélât  plus  autant  : elle  fentoit , à ce 
; qu’elle  difoit , des  flammes  courir  le 
long  de  fon  dos  & de  fon  ventre  î au 
; point  qu’elle  fe  perfuadoit  qu’il  y en 
! avoit  effeftivement , & elle  exigea  que 
je  la  touchafle  afin  que  j’en  fufle  moi- 
rj  même  perfuadé  ; elle  demandoità  cha- 
ij  que  inftant  à boire  avec  précipifaticn 
:<  & beaucoup  de  véhémence , pour  fe 
; rafraîchir  la  bouche , & elle  avaloit 
ij  aflez  facilement  : à cet  inftant  le  pouls 
: étoit  plus  fort , & elle  avoit  une  fueur 
'.I  onftueufe.  Cet  état  violent  a toujours 
! continué  le  même.  A une  heure  du 
il  matin  , après  avoir  pris  une  prife  de 
1 poudre  , les  dents  fe  ferrèrent , & elle 
refufa  la  boiflbn  ; les  accès  devinrent 
;|  encore  plus  violens , mais  la  tête  n’é- 
i toit  plus  auffi  préfente.  A 4 heures  du 
.j  matin  elle  perdit  tout  mouvement  St 
toute  connoiflTance , & refta  dans  cet 
i état  jufqu’à  8 heures  du  matin  qu’elle 
j mourut. 

! L’extérieur  du  cadavre  de  cette  fent- 
• j me  ne  nous  a rien  préfenté  de  particu- 
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lier , fl  ce  n’eft  de  fortes  phlyftèneî 
autour  du  cou , & à la  région  épigaf- 
trique  , qui  étoient  l’effet  des  emplâ- 
tres véficatoires  qui  avoient  été  placés 
fur  ces  parties.  Après  avoir  coupé  la 
peau  & les  mufcles , en  fuivant  le  bord 
interne  de  la  mâchoire  inférieure , Sc 
après  avoir  difféqué  les  parties  latéra- 
les du  cou  , nous  avons  enlevé  le  fter- 
num  & les  cartilages  des  côtes  , & 
avons  ouvert  enfuite  les  mufcles  du  bas- 
ventre  , pour  examiner  i ».  les  organes 
de  la  déglutition , x®.  ceux  de  la  ref- 
piration  ; 3®.  ceux  de  la  digeftion  ; 
& nous  avons  obfervé  ce  qui  fuit  ; 

La  langue  & l’arriere-bouche  étoient 
sèches , & il  n’y  avoit  aucun  ligne  de 
phlogofe  dans  ces  parties;  les  mufcles 
du  pharinx  ne  donnoient  non  plus  au- 
cun fîgne  d’inflammation  ; l’œfophage 
étoit  dans  fon  état  naturel  ; le  larinx 
étoit  fain  , ainfi  que  la  trachée-artère, 
qui  contenoit,  fur-tout  vers  fon  extré- 
mité inférieure  , un  peu  de  moufle  , la- 
quelle étoit  plus  abondante  vers  les 
divifions  des  bronches.  La  partie  mem- 
braneufe  qui  unit  les  anneaux  cartila- 
gineux , étoit  un  peu  plus  rouge  qu’elle 
n’a  coutume  de  l’être. 

La  cavité  de  la  poitrine  ne  conte- 


I 
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j 
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noît  aucune  férofité  ; le  poumon  gau- 
;j  che  étoit  dans  l’état  naturel , le  droit 
1 un  peu  flétri  , adhérent  à la  plèvre  par 
I fa  partie  latérale  inférieure  , &c  au 
! diaphragme  par  fa  partie  inférieu- 
:i  re  ; leur  couleur  & leur  confiftance 
■ étoient  dans  l’état  naturel.  L’ouver- 
; ture  de  la  veine  cave  & des  vei- 
1 nés  axillaires  , a fourni  beaucoup  d’un 
£ fang  très-fluide  & très-noir  ; le  péri- 
s carde  ne  contenoit  aucune  férofité  ; le 
ï cœur  paroiflToit  dans  fon  état  naturel. 
( En  ouvrant  l’œfophage  nous  fommes 
$ parvenus  à la  cavité  de  l’eftomac  , à 
i|  la  membrane  interne  duquel  nous  avons 
fj  obfervé , du-  côté  de  fa  grande  cour- 
jj  bure  & vers  fon  fond,  plufieurs points 
i\  de  phlogofe  ; nous  en  avons  auffi  ob- 
i fervé  plufieurs  , mais  médiocres  , dans 
;j  les  inteftins  grêles.  Le  cæcum  & le 
i'  reélum  étoient  confidérablement  dif- 
: tendus  par  des  vents  ; les  inteftins  ne 
)|  contenoient  aucune  matière  fécale. 

1 Le  foie  ne  nous  a préfenté  aucun 
1;  phénomène  particulier,  ni  pour  fa  con- 
i fiftance  , ni  pour  fa  couleur.  La  vé- 
ficule  du  fiel  n’étoit  ni  plus  pleine  , ni 
; plus  diftendue  que  de  coutume  ; la  bile 
I a paru  d’une  confiftance  très-fluide  , 

i mais  de  couleur  ordinaire  ; la  rate  étoit 

! 
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très-petite,  & tous  les  autres  vifcères 
étoient  dans  leur  état  naturel  ; la  ca- 
vité du  bas-ventre  ne  contenoit  non 
plus  aucune  férofité. 

L’ouverture  de  la  tête  nous  a pré- 
fenté  la  dure-mère  8c  les  linus  très- 
remplis  de  fang  ; la  furface  externe  du 
cerveau  , 8c  la  pie-mère  , étoient  cou- 
vertes de  vaiffeaux  fanguins  très-dif- 
tendus  *,  la  fubftance  du  cerveau  étoit 
très-ferme  8c  gorgée  de  fang  ; les 
plexus  choroïdes  en  étoient  auffi  rem- 
plis ; les  ventricules  du  cerveau  ne 
contenoient  non  plus  aucune  férolité  ; 
le  cervelet  offroit  auffi  les  mêmes  in- 
dices d’engorgement. 

Ile.  Observation. 

Le  nommé  Jean-Rieul  Barnabé  Tre- 
pln  , enfant  âgé  de  cinq  ans , petit , 
mais  fort  , très-colère , très-obftiné  , 
pleurant  prefque  toujours  , 8c  pouffant 
des  cris  affreux  à la  moindre  contra- 
riété , avoit  été  terraffé  , 8c  mordu  au 
vifage  ; il  avoit  au  front,  i®.  huit  ou 
dix  marques  de  dents  , qui  étoient  sè- 
ches; 2°.  une  déchirure  d’un  travers 
de  doigt  de  longueur , à la  paupière 
fupérieure  gauche  , au  deffous  de  l’or- 
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bite  ; 3®.  deux  morfures  à la  tempe 
gauche  ; 4°.  une  contufion  au  deffous 
de  l’œil  ; 5®.  trois  morfures  à la  partie 
externe  de  la  main  gauche  ; 6°.  une 
morfure  à la  partie  interne  de  la  même 
main. 

Cet  enfant  n’entra  à l’hôpital  de  la 
! Charité  que  le  3 février  , huit  jours 
après  avoir  été  mordu.  Notre  premier 
, foin  fut  de  faire  applicjuer  un  emplâtre 
i véficatoire  fur  le  front  & fur  les  plaies 
des  mains,  qui  étoient  prefque  fermées, 
i &:  de  faire  fuppurer  celles  qui  ne  l’é- 
toient  pas  encore.  Le  véficatoire  pro- 
duifit  l’effet  qu’on  en  avoit  attendu  ; 
le  pouls  étoit  bon  ; je  prefcrivis  un 
j demi-gros  de  pommade  mercurielle  en 
; friîiions  ,12  grains  de  la  maffe  du  bol , 
un  ll^'ement , & la  tifane  de  rhue  ; ( il 
n’a  jamais  voulu  prendre  ni  tifane, 
ni  lavement , ni  bol , quelques  moyens 
que  l’on  ait  employés  pour  l’y  déter- 
miner. ) Il  dormit  bien  le  premier  & 
le  fécond  jour  du  traitement  ; les  plaies 
commencèrent  alors  à fuppurer , & la 
fuppuration  étoit  louable.  Le  foir  le 
pouls  devint  plus  fréquent , il  fut  en- 
fuite  plus  dur  & plus  vif,  jufqu’au  fixiè- 
me  jour.  Après  avoir  effayé  plufieurs 
boiflbns , il  confentit  à prendre  de  i’eaü 
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ôc  du  firop  de  vinaigre  ; il  rerjut  tous 
les  jours  un  demi-gros  de  pommade; 
en  friftions.  Dès  le  troifième  jour  il^; 
avoit  perdu  l’appétit  : il  a voit  eu  cha-^ 
que  jour  deux  ou  trois  Telles.  La  lan- 
gue fe  chargea  le  feptième  ; il  n’y  eut . 
pas  d’évacuation  ; il  éprouva  de  lajf 
triftelTe  , & eut  de  la  fièvre  qui  fe  cal-j 
ma  le  foir  : la  friftion  fut  encore  con-* 
tinuée  ce  jour-là  &ie  fuivant,  la  fièvre  , 
étant  prefque  ceflee  , Sr  l’enfant  éprou- 
vant un  mieux  marqué  ; il  évacua  une 
fois.  Le  foir  il  parut  une  éruption  fcar- 
latine  qui  fe  foutint  pendant  quatre  ; 
jours  , en  parcourant  tout  le  corps  ; la , 
langue  étoit  chargée  : je  lui  fis  prendre 
une  très-légère  décoftion  de  racine  de". 
fcorfonnère  pendant  tout  le  ternes  de 
l’éruption  , durant  lequel  il  eut  toujours 
un  peu  de  fièvre.  Le  douzième  jour,  le 
pouls  étant  bon  , je  voulus  le  purger  ; 
mais  on  ne  put  lui  rien  faire  avaler.  Le 
treizième  jour  j’eflayai  de  lui  faire  pren- 
dre 18  grains  de  jalap  trituré  avec  du  j)® 
fucre , le  tout  mêlé  dans  la  pulpe  d’une  jjfi 
pomme  culte  ; il  en  prit  la  plus  grande  'Plu 
partie , 8c  eut  trois  évacuations.  Le  14 


quatorzième  au  matin,  il  étoit  bien 


mais  le  foir  il  lui  furvint  une  fièvre 
afîèz  forte  , qui  ne  dura  qu’une  partie 

de 
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j de  la  nuit.  Le  quinzième  il  étqlt  mieux , 

! & il  y eut  un  peu  de  fueur.  Le  feizième 
i la  fièvre  revint,  mais  elle  étoit  plus  mo- 
j dérée;  il  eut  une  felle  : il  parut  des 
I aphthes  à la  langue,  &:  la  falivation  fe 
I déclara  ; les  plaies  jetoient  peu  , parce 
I qu’il  arrachoit  tout  ce  qu’on  appliquoit 
deflfus  pj3ur  exciter  la  fuppuration.  Le 
! même  état  fe  foutint  le  dix  feptième* 

I Le  dix-huitième  jour  je  voulus  lui  faire 
j reprendre  le  jalap  , mais  011  ne  put  le 
1 lui  faire  avaler  : la  fièvre  augmenta  &C 
i fe  foutint  affez  forte  pendant  toute  la 
i journée.  Le  dix*neuvième,  voyant  la  fa- 
i livation  augmenter  , les  aphîhes  s’éten- 
j dre  davantage , &.  la  bouche  très-gon- 
jflée,  je  lui  prefcrivis  quatre  grains  de 
I diagrède,  délayés  dans  un  peu  d’eau  ÔC 
de  vin  , & du  petit-lait  pour  boiflTon  ; 

I il  prit  l’un  & l’autre , eut  deux  felles , & 
urina  beaucoup.  Le  vingtième  je  lui  fis 
prendre  une  boiflTon  émulfionnée  ; le 
|lbir,  la  fièvre  augmenta  : pendant  la 
jnuit  du  vingt  au  vingt-un  , il  fe  plai- 
gnit beaucoup  ; la  falivation  devenoit 
jplus  abondante  ; on  ne  pouvoir  , ni  le 
j faire  boire  , ni  le  faire  gargarifer  , Sc 
:il  n’eut  pas  d’évacuation.  Le  vingt- 
I deux  l’enflure  gagna  les  joues,  le  pouls 
-i étoit  moins  dur^  la  falivation  toujours 
s C 
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très-abondante  devint  ichoriufe;  j’é- 
inétifai  l’émuKion , mais  il  en  but  à 
peine  quelques  gorgées  ; la  tenfion  aug- 
menta , il  étoit  impoffible  de  lui  rien 
faire  tenir  fur  la  joue  ; il  arrachoit  tout  : 
on  n’avoit  jamais  pu  lui  tirer  du  fang, 
par  rapport  aux  contorfions  qu’il  fai- 
ibit  quand  on  le  contrarioit  ; les  lèvres 
& les  dents  commencèient  à noircir 
le  vingt-trois , & les  elcharres  devin- 
rent gangréneufes.  Le  pouls  étoit  petit , 
très-déprimé  , & à peine  fenfible;  l’af- 
faiffement  devint  général  ; on  ne  put 
ufer , ni  de  déterfifs,  ni  de  quinquina, 
foit  intérieurement  , foit  extérieure- 
ment. Les  efeharres  gagnèrent  les  lè- 
vres , raffaiffement  devint  plus  grand  , 
le  froid  gagna  les  extrémités  le  24  ; 
cet  état  continua  ainfi  le  25.  Le-vingt- 
fx  , le  pouls  ayant  repris  un  peu  de 
vigueur  , on  fearifia  tout  l’intérieur  des 
lèvres  des  joues  ; les  alvéoles  fe 
trouvèrent  cariées  , & il  tomba  cinq 
dents  : on  toucha  les  parties  fearifiées 
avec  l’efprit  de  fel  ajouté  au  vin  ; l’ex- 
trême foibleffe  de  l’enfant , qui  jufqu’a- 
lors  s’étoit  refufé  à tout , permit  cette 
opération , laquelle  fut  à la  vérité  in- 
fruélueufe  : le  foir  les  extrémités  étoient 
froides.  Le  vingt-fept  au  matin  , le 
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< pouls  reprit  quelque  vigueur , & la  con* 

i noilTance  revint  ; mais  la  gangrène  ga- 
I gnant  toujours , l’enfant  mourut  à 1 1 
t heures , le  trente-cinquième  jour  de  fes 
t morfures. 

J La  gangrène  obfervée  par  l’ouver- 
■i  ture  du  cadavre  du  petit  Trepin  , avoir 
M produit  les  ravages  fuivans.  Toute  la 
,(  partie  externe  de  la  joue  gauche,  de- 
:(  puis  l’angle  de  la  mâchoire  , étoit  gan- 
grénée  ; toutes  les  gencives  étoient  dé- 
r truites  ; le  bord  alvéolaire  (ùpérieur , 

ii  8c  toute  la  mâchoire  inférieure  du  mê- 
.1  me  côté,  étoient  dénudés  ; la  partie 
n interne  des  lèvres  étoit  gangrénée , 

( la  gangrène  s’étendoit  vers  la  partie  in- 

3 terne  de  la  joue  gauche;  toutes  les 

4 dents  étoient  tombées  ; les  bords  al- 
>'j  véolaires  étoient  cariés  ; la  moitié 
à gauche  de  la  langue  étoit  gangrénée  , 
1 depuis  fa  bafe  jufqu’à  fa  pointe  ; l’a- 
n mygdale  droite  & le  voile  du  palajs 
il  du  même  côté  étoient  gangrénés  ; le 
il  pharynx  étoit  d’un  rouge  livide  ; le  ia- 
7 rynx  étoit  dans  fon  état  à peu  près  na- 
ii  turel  : du  refte,  nous  n’avons  rien  ob- 
3 fervé  de  plus  dans  ce  fujet. 

J 
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II  le.  Observation. 

Le  nommé  Gervais  Briquet , enfant 
de  12  ans,  petit,  mais  fort,  mufeu- 
leux , vif,  gai,  fpirituel,  & jouifTant 
d’une  bonne  fanté  , avoit  été  mordu  ,au 
vifage  : il  avoit  i®.  une  plaie  tranf- 
verfale  d’un  pouce  & demi  de  longueur 
à la  joue  gauche  , placée  à un  travers 
de  doigt  au'deffous  de  l’oreille.  (Cette 
plaie  avoit  été  dilatée  par  M.  le  Prieur 
de  la  Charité , pour  réunir  deux  mor- 
fures  peu  éloignées  l’une  de  l’autre  , & 
qui  formoient  un  finus.  ) 2°.  Une  dé- 
chirure d’un  pouce  de  longueur  à la; 
même  joue,  fituée  à deux  travers  de 
doigts  de  la  commiffure  des  lèvres  ; 
l’incifion  & la  déchirure  furent  panfées 
avec  un  digeftif  animé.  On  commença 
fon  traitement  le  premier  février , par 
une  purgation  le  matin  ; & le  foir  on 
lui  donna  une  friftion  d’un  gros  de, 
pommade , un  lavement , St  douze  grains  ‘ 
delà  mafle  du  bol  : la  fuppuration  com- 
mençoit  à s’établir  ; la  purgation  fit  peu 
d’effet  : il  fe  porta  très-bien  le  lende- 
main , St  prit  feulement  demi-gros  de 
pommade  le  même  bol , 5c  la  tifane  de 
rhue.  Le  troifième  au  jour  matin,  le 
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pouls  étoit  enfoncé  , l’enfant  avolt  mal 
dormi  Sc  rêvé  ; il  eut  deux  Telles  : je 
lui  fis  faire  une  friéfion  avec  deux  feru- 
pules  d’onguent  mercuriel  ; il  prit  aufii 
un  bol  & un  lavement.  Le  quatre  il 
dormit  mieux  , mais  le  pouls  étoit  le 
même  ; il  avoit  eu  trois  Telles  pendant 
la  nuit , ce  qui  me  fit  TuTpendre  la  fric- 
tion ce  jourdà  ; & , comme  je  Toupçon- 
nai  qu’il  avoit  eu  des  coliques  , je  lui 
fis  prendre  un  lavement  de  graine  de 
lin  & le  bol  : il  eut  encore  dans  la 
journée  plufieurs  évacuations^,  &c  je 
fus  informé  qu’il  fe  plaignoit  du  ventre  , 
ce  dont  il  ne  voulut  pas  convenir  avec 
moi , dans  la  crainte  d’être  mis  à la 
diète.  Le  cinq  , il  Te  plaignit  de  quel- 
ques douleurs  de  ventre  ; le  pouls  étoit 
cependant  meilleur  , les  urines  étoient 
très-abondantes  , & il  n’eut  que  trois 
Telles  : j’ordonnai  une  tifane  muclla- 
gineuTe  & adouciflTante  , à laquelle  je 
fis  ajouter  quelques  feuilles  de  rhue  ^ 
un  lavement  de  graine  de  lin  , & une 
friftion  de  deux  Tcrupules.  Le  pouls 
^ étoit  bon  le  fix  , Se  les  urines  conti- 
I nuèrent  à être  abondantes  juTq.u’au  9 ; le 
é pouls  fut  afifez  vif,  juTqu’à  cette  époque, 
r.  excepté  le  fix  où  il  y eut  huit  Telles  ; 
i elles  Te  modérèrent  à trois  ou  quatre 

C iij 
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chaque  jour.  Le  dix  le  pouls  devînt 
réglé , le  malade  n’eut  plus  qu’une 
felle  chaque  jour,  dormit  bien  ; la  lan- 
gue commenta  à fe  charger  , & les 
gencives  parurent  fe  gorger  ; les  plaies 
fuppuroient  peu  , & on  fut  obligé  de 
les  toucher  le  douze  avec  la  pierre  infer- 
îiale , pour  détruire  les  bourgeons  char- 
nus qui  commenqoient  à former  la  ci- 
catrice. Le  malade  refta  dans  le  même 
état  jufqu’au  dix-huit  , excepté  le  qna* 
torze  & le  quinze  où  le  pouls  fut  plus 
élevé  : quoique  les  gencives  fuffent  gor- 
gées , je  lui  fis  prendre  tous  les  jours 
le  bol  à la  dofe  de  feize  grains , un 
gros  d’onguent  mercuriel  en  friftion  , 
& le  lavement  compofé  de  trois  on- 
ces d’oxymel  & d’eau  ; je  continuai  la 
même  tifane  , à la  différence  près  que 
j’augmentai  la  dofe  de  la  rhue.  Je  (uf- 
pendis  les  fi  iêiions  le  dix-fept,  la  bou- 
che étant  humeêfée,  la  langue  très- 
chargée  , l’appétit  diminué  , Se  l’odeur 
de  la  bouche  annonçant  l’effet  du  mer- 
cure. Le  dix'huit,  les  urines  devinrent 
abondantes , elles  le  furent  encore  da- 
vantage le  dix-neuf;  ce  jour-là  le  pouls 
fut  plus  élevé.  Le  vingt-un  , il  fe  dé- 
clara une  vraie  falivation  , légère  à la 
vérité  ; je  purgeai  le  malade>  avec  de 
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' manne  § Ij  , de  follicules  & de  fel  vé- 
; gétal  3 j.  La  purgation  procura  quatre 

4 évacuations  : la  falivation  continua  les 
V vingt-deux  & ving-trois  ; je  réitérai  la 
t même  purgation,  qui  lui  procura  cinq 
iii  Telles.  Le  vingt-quatre  la  falivation 
: exiftant  encore,  quoique  moindre,  je 
: le  purgeai  une  troifième  fois  le  vingt- 
:!  cinq  ; il  eut  dix  évacuations.  Pendant 

tout  ce  temps  il  étoit  dans  le  meilleur 

5 état  : le  pouls  étoit  bon  , ainfi  que  le 
^ fommeil  : je  recommençai  les  bols  le 

vingt-fept , mais  j’en  retranchai  le  ci- 
cj  nabre.  La  nuit  du  19  février  au  premier 
t*|  mars , il  eut  des  Tueurs  abondantes  : je 
i ceffai  de  lui  adminiftrer  des  remèdes, 
J Le  6 mars  les  plaies,  fuppurèrent  tou- 
> jours  , mais  la  fuppuration  étoit  peu 
ijl  abondante  : on  le  tint  à un  régime  adou- 
':j  ciffant  jufqu’au  dix-huit  , où  il  fortit  de 
;!  la  Charité. 

, Le  procès  - verbal  que  nous  avons 
! drelîé  le  lo  mars  de  l’état  dans  lecjuel 
: nous  avons  trouvé  les  malades,  dit  que 
^ la  cicatrice  de  la  plaie  du  petit  Bri- 
;j  quet , qui  étoit  fermée  du  17  , paroif- 
j foit  de  bonne  nature  , St  que  le  malade 
I étoit  dans  le  meilleur  état  : cet  enfant 
j depuis  la  fin  de  fon  traitement  avoit 
I pris  un  embonpoint  confidérable  , Sc 
' C iv 
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étoit  dans  un  état  de  vigueur  très- 
marqué. 

Le  vendredi  24 , à dix  heures  du 
matin,  ( le  cinquante-huitième  jour  de  | 
fes  lîiorfures , ) cet  enfant  étant  à l’é-  ! 
glife  fentit  une  impreffion  très-vive , ! 

occafionnée  par  l’air  qu’il  afpiroit  : 
fon  expreffion  étoit  qu’il  avait  un  trou  j 
dans  le  nei^  par  où  entroit  le  vent , 6*  ! 

que  cela  lui  répondoit  & lui  battait  dans 
la  tête  & dans  les  tempes.  Sa  mère  fut  | 

obligée  de  lui  couvrir  la  tête  ; Ô£  , pour  i 

retourner  chez  lui , il  marchoit  à re- 
culons  9 pour  éviter  la  fenfation  qu’il 
éprouvoit  en  fendant  Pair, 

De  retour  à la  maifon  , fa  mère  lui 
donna  un  verre  de  vin  qu’il  vomit  peu 
de  temps  après  avec  des  matières  noi-  ; 
Tes  ; fuivant  fon  rapport , il  mangea 
du  riz  qu’il  dit  avoir  aflfez  bien  pafle  : 
quant  à la  boiflbn  , il  fe  plaignoit  qu’elle 
lui  faifoit  lever  le  cœur  ; il  eut  plufieurs 
évacuations  ce  jour-  là , & dormit  bien. 

Le  famedi , il  éprouva  les  mêmes  fen- 
fations  au  moindre  courant  d’air;  fon 
père  vint  dans  Paprès-midi  avertir  M. 
le  Prieur  de  la  Charité  & M.  le  Blanc, 
que  fon  enfant  étoit  incommodé.  Aufïi- 
tôt  qu’lis  s’y  furent  tranfportés  , ils  s’ap- 
perçurent  que  le  moindre  foufBe  lui 
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I caufoît  de  ragiration  & des  treffailie- 
I mens  confidérables  : ils  lui  préfentèrent 
j à boire  ; l’enfant  but  avec  la  plus  grande 
i agitation  , la  déglutition  étant  très  dif- 
J ficile,  & la  refpiration  devenant  en- 
:|  trecoupée  : il  fè  plaignit  d’éprouver  de 
la  douleur;,  par  le  bruit  des  voitures  & 

1 le  tremblement  qu’elles  imprimoient  à 
! la  maifon.  Il  fut  tranfporté  à la  Chanté 
j à neuf  heures  du  foir  : auffitôt  M.  le 
i Prieur  de  la  Charité  appliqua  le  cautère 
•;  aftuel  fur  les  cicatrices.  II  a remarqué 
i que  la  joue  étoit  gonflée  ; mais,  lui  ayant 
■|  demandé  s’il  avoit  éprouvé  quelque 
i!  douleur  à fes  cicatrices  les  jours  pré- 
cédensi^  il  a affairé  n’avoir  rien  fenti. 

I Après  avoir  employé  fans  aucun  fuc^ 
:l  cès  les  narcotiques  fur  la  femme  Cham- 
: pion , les  acides  fur  le  fieur  Gravant , qui 
:|  eft  le  fujet  de  la  fixième  obfervation  y 
i|  lorfque  nous  vifitâmes  les  malades , pour 
. conftater  leur  état,  lorfqu’ils  fortirent  des 
I hôpitaux,  nous  étions  convenus  qu’en 
:j  cas  que  les  accidens  de  la  rage  fe  dé- 
i claraffent  fur  Briquet, ou  fur  quelqu’autre 
I malade  , après  avoir  appliqué  le  cautère 
t aétuel  fur  les  cicatrices,  il  faudroit  ten- 
; ter  des  médicamens  qui  favorilaffent  la 
fortie  du  virus  par  les  fueursr  Les  per- 
I foniies  de  l’art  avec  qui  nous  avions^ 
I C V 
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déterminé  ce  parti  ayant  délibéré  entre 
elles , firent  prendre  toutes  les  trois 
heures  dix  ou  douze  gouttes  d’eau  de 
Luce  dans  quelques  cuillerées  de  boif- 
fon , & continuèrent  ainfi  toute  la  nuit 

6 le  lendemain.  L’enfant  fe  leva  quel- 
ques minutes  le  dimanche  matin  ; il 
avoit  eu  une  Telle  & uriné  beaucoup; 
il  avoit  eu  quelques  fueurs  , avoit  dormi 
afifez  bien  , & confervoit  fa  gaieté. 
Lorfque  j’arrivai  l’après-midi,  je  le 
trouvai  dans  l’état  fuivant  : il  étoit  au 
lit , & avoit  une  forte  moiteur  par  toute 
l’habitude  du  corps  ; le  vifage  étoit 
rouge  ; en  foufflant  de  très- loin  de  fon 
côté  , il  pouflbit  des  fanglots  ,*fon  vi- 
fage s’enflammoit , & on  obfervoit  des 
fpafmes  dans  toute  fa  phyfionomie.  Le 
pouls  étoit  peu  dur,  mais  fort  irrégulier; 
en  lui  préfentant  à boire  , l’approche 
du  liquide  lui  caufoit  de  la  fuffocation, 
& la  dég'utition  étoit  très-pénible  ; la 
parole  étoit  entrecoupée  de  fanglots  , 
& il  difoit  fentir  remuer  fa  peau  ; mais 
cette  fenfation  n’étoit  fenfible  que 
pour  lui. 

Ce  même  état  fe  foutint  toute  la 
foirée  ; quelquefois  la  moiteur  devenoit 
une  fueur  légère  , quelquefois  la  peau 
fe  féchoit  : alors  elle  étoit  ardente  ; mais 
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on  obfervoit  des  changements  fuhits  , 
Sc  il  n’étoit  pas  une  demi-heure  dans 
le  même  état.  Vers  les  onze  heures  du 
foir  il  s’endormit  ; fon  fommeil  étoit 
affez  tranquille , mais  il  étoit  aifémeiit 
interrompu  , 6c  le  réveil  étoit  accom- 
pagné de  mouvemens  rpaCmodiques , 
fur-tout  dans  les  mufcles  de  la  face  Sc 
dans  ceux  de  la  refpiration.  Je  lui  fis 
continuer  l’alkali  volatil;  il  avoit  pour 
ce  médicament  une  fi  grande  répu- 
gnance , qu’il  ne  vouloit  plus  rien 
prendre  , dans  la  crainte  que  l’on  n’en 
mît  dans  fa  boififon. 

Le  lundi  matin  , ( c’étoit  la  fin  du 
troifième  jour  de-  l’accès  , ) je  trouvai 
le  malade  aflfez  tranquille  , mais  aufli 
fenfible  à l’impreffion  de  l’air  , avec  les 
mêmes  difficultés  d’avaler  ; le  pouls 
étoit  convulfif,  & il  avoit  à peine  de 
I la  moiteur  à fept  heures  ; il  eut  une 
^ felle  ; il  fe  plaignit  de  fentir  quelque 
chofe  courir  dans  fon  dos  6c  dans  fes 
bras  ; il  difoit  que  ce  qu’il  fentoit,  mon- 
toit  6c  defcendoit  continuellement  : il 
éprouvoit  auffi  quelquefois  la  même 
fenfation  dans  la  tête  6c  dans  le  tem- 
pes, quelquefois  il  n’en  fentoit  dans 
aucune  partie  ; fon  pouls  vers  cette 
heure  étoit  mou , le  malade  avoit  beau- 
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coup  de  force  , & l’horreur  à la  vue- 
de  la  boifîbn  étoit  moindre. 

Je  lui  fis  prendre  un  bain  chaud  , 
dans  lequel  il  refta  trois  quarts  d’heure  : 
comme  il  fe  plaignit  alors  d’y  éprouver 
du  froid  , on  l’en  fortit,  on  le  coucha 
après  avoir  bafliné  fon  lit,  & auffitôt 
on  lui  fit  prendre  deux  cuillerées  d’un 
anélange  compofé  d’eaux  de  chardon-  ‘ ' 

béni  & de  fleurs  d’oranges  , de  chaque  1 

5 ij  , de  lîrop  de  flœchas  § j , de  tein-  | 

îure  de  vanille  g ] , d’efprit  vol.  aromat.  i 

huil.  g j , & peu  après  un  bouillon.  j 

A peine  fut-il  au  lit,  qu’il  fe  déclara 
une  fueur  aflez  forte  *,  il  eut  un  peu  de 
fommeil , mais  fut  agité  à fon  réveil  | 
il  confervoit  aflTez  de  force,  & buvoit 
avec  la  même  difficulté.  Il  refta  dans  le  . ! 

même  état  pendant  toute  la  journée  ^ ( 

6 éprouva  de  très-lçgers  frémiffemens, 
urina  abondamment  , fua  beaucoup  , 
TelTentit  quelques  douleurs  dans  le  ven- 

îre  , & dormit  par  intervalles  ; je  con-  î 
tinuai  l’ufage  de  la  même  mixture  par 
cuillerées,  que  l’on  rapprochoit  plus 
ou  moins , félon  les  circonftances.  Il 
prit  un  fécond  bain  à fept  heures  du 
foir  : on  profita  d’un  moment  où  la 
fueur  l’avoir  quitté , où  il  falloit  le 
changer  ^ le  plus  léger  mouvement  qu’im- 
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prîrhoît  la  moindre  agitation  à Pair  l’in- 
commodolt  beaucoup  ; la»  vapeur  de 
l’eau  du  bain  réveilloit  les  fpafmes , on 
la  détourna.  A peine  y fut-il  une  demi- 
heure,  qu’il  fe  plaignit  de  douleurs  de 
ventre , & qu’il  étoit  prêt  à fe  trouver 
mal;  aufli  tôt  on  le  fortit  de  l’eau, 
en  l’envretirant  il  étoit  comme  une 
maffe,  n’avoit  plus  de  force,  & ne 
pouvoir  plus  s’aider  : le  pouls  étoit  mi- 
férable  &C  convulfif  ; la  fenfibilité  à Tim- 
preflion  de  l’air  étoit  la  même.  Après 
l’avoir  couché,  on  lui  fit  prendre  deux 
cuillerées  de  la  potion  & un  bouillon  ; 
en  buvant  il  éprouva  beaucoup  de  fpaf- 
mes ; peu  après  !a  fueur  fe  déclara  , & 
il  s’endormit.  Les  efchares  du  cautère 
aftuel  n’étoient  pas  encore  détachées  ; 
on  les  panfoit'avec  le  fuppuratif  & 
l’on  faifoit  dans  les  environs  une  forte 
fri<!^ion  de  deux  gros  de  pommade- 
mercurielle.  La  fueur  continua  pen- 
dant toute  la  foirée  ; le  pouls  fe  dé- 
veloppa & devint  plus  réglé.  Il  dor- 
mit beaucoup  pendant  la  nuit  , but 
abondamment  avec  la  même  difficulté, 
mais  avec  moins  d’horreur  ; la  fueur 
continua.  Le  mardi  de  grand  matin, 
le  pouls  éfoit  périt , mou,  & ’rrégulier: 
il  fe  plaignit  vers  les  fept  heures  ,.d€ 
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douleurs  dans  la  cuifle  gauche , & d’une 
douleur  piquante  dans  le  talon  ; il  avoit 
une  agitation  confidérable  ; le  vilage 
étoit  enflammé  , la  fenfibilité  étoit  la 
meme  ; la  déglutition  étoit  plus  fa- 
cile. Il  prenoit  pour  boiflfon  une  in- 
fufion  de  Gallium  Luieum  , édulcorée 
avec  un  peu  de  firop  de  vinaigre  : c’é- 
toit  la  feule  boiflTon  qu’il  voulût  pren- 
dre , encore  fut-on  obl'gé  par  la  fuite 
de  retrancher  le  Gallium.  La  douleur 
quitta  la  cuifle,  & fe  jeta  fur  les  bras 
qu’il  ne  lui  fut  plus  poflible  de  remuer, 
ainfi  que  les  jambes , &:  qui  furent  de 
ce  moment  prefque  paralyfés.  La  fueur 
continua  ; il  fommeilla  un  peu  dans  la 
matinée  , urina  beaucoup  ; la  fenfibilité 
étoit  la  même.  Vers  les  dix  heures , 
l’agitation  recommença,  la  refpiration 
redevint  plus  entrecoupée,  mais  la  dé- 
glutition étoit  plus  facile.  A cette  agi- 
tation fuccéda  un  abattement  confidé- 
rable, pendant  lequel  le  pouls  étoit  très- 
petit,  Sc  à peine  fenfible.  Vers  midi 
la  déglutition  devint  encore  plus  facile, 
fk  le  malade  demanda  à boire  : il  lui 
furvint  des  douleurs  dans  le  cou  ; je 
lui  fis  prendre  toutes  les  trois  heures 
un  bol  compofé  avec  le  camphre  & 
le  nitre.  Il  fe  déclara  vers  une  heure 
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un  crachement  fréquent  ; ce  qu’il  ren- 
doit  étoit  une  falive  écumeufe  : cette 
fputation  ne  dura  pas  plus  d’une  heure , 
6c  s’arrêta  tout-à-coup  : les  fueurs  6c 
les  urines  continuèrent  à être  abondan- 
tes pendant  toute  la  journée  *,  le  pouls 
étoit  tantôt  plus  foible  , tantôt  plus 
fort , 6c  toujours  convulfif  ; 6c  l’im- 
mobilité des  bras  6c  des  jambes  étoit 
toujours  la  même.  L’extrême  fenfibilité 
de  cet  enfant , augmentée  par  tous  les 
objets  extérieurs,  me  fit  naître  l’idée 
d’examiner  quelle  feroit  fur  lui  l’im- 
preflion  de  l’harmonie  ; on  joua  de  la 
guitare  près  de  lui  ; le  fon  de  cet  inf- 
trument  ne  lui  donna  aucuns  fpafmes  ; 
au  contraire , l’attention  qu’il  prêtoit 
en  écoutant,  fembla  les  fiifpendre , 6c 
le  pouls  , qui  étoit  élevé  auparavant, 
devint  plus  foible  , 6c  en  même  temps 
plus  réglé.  Les  fueurs  6c  les  urinés  qui 
étoient  toujours  abondantes , causèrent 
de  l’altération  au  malade  qui  deman- 
doit  fouvent  à boire , 6t  qui  buvoit 
afifez  facilement,  quoique  toujours  avec 
des  fanglots  : on  le  changea  de  lit  le 
foir , mais  il  ne  put  s’aider  aucunement 
des  extrémités.  A peine  fut-il  couché  , 
que  les  fueurs  6c  les  urines  reprirent 
leur  cours  avec  abondance.  Le  pouls 
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vers  les  neuf  heures  du  foir  s’éleva 
& la  fièvre  à onze  étoit  forte  ; il  éprou- 
voit  toujours  la  meme  fenfibilité  à l’a- 
gitation de  l’air  5 Ôc  fe  plaignoit  beau- 
coup. 

La  fièvre  dura  pendant  toute  la  nuit; 
il  fommeilla  peu  , rêva  , & parla  beau- 
coup ; il  eut  quelques  douleurs  à l’efto- 
mac  , fua  beaucoup  , urina  fréquem- 
ment, & rendit  une  quantité  confidé^ 
râble  de  vents  ; il  n’eut  pas  de  Telles. 

Le  mercredi  matin  il  finifîbitfon  cin- 
quième jour  ; la  fièvre  avoit  prefque 
ceffé  , la  fenfibilité  étoit  toujours  très- 
grajade  y la  déglutition  étoit  encore 
plus  facile  , le  malade  avoit  de 
la  gaieté.  Cet  enfant^  qui  avoit  beau- 
coup de  douceur  dans  le  caraftère 
& beaucoup  d’enjouement,  fourioit  à 
tout  ce  que  l’on  difoit  pour  l’égayer; 
nous  avons  conftamment  obfervé  que 
fon  rire  avoit  quelque  chofe  de  con- 
vulfif,  & qu’il  étoit  réellement  far- 
donique.  Il  éprouva  une  douleur  au 
jarret  ; du  refte  il  ne  fentoit  du  mal 
nulle  part.  Il  rendoit  toujours  beaucoup 
de  vents  : le  pouls  étoit  réglé  ; il  de- 
mandoit  à boire  , avaloit  plus  facile- 
ment , mais  il  éprouvoit  encore  des 
fpafmes  lorfqu’il  prenoit  la  boiffon  6c 
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1 la  parole  étoit  toujours  entrecoupée  de 
{]  fanglots.  La  fueur  continua  toute  la 
f matinée  ; la  douleur  du  jarret  difparut, 
i les  accidens  diminuèrent , mais  il  étoit 

i comme  une  maflfe  &:  immobile;  le 
mieux  fe  foutenant  pendant  toute  la 
journée  , il  fentit  encore  courir  dans  fes 
à jambes  & fes  talons , & les  urines  étoient 
I toujours  abondantes.  Vers  le  foir  la 
I fièvre  commença  à s’élever  avec  une 
grande  chaleur  ; on  retrancha  la  tein- 
ture de  vanille  de  fa  mixture  : la  fièvre 
fut  affez  forte  pendant  toute  la  nuit  ; 
il  fut  très-agité  , fua  beaucoup  ^ eut  de 
l’altération  , but  abondamment  ^ & 
prefque  fans  difficulté  ; pendant  cet 
accès  de  fièvre  , la  fenfibilité  à l’im- 
I preffion  de  l’air  extérieur  étoit  plus 
grande  : la  nuit  fe  paffia  dans  cet  état, 
fans  qué  le  malade  pût  dormir. 

1 Le  jeudi  matin  il  avoir  encore  de 
I la  fièvre  , mais  elle  étoit  beaucoup 
.1  moindre  ; la  fuppuration  des  plaies  étoit 

Îbien  établie,  & on  continuoit  les  fric- 
tions locales.  La  fueur  avoit  une  odeur 
i forte  & particulière;  il  reçut  un  lave- 
i ment  qui  le  fit  évacuer  beaucoup , & 
n après  lequel  il  dormit  un  peu  : il  uri- 
i noit  copieufement  & fréquemment  : 

> les  fueurs  furent  médiocres  dans  la  ma- 
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tinée  ; il  éprouva  des  douleurs  dans  les 
jambes,  & fe  plaignit  de  picotemens 
dans  les  talons.  Son  état  étoit  réelle- 
ment meilleur  en  tout  : la  fenfibilité, 
quoique  très-grande  , étoit  moindre  ; 
la  fufFocation  , lorfau’on  approchoit  la 
boilTon  , étoit  {énfiblement  diminuée; 
la  déglutition  fe  foutenoit  affez  libre , 
& le  mouvement  des  mains  paroiiToit 
un  peu  revenu.  Il  eut  encore  vers  la  fin 
de  la  matinée  un  crachement  de  falive 
mouffeufe  , qui  dura  peu  : il  évacua 
quatre  fois  dans  la  journée;  fon  pouls 
fiit  plus  fort  & plus  réglé  ; il  s’endormit 
à plufieurs  reprifes,  & fendoit  toujours 
une  quantité  furprenante  de  vents.  Vers 
le  foir  la  peau  étoit  plus  moite  ; vers 
les  neuf  heures  le  vifage  devint  plus 
rouge , la  fenfibilité  plus  grande  , l’a- 
gitation en  buvant  augmenta  un  peu , 
& l’altération  recommença  avec  un 
accès  de  fièvre  qui  fut  aflez  violent. 
Vers  les  onze  heures  la  fueur  re- 
commença , il  fe  plaignit  de  fentir 
courir  dans  fes  bras  & dans  fes  jam- 
bes ; il  rendoit  toujours  beaucoup  de 
vents , & la  fenfibilité  augmenta  , ainfi 
que  la  difficulté  de  la  déglutition  , 
quoic{ue  cependant  à cet  inflant  elle  fut 
fepfiblement  beaucoup  moins  grande 
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!que  les  jours  précédens  ; il  fanglo- 
toit  toujours  en  parlant  ; la  fièvre  con- 
tinua pendant  toute  la  nuit , & il  n’en 
' avoit  prefque  plus  à huit  heures. 

Le  vendredi  matin  il  eut  un  fom- 
! 1 meil  très-agité  & interrompu , & fua 

i beaucoup  ; tous  les  accidens  parurent 
avoir  diminué  d’intenfité.  Quand  l’ac- 
cès fut  fini  , le  malade  eut  une  felle , 
& fe  plaignit  encore  des  mêmes  dou- 
leurs dans  les  jambes  Sc  dans  les  bras 
où  il  fentoit  courir , & des  mêmes  pi- 
I cotemens  dans  les  talons  : il  eut  en- 
core plufieurs  Telles  dans  la  journée  ; 
les  urines  & les  Tueurs  furent  fréquen- 
tes abondantes , & il  parut  une 
éruption  miliaire  : la  Tenfibilité  à l’im- 
preffion  de  l’air  diminua  ; l’agitation 
j qui  lui  étoit  imprimée  par  le  m*ouve- 
I ment  que  l’on  faiToit  autour  de  lui , 
ne  lui  produiToit  plus  aucun  effet, 

^ mais  le  Touffle  d’une  perTonne  qui  étoit 
I au  pied  de  Ton  ht , dirigé  vers  lui  , 
i excitoit  encore  des  TpaTmes  , 8sC  lui 
i cauToit  la  Tuffocation  : la  parole  étoit 
I moins  entrecoupée  de  fanglots  , & la 
0 déglutition  étoit  facile  ; on  TuTpendit 
4 tout  médicament , dont  on  avoit  déjà 
i modéré  les  doTes  , & on  tint  le  malade 
« à la  boiffon.  Il  lui  Turvint  un  accès  de 
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fièvre  vers  les  fept  heures  du  foir  ^ qui 
fut  affez  fort , jufqu’au  milieu  de  la  nuit , 
& qui  fut  accompagné  d’agitation  & 
de  rêves;  l’éruption  fe  foutint. 

Le  famedi  matin , vers  la  fin  de  fon 
huit  5 le  meilleur  état  continuoit  ; il 
buvoit  beaucoup  Sc  facilement  ; les 
fueurs  & les  urines  étoient  abondantes  ; 
la  main  gauche  faifoir  quelques  mou- 
vemens , mais  il  éprouvoit  toujours  des 
picoterrfens  dans  les  jambes  &c  les  ta- 
lons : il  eut  une  felle  dans  la  journée  , 
& quelques  petits  boutons  de  l’érup- 
tion commenqoient  à blanchir.  On 
obferva  un  aphthe  à la  langue  , un  autre 
à l’intérieur  de  la  lèvre  inférieure , & 
les  gencives  étoient  un  peu  gorgées  ; le 
pouls  varioit  beaucoup  , étoit  tantôt 
foible  5 tantôt  plus  fort  , mais  affez 
développé,  quoique  la  fièvre  depuis 
le  commencement  de  l’éruption  ait  tou- 
jours fubfifté , & qu’il  n’y  ait  pas  eu 
d’intermittence  parfaite  entre  les  accès. 
Vers  le  foir  la  fièvre  augmenta  & fut 
affez  forte;  la  Tueur  l’accompagna,  &C 
les  accidens  ordinaires  prirent  plus  d’in- 
tenfité. 

Le  dimanche  matin , vers  la  fin  du 
neuvième  , le  malade  avoit  encore 
une  fièvre  affez  forte , l’éruption  mi- 
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Kaire  s’étoît  bien  foutenue  ; 11  avoit 
peu  dormi , & avoit  eu  quelques  grin» 
cemeus  de  dents;  la  déglutition  étoit 
moins  pénible  ; la  fenfibilité  étoit  la 
même  que  la  nuit  précédente  ; la  pa- 
1 rôle  6c  la  refpiration  étoient  très-en- 
trecoupées (Tefanglots,  & ces  deux  ac- 
cidens  augmentoient  vifiblement , lorf- 
qu’on  lui  préfentoit  à boire  , ou  qu’il  . 
fentoit  quelque  agitation  dans  l’air.  Cet 
état  fe  foutint  le  même  pendant  toute 
i la  matinée' & une  partie  de  l’après- 
I midi  : la  langue  n’étoit  pas  chargée, 
j & étoit  afTez  humeftée.  Vers  les  cinq 
I heures  du  foir , la  déglutition  devint 
1 plus  pénible  ; la  tête  qui  avoit  tou- 
j jours  été  préfente  fe  dérangea,  & il 
! commença  à délirer  ; il  furvint  des 
I convulfions  qui  occupèrent  tous  les 
I mufcles  de  la  face  & de«  yeux.  Ce 
I délire  ne  fut  pas  abfolument  continu  , 

I & il  eut  quelques  inftans  de  préfence 
j d’efprit  ; il  n’expeéfora  pas  j mais  les  ^ 
I mufcles  de  la  bouche,  la  langue  & les 
! lèvres  exprimoient  hors  de  la  bouche 
I une  écume  qu’il  ne  rejetoit  pas , mais 
! qui  reftoit  fur  les  lèvres  : les  yeux 
1 avoient  un  mouvement  convulfif  qui 
I les  portoit  à gauche  & à droite  ; & 

1 dans  une  forte  crife  qu’il  éprouva  v<rs 

I 

1 
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les  dix  heures  , ils  relièrent  pendant 
quinze  minutes  fixes , avec  un  mouve- 
ment d’ofcillation  léger  : cet  état  con- 
tinua pendant  toute  la  nuit,  la  déglu- 
tition étant  prefque  impoffible  : les 
grincemens  de  dents  étoient  fréquens  Sc 
confidérables  ; il  eut  des  fueurs;  l’érup- 
tion paroilToit  la  même. 

Vers  les  cinq  heures  du  matin , le 
lundi  , il  vomit  à trois  reprifes  diffé- 
rentes des  matières  brunes  & noires  en 
très-grande  quantité,  après  s’être  plaint 
un  peu  auparavant  de  douleurs  con- 
fidérables dans  les  bras  dans  les  jar- 
rets. La  première  fois  qu’il  vomit , il 
pouffa  le  flot  des  matières  avec  force 
jufqu’au  pied  de  fon  lit , & il  rendoit 
toujours  une  quantité  furprenante  de 
vents;  le  pouls  étoit  très-précipité,  dur, 
& fort  ; le  vifage  enflammé  ; les  con- 
vulfions  de  la  face  éfoient  très-violen- 
tes , ainfi  que  les  grincemens  de  dents. 
Cet  état  continua  jufqu’à  fix  heures  Sc 
demie  , où  le  pouls  , après  cinq  ou  fix 
pulfations  fortes  & plus  éloignées  , ne 
battit  plus  ; en  même  temps  le  vifage 
pâlit,  6c  tout  mouvement  ceffa.  Il 
mourut  à la  fin  du  dixième  jour  de 
l’attaque , 6c  le  foixante-huitième  de 
fes  morfures. 
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Il  faut  obferver  que  dans  cet  enfant, 
la  fenfibilité  morale  s’accrut  en  pro- 
portion que  celle  de  fes  organes , &:  que 
refprit  , pendant  toute  cette  maladie, 
avoit  éprouvé  un  développement  très- 
marqué. 

L’ouverture  du  cadavre  du  petit  Brl- 
j quet , faite  le  mardi  matin  4 avril  , 
nous  a préfenté  l’état  fuivant.  La  bou- 
I che  éto't  aflTez  sèche,  ainfi  que  l’arrière- 
I bouche  , & il  n’y  avoit  nul  figne  d’in^ 
flammation  dans  ces  parties  ; l’œfo- 
! phage  & le  pharynx  , le  larynx  &C  la 
; trachée-artère  étoient  dans  l’état  na- 
1 turel  ; les  poumons  étoient  un  peu  af- 
1 faiffés , & confervoient  leur  couleur  na- 
jturelle;  le  cœur  étoit  très-fain  , les 
1 oreillettes  étoient  un  peu  gorgées,  ôc 
le  fang  de  toutes  ces  parties  étoit  aflez 
i fluide  & noir  ; le  péricarde  & la  ca- 
vité de  la  poitrine  ne  contenoient  au- 
cune férofité , ainfi  que  la  cavité  du  bas- 
i ventre  où  les  vifcères  étoient  à fec  ; 
jle  foie  étoit  dans  fon  état  naturel,  ainfi 
;^e  la  rate  , les  reins  & le  pancréas, 
foit  pour  leur  couleur  , leur  volume  , 
jfoit  pour  leur  confiftance  ; l’eflomac  Sc 
les  inteftins  grêles  contenoient  une  aiTez 
Igrande  quantité  d’un  fluide  vifqueux 
,&  brun  approchant  du  noir  : nous  y 
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avons  trouvé  des  vers  lombricaux  au 
nombre  de  quatorze , favolr  , un  dans 
reftomac  ^ & les  autres  dans  les  intef- 
tîns  grêles  ; les  gros  inteftins  ne  con- 
tenoient  rien  : la  veffie  étoit  racornie  ! 
6c  dans  un  état  de  crifpation  confidé-  ! 
rable  : l’ouverture  de  ia  tête  ne  nous  a ' 
préfenté  rien  autre  chofe  , û ce  n’eft  • 
le  cerveau  d’une  confiftance  affez  dure  ; i 
il  n’y  avoit  aucun  engorgement  fanguin, 
ni  dans  fa  fubftance  , ni  dans  fes  plexus , | 

ni  dans  fes  membranes  : fes  ventricules 
ne  contenoient  aucune  férofité  ; le  cer- 
velet étoit  dans  fon  état  naturel. 


Ile.  genre  de  la  I-.  CLASSE 

Des  Malades  qui  ont  été  mordus  à nu 
en  dÜ  autres  parties  que  le  vif  âge. 

Re.  Observation. 

Jean-Baptiste  Callleux , âgé  de  1 5 
ans , petit , très  peu  formé  , d’un  tem- 
pérament phlegmaticjue  , d’une  conf- 
titution  lâ<;he  & d’un  caractère  trifte, 
avoit  été  mordu  en  deux  endroits  de 
la  main  droite,  au  milieu  de  fa  face  ex- 
terne. Ces  deux  morfures  formoient  un 

fiiius  ; 
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« finus  ; elles  furent  réunies  en  une  feule 
i par  une  incifion  : il  avoir  de  plus  une 
1 déchirure  fur  le  pouce  de  la  même 
1 main  , trois  marques  de  dents  à la 
^ jointure  du  pouce  avec  le  métacarpe,  fur 
j.  laquelle  il  s’étoit  formé  de  petites  croû- 
J tes.  Il  entra  à la  Charité  le  30  de  janvier, 
i A fon  arrivée  dans  l’hôpital , on  di- 
I lata  l’ouverture  du  finus  qu’il  avoir  à 
ij  la  main  , & on  rappela  la  fuppuration 
■j  aux  autres  plaies  : on  appliqua  un  vé- 
I ficatoire , dans  l’endroit  où  l’impreffion 
I des  dents  étoit  marquée  par  des  croû- 
t tes  , Sc  il  fut  purgé  le  premier  février. 
J On  lui  adminiftra  les  trois  premiers 
} jours  un  gros  de  pommade  mercurielle , 
i une  demi-dofe  du  bol  &un  lavement; 
1 le  pouls  étoit  bon  , le  fommeil  paifible , 
I & il  eut  chaque  jour  une  évacuation. 
i Vers  la  fin  du  troifième  jour  la  main  fe 
1 dégonfla  : le  quatrième  il  s’établit  une 
i fuppuration  fanieufe  & abondante  ; il 
i éprouva  du  mal-aife  , eut  quatre  felles. 
] On  fufpendit  la  friélion  le  5 ; il  eut  un 
É mauvais  fommeil , la  fièvre  furvint , le 
t mal-aife  augmenta  , la  folbleflTe  étoit 
i très  grande  ; il  n’eut  point  de  felles  ; 
i.  lors  du  panfement  il  s'évanouit.  Quel- 
I ques  douleurs  d’entrailles  me  déterm'i- 
i nèrent  à ajouter  le  riz  à fa  tifane  , ôc 
i D 

I 
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diminuer  la  dofe  de  rhue  : le  foir  il  fut 
un  pau  mieux , la  fièvre  étoit  moindre , 
il  n’avoit  pas  d’appétit , la  langue  étoit 
un  peu  chargée  ; la  nuit  fuivante  il  dor- 
mit fort  mal , le  pouls  étoit  fiévreux , 
la  foibleffe  confîdérable  j il  avoit  eu 
une  évacuation  la  veille  ; il  en  eut  en- 
core une  dans  la  journée  : il  fèntoit 
des  bouffées  de  chaleur  momentanées  , 
éprouvoit  de  petites  Tueurs , & étoit 
fort  trifte.  Je  lui  avois  fait  donner  la 
veille  une  friéfion  d’un  gros  ; il  en  reçut 
une  le  6 , & prit  la  demi-dofe  du  bol. 

Le  7 le  pouls  étoit  encore  fiévreux 
& très-foible;  il  n’avoit  pas  dormi  ; il 
éprouva  quelques  coliques  , l’abatte- 
ment étoit  confîdérable;  la  langue  étoit 
pâteufe  8c  fale  : je  lui  ordonnai  huit 
grains  d’ipécacuanha , 8c  de  l’eau  de 
veau  pour  boiffon.  Ce  médicarnent  pro- 
cura deux  vomilTemens  ; il  eut  plufieurs 
évacuations  fanguinolentes  , qui  furent 
calmées  par  un  lavement  émollient.  Le 
foir  la  langue  parut  affez  nettoyée  : il 
eut  encore  une  Telle  Tanguinolente  pen- 
dant la  nuit , mais  Tans  colique  : il  ne 
ne  dormit  point;  le  ventre  étoit  Toupie  : 
le  lendemain  il  vomit  Ta  boiflbn  ; le 
pouls  étoit  fiévreux  8c  foible  ; le  ma- 
lade étoit  dans  le  plus  grand  abatte- 
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ment.  Il  étoit  plongé  dans  la  trlftefle 
la  plus  profonde  : je  lui  fis  prendre  une 
taffe  d’infufion  de  tilleul , à laquelle 
je  fis  ajouter  dix  gouttes  d’eau  de  Luce  : 
je  prefcrivis  pour  la  journée  une  boif- 
fon  légèrement  acidulée.  On  lui  fit 
une  friftion  d’un  gros  ; il  prit  la  demi- 
dofe  du  bol  , & deux  lavemens  émoi- 
liens  : il  eut  quatre  Telles  fans  colique, 
dans  fa  journée  , & le  foir  le  pouls  étoit 
moins  fiévreux , il  avoit  plus  de  force , 
moins  de  dégoût  , Sc  ne  vomit  plus 
fa  boilTon.  La  nuit  fuivante  fut  aflez 
bonne  ; il  n’eut  qu’une  Telle  ; le  pouls 
étoit  plus  fort  moins  fiévreux  , & le 
matin  il  avoit  une  légère  Tueur  : il  prit 
encore  fa  même  infufion  avec  l’eau  de 
Luce  , & les  mêmes  médicamens  que 
la  jouroée  précédente  : on  raviva  les 
plaies  qui  fuppuroient  à peine.  Vers 
midi  la  langueur  , la  foibleffe  , le  mal- 
aife  augmentèrent  un  peu  , & il  eut 
quelques  coliques  palTagères  ; il  eut 
deux  Telles  dans  la  journée , & Ton 
état  fe  foutint  le  même  : je  lui  fis  pren- 
dre huit  gouttes  d’eau  de  Luce  dans 
de  l’eau  rougie  , ce  qui  lui  procura  une 
fueur  d’une  heure,  à la  fuite  de  laquelle 
il  s’endormit,  & le  pouls  fe  releva.  La 
nuit  fut  bonne  ; il  avoit  moins  de  foi- 
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bleffe  : le  matin  il  eut  une  Telle,  & vo- 
mit encore  fa  boifîbn  : il  fe  plaignit 
qu’elle  lui  pefoit  fur  l’eftomac  ; je  lui 
fis  prendre  le  matin  la  même  dofe  d’eau 
de  Luce  dans  le  vin  comme  la  veille, 
& jeprefcrivis  la  friftion  &c  le  bol  com- 
me les  jours  précédens  : le  foir  le  pouls 
étoit  fiévreux  ; le  malade  éprouva  en- 
core de  la  foiblefie , & ne  fe  fentoit 
îiucun  appétit.  La  nuit  du  lO  au  ii 
fut  bonne  ; le  malade  étoit  dans  le 
même  état  que  la  veille  au  foir,  quoi- 
que le  vomiffement  fût  ceffé  ; il  prit 
les  mêmes  remèdes  : le  foir  il  vomit 
un  peu  de  foupe  qu’on  lui  donna.  La 
nuit  fuivante  il  dormit  , eut  quelques 
fueurs  , Sc  le  matin  il  étoit  mieux  : il 
prit  dans  la  journée  trois  bols  compo- 
fés  chacun  avec  un  grain  d’ipécacuanha, 
fix  grains  de  rhubarbe  , quatre  grains 
de  fel  d’abfinthe , & fuffifante  quan- 
tité de  conferve  de  rofes  : la  langue 
étoit  chargée  ; il  eut  une  Telle , il  ne 
vomit  pas , & le  foir  l’abattement  fut 
confidérable  , ainfi  que  la  foiblefife  du 
pouls.  Le  lendemain  1 3 , il  fut  purgé 
avec  une  once  & demie  de  manne , 
quatre  onces  de  caffe  en  bâton , un 
gros  de  fel  végétal  dans  une  décoâion 
de  vingt  grains  d’ipécacuanha  concaf- 
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fé:  cette  purgation  procura  dix  évacua- 
; tions.  Depuis  ce  moment  le  pouls  de- 
r vint  meilleur.  Les  fripions  furent  con- 
! tinuées  les  14  , 15  & 16  , pendant  lef- 
) quels  le  malade  reprit  des  forces , dor^ 
li  mit  bien  , Sc  eut  tous  les  jours  deux  ou 
: trois  évacuations  ; le  pouls  fe  déve- 
loppa, & devint  naturel  & réglé  ; l’ap- 
pétit reparut , 6î  le  malade  étoit  plus 
3 gai  : on  continua  le  bol  &c  les  lave- 
ri  mens  pendant  ces  trois  jours.  Le  17, 
i les  gencives  étant  gorgées , il  ne  prit 
(1  que  fa  tifane  qu’il  continua  le  dix-hui- 
!i  tième  jour,  dans  lequel  une  légère  fa- 
il  livation  commença.  Le  19  il  reçut 
jj  une  friftion  d’un  gros  ; m’étant  ap- 
perçu  le  20  que  la  langue  fe  chargeoit 
Ü de  nouveau  , que  la  falivation  conti- 
R inioit , & qu’il  y avOit  quelques  aphthes 
Ê dans  la  bouche  , je  lui  fis  prendre  un 
i.  lavement  avec  la  caflTe  & le  criftal  mi- 
r néral  qui  lui  produifit  quatre  Telles  , 
i 6c  le  furlendemain  il  prit  un  minoratif 
: compofé  d’une  once  & demie  de  man- 
■ ne , d’un  gros  de  follicules  , 6c  d’un 
gros  de  fel  végétal  ; il  évacua  huit  fois 
par  l’effet  de  ce  minoratif,  6c  il  con- 
tinua à fe  bien  porter.  Le  25  , on  lui 
réitéra  la  même  purgation  qui  l’évacua 
cinq  fois  : le  26  il  fe  repofa  ; 6c  je  lui 
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fis  continuer,  depuis  le  27  jufqu’au  34, 
l’ufage  du  bol  antifpafmcdique  , du- 
quel i’avois  retranché  le  cinabre.  i 

Les  plaies  ont  toujours  très-peu  fup-  | 
puré  ; cependant  elles  ont  été  tenues  ; 
ouvertes  jufqu’au  18  de  mars,  c’eft-à- 
dire  , 52  jours,  à dater  du  moment  ' 
de  fes  morfures.  ■ 

On  a appliqué  un  digeftif  animé 
avec  la  poudre  de  cantharides , pour  ! 
s’oppofer  à la  cicatrice  : lorfqu’elle  fe 
formoit  malgré  fon  ufage , on  la  détrui-  ^ 
foit  avec  la  pierre  infernale.  On  a fait 
des  friéfions  locales,  toutes  les  fois  que  i 
l’on  a jugé  que  le  mercure  pouvoir  être  I 
adminiftréjfans  nuire  à l’état  du  malade.  | 

Il  paroît  que  chez.ce  malade  la  trif-  : 
teffe  tenoit  beaucoup  de  l’inquiétude  . 
qu’il  avoir  eu  fur  fon  état . nendant  tout  { 
le  temps  de  fon  traitement,  ainfî  que 
l’on  peut  s’en  convaincre  par  les  pro- 
pos qu’il  me  tint  à mon  départ  de 
Senlis.  Il  me  dit  qu’il  croyoit  à cette 
heure  qu’il  ne  mourroit  pas.  Je  lui  de-  , 
mandai  s’il  avoit  craint  quelque  dan- 
ger , & il  m’alTura  qu’il  avoit  été  bien 
perfuadé  qu’il  devoit  mourir  de  fon 
accident , mais  que  pour  le  préfent  il 
étoit  tranquille. 

Le  procès-verbal  de  vifite  faite  le 20 
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mars,  attefte  qu’il  jouit  de  la  plus  par- 
faite lanté,  & que  fa  plaie  eft  cicatrifée. 

I le.  Observation. 

, Nicolas  Dreux  , âgé  de  46  ans  , 
b d’une  taille  au-deflus  de  la  moyenne , 
U ufé  par  le  travail , maigre , mou , lâche 
5 & fans  force  , avoir  à la  partie  externe 

b de  la  main  droite  trois  morfures , une 
g quatrième  à l’articulation  de  la  pre- 
mière phalange  avec  la  fécondé  du 
doigt  annulaire  , & une  cinquième 
au  petit  doigt  de  la  même  main.  Il 
entra  à la  Charité  le  premier  février  , 
cinq  jours  après  avoir  été  mordu  : je 
lui  fis  auffitôt  appliquer  un  emplâtre 
véficatoire  fur  les  morfures  où  il  n’y 
avoir  que  des  croûtes  , & un  digeftif 
i animé  fur  celles  qui  avoient  tendance 
à fe  fermer  ; je  prefcrivis  pour  le 
I foir  deux ‘gros  d’onguent  mercuriel  en 
5 fridion  , la  dofe  entière  du  bol , 8c 
ij  un  lavement  avec  l’oxymel  : le  véfi- 
? catoire  rouvrit  les  plaies  ; la  fridion 
)i  ne  fut  que  d’un  gros  le  fécond  jour , 
!<  & de  deux  gros  le  troifième.  Le  ma- 
r lade  n’éprouva  rien  de  remarquable 
jufques  vers  l’après-midi , où  il  eut  huit 
. felles  , & où  le  pouls  devint  très-con- 
; centré  : les  évacuations  furent  encore 
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fréquentes  la  nuit  fuivante , & accom- 
pagnées de  colique  : le  matin  le  pouls 
étoit  bon  ; je  lui  fis  prendre  de  l’eau 
de  riz , dans  laquelle  je  fis  ajouter  par 
pinte  une  once  de  fucre , une  demi- 
once  de  gomme  arabique  , une  demi- 
once  de  firop  diacode.  Les  douleurs  & 
les  felles  diminuèrent  : il  y avoir  le  foir 
de  l’altération  ; le  pouls  étoit  affez 
bon  : le  lendemain  matin  il  fut  petit 
& concentré  ; il  y eut  encore  plu- 
lieurs  felles , avec  moins  de  douleurs  ; 
elles  ceffèrent  entièrement  le  foir.  Je 
prefcrivis  pour  le  lendemain  12  grains 
d’ipécacuanha  , &î  enfuite  un  minora- 
tif  compofé  avec  de  manne  , de  cafTe , 
deux  onces  de  chacune.  Les  évacuations 
furent  médiocres  ; il  n’y  eut  point  de 
colique  : le  foir  on  lui  fit  une  friftion 
d’un  gros  ; on  lui  donna  le  bol  & un 
lavement  fimple  : la  foirée  fe  pafîa  bien, 
ainfi  que  la  nuit  qui  fut  bonne.  Le  len- 
demain , qui  étoit  le  7 , il  eut  trois  éva- 
cuations, fans  colique  ; on  lui  admi- 
niftra  une  friéfion  de  deux  gros  : le 
foir  le  pouls  étoit  enfoncé  ; il  eut  dix 
felles , & les  urines  furent  abondantes  : 
je  lui  prefcrivis  une  demi-dofe  du  bol 
avec  demi-gros  de  diafcordium.  Les 
évacuations  furent  de  même  le  8 j elles 
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ceffèrent  pendant  la  nuit , qui  fut  très- 
bonne  : j’ordonnai  l’eau  de  riz  avec  les 
feuilles  de  rhue  ; le  pouls  étoit  vif.  Le  9 
il  devint  plus  foible , mais  réglé  : le  ma- 
lade n’avoit  pas  dormi , & les  Telles  re- 
commencèrent, quoique  fans  colique  : 
on  revint  à l’ufage  de  la  tifane  mucila- 
^ gineufe  calmante , qui  fufpendit  les  éva- 
cuations : je  prefcrivis  le  même  bol.  Le 
r mieux  continua  le  10.  Pendant  ces  trois 
r.  jours  le  même  régime  fut  obfervé , & le 
r malade  reçut  chaque  jour  une  friéf  ion  de 
3:  deux  gros  d’onguent  mercuriel  : je  fubf- 
tituai  la  thériaque  au  diafcordium  , à 
^ raifon  de  la  foiblelTe;  les  urines  étoient 
t toujours  abondantes.  Pendant  les  deux 
fe  jours  fuivans  je  réduifis  les  friéfions  à 
i un  gros  8c  demi  ; la  langue  étoit  char- 
il  gée,  8c  les  gencives  étoient  gorgées: 
I on  les  cefla  pendant  deux  jours  , con- 
1 tinuant  le  même  régime  , parce  que  le 
J dévoiement  revint  de  nouveau  ; cepen- 
: dant  le  pouls  fut  toujours  réglé.  Le  i 5 
: le  dévoiement  cefla  : je  fis  donner  la 
friêlion  à la  dofe  d’un  gros  8c  demi  ; 
il  parut  quelques  aphthes  à la  partie 
interne  de  la  lèvre  fupérieure  ; on  con- 
tinua la  tifane  adouciflante,  fansfirop 
diacode  , jufqu’à  la  fin  du  traitement, 
8c  la  thériaque  avec  demi- dofe  du 
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bol.  Il  reçut  encore  une  friftion  le  i6^. 
jour  5 où  il  eut  fept  évacuations.  La 
falivation  commença  le  17,  & conti- 
nua jufqu’au  20 , où  il  fut  purgé  avec 
un  minoratif  compofé  de  deux  onces 
& demie  de  manne , & de  fix  gros  de 
catholicurn  double.  La  purgation  n’o- 
pérant pas , je  lui  fis  prendre  un  lave- 
ment fait  avec  quatre  onces  de  miel 
mercurial  , & un  gros  de  criftal  miné- 
ral qui  l’évacua  trois  fois.  Le  furlen- 
demain  je  le  purgeai  avec  deux  onces 
de  manne , un  gros  & demi  de  folli- 
cules de  féné , & autant  de  fel  végé- 
tal : cette  purgation  opéra  doucement  ^ 
mais  il  tomba  dans  un  état  defoiblefife 
ik  de  dégoût  confidérable  qui  dura  juf- 
qu’au 26  5 où  il  commença  à pouvoir 
reprendre  quelques  alimens,  & où  les 
forces  revinrent  un  peu  : je  lui  fis  pren-  Ij 
dre  des  gelées,  & quelques  cuillerées  j 
de  vin  de  Rota  ; je  fufpendis  tout  mé-  | 
dicament  ; il  dormit  peu  , & le  pouls  f 
étoit  très-mou  & lâche , d’une  len- 
teur à ne  pas  avoir  plus  de  50  pulfa- 
tions  par  minute  : chaque  jour  il  avoit 
une  felle  ou  deux  ; pendant  tout  fon 
traitement  les  urines  furent  abondantes. 

Il  étoit  en  afifez  bon  état  le  29  : je 
fis  recommencer  l’ufage  du  bol  ; le 
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133®.  jour  le  dévoiement  reprit  fans  co- 
jlique,  &c  dura  toute  la  journée  du 
I lendemain  ; un  gros  de  diafcordium  le 
tranquillifa  pendant  les  nuits;  il  fut  pen- 
dant ces  deux  jours  d’une  foibieffe  qui 
ime  fit  craindre  qu’il  ne  retombât  dans 
jle  même  état  d’où  il  venoit  de  fortlr, 
jce  qui  me  fit  celTer  tout  médicament , 
!&  il  fut  mis  à un  régime  adouciffant. 
(Pendant  tout  le  traitement  les  plaies  ont 
jpeu  fuppuré,  malgré  tous  les  moyens 
jqu’on  a employés  : la  cicatrice  a été 
i formée  le  19  mars,  53  jours  après  la 
jmorfure.  Le  procès-verbal  de  fortie 
! annonce  qu’il  jouit  de  la  meilleure 
j fanté , quoique  la  veille  il  eût  fait  excès 
jde  vin  : la  plaie  étoit  cicatrifée  depuis 
! 14  heures. 

I IIP.  Observation. 

La  femme  de  Jacques-Franqois  Brié , 
■âgée  de 48  ans , d’un  tempérament  ro- 
jbufte  & d’une  bonne  fanté  , sèche  Sc 
jufée  par  le  travail,  avoit  à la  partie 
'externe  de  la  main  gauche  trois  coups 
I de  dents  , Sc  deux  à la  partie  njterne 
! du  même  poignet.  Ces  morfures  étoient 
: marquées  par  de  petites  croûtes  très- 
: sèches. 

Elle  entra  à l’hôtel-Dieu  le  premier 
D VJ 
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février  au  foir  ; on  lui  appliqua  auflitôt 
un  emplâtre  véiicatoire  fur  fes  mor- 
fures  : )e  lui  ordonnai  le  bol , un  la- 
vement laxatif,  &;  une  purgation  pour 
le  lendemain.  Le  véfiçatoire  mordit 
bien  ; elle  eut  neuf  .évacuations  à la  ; 
fuite  de  fa  purgation  : le  pouls  fut  tou- 
jours réglé  6i  dans  l’état  naturel  juf-  ■ 
qu’au  4®.  où  il  devint  un  peu  vif,  6c 
où  elle  eut  une  légère  fueur.  Le  5 le 
pouls  étoit  dans  le  même  état  de  vi-  : 
teffe  , & les  urines  furent  abondantes 
jufqu’a  U 8 ; elle  requt  chaque  jour  une  , 
friftion  de  deux  gros  : le  8 on  ré- 
cluifit  les  friêfions  à un  gros , parce  qu’il 
furvint  de  légères  coliques.  Les  urines 
furent  moins  abondantes  , les  coliques 
ceffèrent  vers  le  foir,  & le  9 les  urines  | 
reprirent  leur  cours  : on  continua  la  ' 
tifane  mucilagineufe  , à laquelle  je  fis 
ajouter  la  rhue  , & les  friêf  ions  furent 
recommencées  : la  dofe  en  fut  de  deux  i 
gros  ce  jour-là  , mais  le  lendemain  les  ; 
gencives  devinrent  douloureufes  ; le  ' 
pouls  fut  plus  élevé  , il  y eut  quelques 
douleurs  d’eftomac  ; la  langue  fe  char-  ' 
gea  , ce  qui  me  fit  réduire  la  dofe  de 
l’onguent  mercuriel  à un  gros  jufqu’au 
14®.  jour  , où,  m’étant  apperqu  que  la 
bouche  étoit  très-humeftée  , qu’il  y 
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avoit  des  aphthes  à rintérleur  des  lè- 
vres , & un  commencement  de  faliva- 
tion  , je  fis  cefler  les  friflions  ; elle 
prit  tous  les  jours  le  bol  &:  des  lavemens 
émolliens  , & il  y eut  chaque  jour  trois 
ou  quatre  Telles  accompagnées  de  lé- 
gères fenfations  de  colique  ; le  pouls , 
qui  avoit  prefque  toujours  été  élevé  , 
devint  dur  le  i 5 , les  règles  paru- 
rent ; elles  continuèrent  du  au  19» 
Pendant  ce  temps  il  y eut  chaque  jour 
cinq  ou  fix  Telles  avec  un  peu  de  co- 
lique , & une  fiilivation  un  peu  plus 
marquée  qui  diminua  le  20  , à la  ceflfa- 
tion  des  règles.  La  dureté  du  pouls 
diTparut , lors  de  l’apparition  du  flux 
menftruel  ; & lorTqu’il  cefîa  5 le  poufs 
n’étoit  plus  élevé , mais  naturel  & réglé*. 
Le  lO  elle  fut  purgée  avec  un  gros 
& demi  de  follicules  , un  gros  & demi 
de  fel  végétal , & deux  onces  de  manne. 
Ce  minoratif  occafionna  quelques  co- 
liques , qui  cédèrent  à un  lavement 
émollient  ; les  évacuations  furent  abon- 
dantes , & le  23  Je  la  purgeai  de  nou- 
veau avec  deux  onces  de  manne , demî- 
gros  de  follicules , autant  de  fel  végétal , 
& demi-once  de  catholicu'm  double  : 
cette  purgation  produifit  fix  felles  , 

I rappela  l’appétit , 6c  le  lendemain  les 
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aphthes  parurent  diminuées, alnli  que  la 
falivation  , Sc  les  urines  furent  très- 
abondantes.  Le  2,6  je  réitérai  la  même 
purgation  ; il  n’y  avoit  plus  que  très- 
peu  de  falivation  : la  malade,  qui  pen- 
dant prefque  tout  fon  traitement  dor- 
mit bien,  étoit  alors  dans  un  très-bon 
état  : je  continuai  le  bol , dont  je  re- 
tranchai le  cinabre , depuis  le  27  juf- 
qu’au  34,  temps  où  la  malade  celTa 
tout  médicament.  Pendant  cet  inter- 
valle elle  reprit  de  l’embonpoint,  & fa 
plaie  qui  fuppura  aflez  abondamment, 
quoiqu’elle  fe  féchât  quelquefois,  étoit 
prefque  fermée  , fuivant  le  procès- 
verbal  de  vifite  fait  le  54®.  jour  des 
morfures. 

IVe.  Observation. 

Le  fieur  Gravant  , commis  à la 
recette  des  tailles  , & dans  la  foixante- 
douzième  année  de  fon  âge,  d’une 
petite  ftature , maigre  & délicat , na- 
turellement trifte  , inquiet  & mélan- 
colique , avoit  à la  partie  latérale  in- 
terne de  la  main  droite , à la  racine 
du  pouce  , deux  morfures  , dont  une 
oblongue  aflez  profonde , & une  autre 
dans  la  main.  Dès  le  premier  moment 
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I de  fon  accident , il  fe  regarda  comme 
I un  homme  dévoué  à la  mort , & il 
' effraya  tous  fes  compagnons  d’infor- 
tune , lorfqu’il  fe  rendit. à la  chambre 
du  Confeil.  Jufqu’au  moment  où  011 
' commença  fon  traitement  , il  avoit 
i fuivi  un  régime  convenable  à fon  état, 

I &:  avoit  pris  des  boiffons  délayantes* 
On  faupoudra , dès  le  3 1 janvier  , les 
plaies  avec  la  poudre  de  cantharides: 
on  lui  donna  le  premier  février  une 
friftion  de  deux  gros  : comme  il  étoit 
j naturellement  refferré  , il  prit  un  lave- 
1 ment  qui  lui  procura  trois  fortes  éva- 
cuations ; à la  fécondé , il  tomba  en 
I fyncope  : le  foir  il  prit  le  bol  ; le  pouls 
j étoit  bon  ; il  ne  dormit  pas  , ce 
I qu’il  attribua  au  froid  de  la  faifon.  La 
nuit  fuivante  il  dormit  : le  lendemain 
I matin  il  fe  plaignit  de  mauvais  goût 
dans  la  bouche  ; on  lui  prefcrivlt  une 
purgation  compofée  d’un  gros  de  fol- 
j licules , d’un  gros  de  fel  végétal^  d’une 
j once  de  manne  ^ &c  de  demi-once  de 
firop  de  pommes.  Cette  purgation 
j n’ayant  pas  opéré  , quatre  heures  après 
j l’avoir  prife  , on  lui  donna  un  lave- 
; ment  qui  détermina  ûx  évacuations  : il 
I éprouva  dans  la  journée  des  bâille- 
; mens , ôc  eut  un  peu  de  fièvre  i le  foit 
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il  reçut  une  fridlon  d’un  gros.  La 
fièvre  exiftoit  encore  le  lendemain  : il 
avoit  peu  dormi  ; la  main  étoit  gonflée  : 
le  foir  il  fut  dans  un  meilleur  état  , 
ce  qui  détermina  à lui  faire  faire  une 
friélion  de  deux  gros.  Le  4 il  étoit  fans 
fièvre,  la  nuit  avoit  été  tranquille, quoi- 
qu’il n’eût  prefque  pas  dormi  : on  con- 
tinua comme  la  veille  le  bol  , le  la- 
vement , Sc  la  frîftion.  L^  5 , même 
régime  , en  réduifant  la  dofe  de  la 
friètion  à un  gros  & demi  : il  eut  des 
urines  très-abondantes  , qui  continuè- 
rent le  6 & le  7 : on  réduifit  alors  la 
dofe  de  pommade  à un  gros  ^ parce 
que  l’odeur  de  la  bouche  &:  le  gon- 
flement des  gencives  annonçoient  l’im- 
preffion  du  mercure.  Le  7 , la  faliva- 
tion  fe  déclara  , les  Telles  & les  urines 
continuèrent  à être  abondantes  ; le 
pouls, qui  étoit  d’abord  vif,  devint  élevé 
& dur.  Le  1 1 la  langue  & l’intérieur 
des  joues  étoient  couverts  d’ulcères  , 
le  vifage  étoit  très- gonflé  , & il  n’y 
avoit  pas  eu  de  fommeil.  Dans  la  jour- 
née & le  lendemain  , le  vifage  fe  dé- 
gonfla en  partie  , & le  malade  eut  dix 
(elles  : il  fut  purgé  le  13  avec  deux 
onces  de  manne  & trois  onces  de  cafTe  ; 
ce  minoratjf  lui  fît  rendre  dans  la  ma- 
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îj  tînée  des  glaires  enfanglantées  , & il 
ij  eut  de  raccablement  : les  évacuations 
ji  le  foir  devinrent  meilleures  & bilieufes  ; 

) le  pouls  étoit  moins  vif,  & le  mal- 
( aife  général  fe  difïipa  en  partie.  La 
’l  falivalion  fut  moindre  ce  jour-là  &:Ie 
: fuivant  : il  fut  mis  à l’ufage  des  adou- 
: ciflans  & des  bains  de  pieds.  La  nuit  du 
1 14,  la  falivation  fut  confidérable  ; le 
I lendemain  matin  il  prit  une  pinte  d’eau 
) decaffe^qui  procura  peu  d’évacuations; 

I la  falivation  fut  fufpendue  , & on  ap- 
] perçut  aux  jambes  un  gonflement  œdé- 
1 mateux.  La  nuit  du  16  il  faliva  beau- 
3!  coup,  & fut  purgé  le  17  : la  bouche 
5j  & la  langue , dont  le  volume  étoit  con- 
l|  fidérablement  augmenté  , étoient  cou- 
''  vertes  d’efchares  très- profondes , & 
r toutes  les  trois  ou  quatre  heures  il  ren- 
i\  doit  au  moins  une  livre  de  falive  : les 
f urines  couloient  peu  ; il  y avoit  beau- 
» coup  de  foibleflfe  ; la  purgation  opéra 
peu  : le  pouls  étoit  affez  réglé  , mais 
le  malade  n’avoit  pas  de  fommeil.  Le 
! 20  il  fut  purgé  en  deux  verres  avec 
I de  manne  , deux  onces  ; de  fel  de  Glau- 
! ber  , deux  gros;  de  follicules  , un  gros, 

I &il  eut  dix  évacuations  : la  falivation 
j étoit  toujours  la  même , & il  ne  dor- 
j moit  pas  ; le  pouls,  qui  étoit  réglé , étok 
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foible  , 6c  le  malade  étoit  exténué. 
Les  difïérens  gargarifmes  déterfifs  que 
l’on  employoit  ne  détachoient  pas 
les  efchares  , 6c  il  n’évacuoit  pas  : je 
lui  prefcrivis  les  22  , 13  6c  24  , un 
lavement  purgatif  qui  procura  deux  à 
trois  Telles , 6c  le  foir  un  demi-gros 
de  thériaque  avec  quatre  gouttes  de  lau- 
danum : il  dormit  , 6c  la  falivation 
commença  à diminuer.  Le  vifage  étoit 
prefque  tout-à-fait  dégonflé  depuis  plu- 
fleurs  jours  ; la  falivation  recommença 
le  2 5 6c  le  26  ; il  fut  purgé  avec  deux 
onces  de  calTe,  autant  de  manne,  un 
gros,  de  follicules , 6c  autant  de  Tel  vé- 
gétal ; il  évacua  cinq  fois.  Les  27,  28 
6c  25  , la  falivation  étoit  un  jour  moin- 
dre , 8c  l’autre  jour  plus  forte.  Pendant 
ces  trois  jours  il  éprouva  un  froid  uni- 
verfel  6c  léger , au  moment  où  il  s’en- 
dormoit , 6c  il  difoit  que  ce  friflfonne- 
ment  le  réveilloit  chaque  fois  qu’il 
commençoit  à s’endormir  : les  urines 
furent  très-abondantes  ; les  efchares 
étoient  en'partie  tombées  , 6c  la  faliva- 
tion étoit  confldérablement  diminuée  ; 
les  forces  étoient  plus  relevées.  Le  34®. 
jour  du  traitement  il  fut  purgé  de  nou- 
veau , 6c  eut  trois  évacuations  : il  con- 
tinua toujours  l’ufage  de  la  thériaque 
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avec  le  laudanum  , fans  le  fecours  des- 
quels il  ne  pouvoit  fommeiller  ; il  fe 
trouva  mal  à la  fécondé  évacuation 
que  procura  la  purgation.  Pendant 
tout  le  cours  de  ce  traitement  la  main 
fuppma.  Le  7 on  avoit  rouvert  plus 
profondément  la  morfure  qui  étoit  à 
la  partie  interne.  Comme  le  23  la  fup- 
puration  paroiflbit  vouloir  fe  fuppri- 
mer , on  y appliqua  un  véficatoire  qui 
la  rappela  , 6c  elle  devint  affez  abon- 
dante. La  nuit  du  34  au  35  il  dormit 
bien  : le  matin  le  pouls  étoit  mou  &c 
lâche  ; il  avoit  pris  à 6 heures  du  matin 
une  tafle  de  bouillon  , & à fept  heures 
& demie  une  foupe  qu’il  avala  fans 
aucune  difficulté  : il  aflura  ne  s’être 
pas  encore  auffi  bien  trouvé. 

Après  avoir  mangé  fa  foupe  & bu 
fon  bouillon  fans  aucune  difficulté  , à 
fept  heures  Sc  demie  du  matin , il  fe 
rendormit  : je  m’y  tranfportai  à huit 
heures , & il  fe  réveilla  ; il  m’alTura 
avoir  très-bien  repofé,  & fe  fentir  mieux 
qu’il  ne  s’étoit  trouvé  depuis  le  com- 
mencement de  fon  traitement.  Je  lui 
trouvois  la  phyfionomie  plus  raflurée, 
& plus  de  vigueur  : il  avoit  l’habitude 
de  garder  beaucoup  de  falive  dans  la 
bouche,  quoiqu’on  l’exhortât  à cracher 
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fouvent  pendant  cette  falivation  fi  Ion-  1 
gue  & fi  douloureufe  qu’il  avoit  éprou-  | i 

vée  : je  lui  trouvai  la  parole  plus  ! î 

brève,  & différente  de  ce  qu’elle  étoit 
Ordinairement  ; il  bégayoit  un  peu  : j 
croyant  que  cet  accident  venoit  de  la  j 
falive  qu’il  avoit  dans  la  bouche , je  j 
l’invitai  à cracher  : il  m’affura  qu’au  i 
contraire  il  avoit  la  bouche  sèche.  Pré- 
fumant alors  que  l’embarras  de  la  parole  | 
étoit  dû  à la  fécherelTe  des  organes , je 
l’engageai  à boire  , ce  qu’il  accepta. 

Sa  femme  lui  apporta  un  verre  de  boif- 
fon  ; il  s’affit  rapidement  fur  fon  lit  j 
en  voyant  le  verre  ; il  le  prit  avec  j 
vivacité  , le  porta  de  même  à fa  bou- 
che , & voulant  avaler,  il  dit  que  la  . 
boilfon  ne  pouyoif  pas  paffer  : il  fai-  | 
foit  en  avalant  le  même  mouvement 
qu’une  perfonne  qui  a mal  à la  gorge, 

6c  la  main  avec  laquelle  il  tenoit  le  | 

verre  n’étoit  pas  affurée  ; après  avoir  j 

avalé  quelques  gorgées  , il  éloigna  avec 
précipitation  le  verre  de  fa  bouche.  Vers 
les  neuf  heures  il  éprouva  un  frilTon 
d’une  heure  , femblable  à ceux  qu’il 
avoit  éprouvés  les  27 , 28  6c  29  de 
fon  traitement , 6c  qui  étoient  beau- 
coup plus  légers.  Comme  mes  Con- 
frères dévoient  arriver  à Senlis  vers 


1 
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I les  dix  heures  du  matin , je  ne  pris 
j aucun  parti  fur  l’état  du  fieur  Gravant, 

::  & différai , pour  avifer  enfemble  aux 
• moyens  curatifs  que  l’on  tenteroit.  Les 
: caïmans  narcotiques  n’avoient  produit 
; aucun  bon  effet  fur  la  femme  Cham- 
pion ; il  fallut  recourir  à d’autres  fe- 

: cours.  Mes  Confrères  étant  arrivés, 
:i  & ne  doutant  plus  que  les  fymptômes 
: qui  s’étoient  déclarés  ne  fuffent  ceux 
; de  la  rage  , ils  réfolurent  de  tenter  l’a- 
’.!  eide  du  vinaigre , auquel  on  avoit  attri- 
: bué  des  fuccès  dans  cette  maladie.  On 
réfolut  donc  de  lui  faire  prendre  des 
i lavemens  dans  lefquels  on  ajouteroit 
:i  du  vinaigre  ; de  lui  faire  prendre  des 
•j  boilTons  pareillement  acidulées  , de 
î l’expofer  à une  évaporation  de  vinaigre, 

II  Comme  chez  la  femme  Champion  la 
;j  déglutition  avoit  paru  fenfiblement  plus 
:j  facile  après  l’effet  d’un  véficatoire  au- 
I tour  du  cou  , on  prefçrivit  une  appli- 
i cation  de  teinture  de  cantharides  fur 
i cette  partie  : on  fut  obligé  de  ceffer 
||  l’évaporation  du  vinaigre  , auffitôt 
il  qu’on  l’eut  commencée  ; cette  vapeur 
ij  lui  caufoit  des  fuffocations  confidéra- 
!!  blés , & la  plus  grande  agitation  : on 
>1  s’en  tint  donc  aux  boiffbns  & aux  la- 
i yemens  acidulés,  A midi  il  commença 
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à fe  plaindre  de  douleurs  dans  tous  les  !! 
membres  : à 4 & 5 heures  même  dif-  i 
ficulté  d’avaler,  & mêmes  phénomènes 
en  prenant  la  boiffon.  Le  pouls  étoit 
mou,  gros  & irrégulier,  Ôcne  fe  fou-  | 
tenoit  pas  long-temps  dans  le  même 
état  : on  renouvela  l’application  de  la 
teinture  autour  du  cou , qui  produilit 
un  effet  affez  prompt,  pour  qu’à  huit  ; 
heures  on  ait  pu  enlever  tout  l’épider-  | 
me  des  parties  fur  lefquelles  on  l’avoit  j 
appliqué.  Le  froid  produit  par  l’ap-  j 
plication  du  beurre  fur  les  parties  dé- 
pouillées , lui  produifit  un  ftiflbnne- 
ment  univerfel  : il  avala  avec  un  peu 
moins  de  peine  , mais  les  phénomè- 
nes qui  précédoient  l’aêlion  de  boire 
étoient  les  mêmes  : il  eut  des  envies 
de  vomir  , & cracha  quelques  glaires. 

Le  pouls  étoit  dans  le  même  état  : il 
n’y  eut  aucune  augmentation  , ni  dimi- 
nution dans  fa  fituation  depuis  fix 
heures  du  foir  jufqu’au  lendemain  , fi 
ce  n’eft  qu’il  éprouva  de  la  roideur 
dans  l’articulation  des  pieds.  Par  les 
efforts  continuels  pour  vomir  qu’il  fit 
toute  la  nuit,  il  rendit  à peu  près  de- 
mi-feptier  de  glaires  mouffeufes.  Il  faut 
obferver  que,  lorfque  cesaccidens  fur- 
vinrent , la  falivation  n’étoit  pas  par- 


r 
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faitement  terminée.  A 6 heures  du  ma- 
tin le  pouls  étoit  petit , foible  & irré- 
gulier , la  peau  onélueufe  ; il  avoit  la 
même  difficulté  pour  avaler , & la 
boiffon  lui  failoit  , même  à l’afpeél 
feul , pouffer  des  foupirs  entrecoupés 
de  fanglots.  L’évaporation  du  vinaigre 
lui  ayant  caufé  de  la  fuffocation  , j’ef- 
fayai  de  lui  préfenter,  à quelque  dif- 
tance  du  nez,  des  linges  imbibés  de 
vinaigre  tiède  : cette  épreuve  lui  caufa 
des  friffonnemens.  Enfin  à 8 heures 
du  matin  , le  malade  dit,  pour  la  pre- 
mière fois , que  feulement  de  voir  de 
la  boiffon  le  faifoit  friffonner  ; lorf- 
qu’on  lui  en  préfentoit  il  avaloit  avec 
précipitation  : la  déglutition  étoit  plus 
facile  à 9 heures.  Lorfqu’on  lui  panfa 
la  main  qui  fuppuroit  bien  , on  la  lui 
plongea  dans  l’eau  tiède  ; il  éprouva 
encore  du  friffonnement.  J’obferverai 
que  toutes  les  fois  que  quelque  chofe  lui 
caufoit  du  friffonnement , il  avoit  en 
même  temps  une  infpiration  entrecou- 
pée de  foupirs  & de  fanglots  qui  entraî- 
inoient  avec  eux  une  légère  fuffocation  : 
ces  phénomènes  accompagnoient  la  dé- 
glutition , & ils  ont  été  les  mêmes  chez 
la  femme  Champion  & le  petit  Briquet. 
Le  pouls  étoit  fans  confiftance  ôc  mal 
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réglé;  il  s’étoit  levé  de  nouvelles  phlyc- 
tènes  autour  du  cou  , que  l’on  panfa  j 
comme  la  veille.  Le  fieur  Gravant  refta 
dans  le  même  état  jufqu’à  midi , où  les  : 
envies  de  vomir  le  quittèrent  : à 4 heu-  | 
res  il  demanda  une  foupe,  on  lui  en 
donna  une  très-légère,  qu’il  mangea,  en 
portant  chaque  cuillerée  à fa  bouche 
avec  la  plus  grande  précipitation , Sc  ■ 
qu’il  avala  avec  grande  difficulté  ; la 
voix  alors  devint  plus  forte , la  parole 
plus  brève  , 8>c  les  yeux  furent  plus  vifs  ; 
le  pouls  étoit  mou  & fans  reflbrt , la 
peau  fraîche , tant  foit  peu  humide  ; \ 

les  traits  du  vifage  étoient  très-  changés  : 
il  avoir  la  plus  grande  tranquillité  d’ef-  ! 
prit  ; il  attribuoit  fon  friffonnement  à 
la  fièvre  qu’on  lui  faifoit  croire  qu’il  j 
avoir , Sc  Tes  fulfocations  5c  fa  diffi- 
culté d’avaler  aux  phlegmes  glaireux 
qui  bouchoient , félon  lui , les  paffages.  î 
A 6 heures  fa  force  parut  augmenter  ; il 
avaloit  avec  plus  de  vivacité  , friffon-  i 
noit  à l’approche  du  verre  de  fes  lèvres, 

Sc  vers  la  fin  le  retiroit  précipitamment,  j 
en  paroiffant  s’étrangler  : il  lui  eft  mê-  1 
me  prefque  toujours  arrivé  , fi  on  ne  i 
lui  ôtoit  pas  le  verre  des  mains , de  ! 
jeter  par  terre  ce  qui  reftoit  dedans  ; | 

il  en  a caffé  plufieurs  qu’il  jetoit 

avec 
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avec  le  mouvement  très  marqué  de 
l’horreur  : il  pri  dans  la  journée  plu- 
iîeurs  lavemens , dans  lefquels  on  met- 
1 toit  trois  onces  de  vinaigre  ; le  der- 
I nier  l’évacua  deux  fois.  A 9 heures  du 
' foir,  l’agitation  devint  plus  grande , & à 
1 1 heures  il  commença  à frilTonner  & à 
s’agiter  au  courant  d’air,  lorfque  l’on 
ouvroit  la  porte.  Une  prife  de  tabac 
t faifoit  le  même  effet.  L’agitation  aug- 
! menta  encoure  i & la  refpiration  devint 
jî  plus  entrecoupée  de  fanglots.  Le  voyant 
1 dans  une  agitation  fi  forte , je  me  dé- 
I terminai  à lui  donner  deux  grains  d’o- 
I pium  pur  , diffbus  dans  le  vinaigre , 

1 édulcoré  avec  autant  de  firop.  Ce  re- 
jj  mède  ne  lui  procura  aucun  fommeil , 
J mais  il  eut  de  la  tranquillité  qu’il  re- 
prenoit]  aufli-tôt  qu’elle  avoit  été  trou- 
;i  blée  , foit  par  la  boiffon , foit  par  quel- 
'jt  qu’autre  caufe  extérieure.  A 6 heures  Sc 
’!  demie  du  matin  l’agitation  recom- 
li  mença  avec  violence  ; il  vouloit  fe 
I lever , & fe  précipitoit  hors  du  lit , 

'!  lorfque  l’on  ne  le  retenoit  pas.  La  ref- 
( piration  étoit  très-gênée  6c  entrecou- 
pée : il  crachoit  de  la  falive  écumeufe  ; 
la  vue  étoit  très-égarée  , & il  avoit 
I beaucoup  de  force  : le  pouls  pendant 
! ce  temps-là  étoit  mou  , & l’on  fentoit 
' E 
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des  pulfations  qui  étoient  quelquefois 
plus  dures  & précipitées  ; le  malade 
poufîdit  des  gémiffemens  plaintifs.  Cet 
état  alloit  toujours  en  augmentant;  ÔC 
comme  il  fe  plaignoit  de  douleurs  dans 
toutes  les  parties  du  corps , je  réitérai 
la  potion  calmante  qu’il  avoit  prife  la 
veille  au  foir  : il  l’avala  avec  la  plus 
grande  agitation  , 5c  elle  produifit  du 
calme  fans  fommeil.  Dans  les  momens 
de  calme  le  pouls  étoit  plus  élevé;  la 
déglutition  devenoit  de  plus  en  plus 
facile  ; mais  après  avoir  avalé , il  y 
avoit  un  étranglement  & une  agitation 
plus  forte.  A 3 heures  fon  état  devint 
très-violent  , & fa  force  étoit  très- 
grande  : on  lui  attacha  les  pieds , ce 
qui  le  rendit  très  furieux  ; fon  agita- 
tion étoit  fi  grande  Sc  lî  continue  , 
qu’il  n’étoit  plus  fenfible  au  courant 
d’air  : il  le  fut  cependant  encore  lorf- 
que  je  lui  fis  découvrir  les  jambes,  pour 
voir  fi  les  liens  étoient  bien  fixé^^  A 
travers  les  couvertures , il  fe  frottoit 
fans  ceflfe  les  parties  naturelles;  l’agi- 
tation & la  fureur  étoient  fi  fortes , 
qu’à  5 heures  l’afpeél:  de  la  boifibn  ne 
l’augtnpntoit  plus  ; il  avaloit  affez  bien , 
mais  la  déglutition  étoit  toujours  fuivie 
d’étranglemens  & de  fanglots  : il  cra- 
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ij  choit  fouvent  & peu  , & chaque  fois 

I avec  de  grands  efforts.  A 6 heures  il 
>'  entra  dans  de  très-grandes  fureurs , en 

II  jurant  beaucoup  , ce  qui  ne  lui  étoit 
I pas  ordinaire.  Les  yeux  étoient  étin- 
ji  celans  , la  parole  très -précipitée  &C 

peu  diftinéle  , il  eut  des  inouve- 
l|  mens  convulfifs  : il  avoit  eu  iufqu’alors 
é toute  fa  connoilfance  , mais  à cette 
i époque  les  idées  commencèrent  à fe 
i troubler  ; le  pouls  fe  foutenoit  affez 
I fort , &c  il  continuoit  à cracher.  A 6 
1 heures  trois  quarts  il  lui  prit  une  con- 
i vulfion  très-confidérable , avec  rétrac- 
I tion  de  tous  fes  membres,  dans  laquelle 
1 il  mourut. 

Nous  avons  procédé  le  lendemain  , 

I 9 mars , à l’ouverture  du  cadavre  du 
î fieur  Gravant.  Nous  avons  d’abord. 

I I examiné  la  langue , le  pharynx  , le 
I larynx,  les  poumons  & l’eftomac. 

jj  La  bouche  ni  l’arrière-bouche  ne 
I contenoient  aucunes  matières  glaireu- 

Îfes  ; au  contraire  , ces  parties  étoient 
1 sèches.  Le  pharynx  n’offroit  aucun  figne 
J d’inflammation;  en  l’ouvrant,  nous  l’a- 
^ vons  trouvé , ainfi  que  l’œfophage , dans 
l’état  naturel , très- légèrement  enduit 
d’un  peu  de  férofité  lymphatique.  Le 
;i  larynx  étoit  auffi  dans  l’état  naturel  &C 
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fans  inflammation  ; la  trachée-artère 
contenoit  une  aflez  grande  quantité  de 
lymphe  moufleufe  ; le  poumon  gauche 
étoit  adhérent  à,  la  partie  latérale  des 
premières  vertèbres  dorfales , par  une 
concrétion  ofleufe  formée  dans  l’é- 
paifleur  de  fa  membrane  propre.  Le 
poumon  droit  étoit  plus  flétri , & ad- 
hérent par  fa  partie  latérale  externe  à 
la  plèvre. 

L’eftomac  contenoit  un  peu  de  fluide 
réfultant  des  boiflbns  que  le  malade 
avoit  prifes  vers  la  fin  de  fa  vie.  Il  y 
avoit  quelque  points  d’une  très-légère 
phlogofe  ; fa  membrane  interne,  en  ap- 
prochant du  pylore  , paroiflToit  très- 
mollaflTe  , &c  comme  macérée , & cet 
état  approchant  de  la  macération  étoit 
plus  marqué  dans  le  duodénum. 

Les  inteftins  étoient  dans  l’état  na- 
turel : quelques  points  d’une  très-lé- 
gère phlogofe  fe  faifoient  remarquer 
vers  la  fin  de  l’ileum. 

Le  foie  , la  rate , le  pancréas  & les 
reins  n’offroient  rien  de  remarquable. 

La  véficule  du  fiel  n’étoit  pas  trop 
pleine  ; la  bile  qu’elle  contenoit  avoit 
la  couleur  & la  confiftance  ordinaires. 

Le  bas-ventre , la  poitrine  & le  pé- 
ricarde ne  contenoient  prefque  point 
de  férolîté. 
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I Le  cœur  étoit  dans  l’état  le  plus 
,lj  fain  , ne  contenoit  aucune  concrétion 
{ réfultant  de  la  coagulation  du  fang  ; 
i l’aorte  renfermoit  une  très-grande  quan- 
i tité  d’un  fang  prefque  fluide  , noir  & 

II  non  écumeux  : le  fang  veineux  étoit 
i;  de  même  qualité. 

» L’ouverture  du  crâne  nous  a pré- 
i fenté  les  phénomènes  fuivans. 

La  dure-mère  nous  a offert  des  vaif- 
’ féaux  fanguins  alTez  gorgés  ; le  finus 
J longitudinal  contenoit  beaucoup  de 
î|  fang. 

•j  La  pie-mère  étoit  adhérente  à la  dure- 

i|  mère  par  de  petites  concrétions  le  long 
j de  la  partie  droite  de  la  faulx  : on  ob- 
j fervoit  entre  les  membranes  de  la  pie- 
i mère  & les  circonvolutions  du  cerveau, 
I une  féroflté  gélatineufe  en  alfez  grande 
I quantité  ; les  vaifleaux  fanguins  étoient 
I très-gorgés  à la  furface  du  cerveau  , 
i qui  étoit  d’une  confiftance  très- ferme, 
i Les  ventricules  contenoient  beau- 
i coup  de  férofité  ; les  plexus  choroïdes 
ÿj  ne  paroiflbient  pas  gorgés  : le  cervelet 
t|  étoit  dans  l’état  naturel  ; les  ventricu- 
le les  fupérieures  contenoient  beaucoup 
X de  férofité. 

L’extérieur  du  cadavre  ne  préfentoit 
; rien  de  particulier , foit  au  taèf,  foit  à 
! la  vue. 
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Ve.  Observation. 

La  nommée  Julie  Roger  , femme 
Rougemont,  âgée  de  37  ans,  de  petite 
Rature , délicate  , aflez  fanguine , d’un 
caraftère  vif  & gai , fpirituelle , d’une 
très  grande  fenfibilité  , jouiffoit  d’une 
bonne  fanté  , & nourriflbit  un  enfant 
dont  elle  étoit  accouchée  depuis  fix 
mois , lorfqu’elle  fut  mordue. 

Auffitôt  après  fon  accident , elle  ceffa 
d’alaiter  fon  enfant  : elle  avoit  deux 
plaies  confidérables  à l’avant-bras  droit, 
l’une  placée  à la  partie  interne  Sc 
moyenne,  de  3 pouces  de  longueur  , 
réfultant  d’une  incifion  faite  pour 
réunir  les  déchirures  , fuite  de  deux 
coups  de  dents  ; l’autre  à la  partie 
moyenne  externe , où  l’on  avoit  auffi 
fait  une  dilatation  : elle  avoit  une  troi- 
lîème  bleflùre  à la  3*.  phalange  du 
petit  doigt  de  la  main  du  même  côté  , 
& de  plus  trois  autres  morfures  à la 
partie  interne  de  la  main  gauche , & 
une  à la  partie  du  métacarpe  qui  répond 
au  pouce. 

Cette  femme  entra  à l’hôtel-Dieu 
le  premier  jour  de  fon  accident  ; on  la 
faigna  du  bras;  on  lui  fit  fur  le  champ  les 
incifions  & dilatations  jugées  néceflalres 
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I puis  on  panfa  avec  des  compreffes 
•|  d’eau  marinée , après  avoir  étuve  les 
plaies  avec  cette  même  eau. 

I Le  lendemain  on  lui  fit  une  friêlion 
I locale  de  demi-gros,  ce  qu’on  continua 
' pendant  le  traitement,  toutes  les  fois 
I que  l’état  du  bras  & celui  de  la. malade 
j le  permit  : on  la  purgea  le  3 1 ,qui  étoit 
le  4®.  jour  du  traitement  ; la  fuppu- 
ration  commença  à s’établir  dès  le  5 , 
& nous  lui  fîmes  prendre  ce  jour-là, 
& le  lendemain  une  friélion  de  deux 
gros  de  pommade  mercurielle.  Le  7 
j & le  8 la  dofe  de  pommade  fut  rédui- 
I te  à un  gros  & demi  : pendant  tout 
<i  ce  temps  la  malade  dormit  bien  , le 
||  pouls  étoit  bon  ; elle  avoit  une , ou 
ti  deux  Telles  chaque  jour,  & elle  pre- 
ij  noit  un  ou  deux  lavemens  à l’oxymel , 
& le  foir  deux  fcrupules  du  bol.  Le 
j;  pouls  fut  plus  dur  & plus  élevé  le  9 : 
I il  lui  furvint  de  légères  coliques , & 
fi  elle  eut  quatre  Telles  : je  ne  celTai  pas 
(|  pour  cela  les  friftions  qui  furent  don- 
i|  nées  à deux  gros  , les  matières  étant 
I ftercorales  & très-bien  digérées  : je  mul- 
i tipliai  feulement  les  lavemens  adouciT- 
ï|  fans  ; les  Telles  furent  au  nombre  de  trois 
ij  ou  quatre  par  jour  ; le  lait  couloit  bien 
i par  les  voies  naturelles  ; le  Tommeil 
' E iv 
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étoit  bon  ; le  pouls  feulement  avoit 
quelquefois  plus  de  vivacité.  Le  15®. 
jour  les  gencives  devinrent  doulou- 
reufes  & un  peu  gorgées  , ce  qui  me 
détermina  à réduire  la  dofe  de  la  pom- 
made à un  gros. 

Les  coliques  avoient  ceffé  , mais  le 
16  le  pouls  fut  dur  , concentré  , & 
elles  recommencèrent  : la  malade  eut 
ce  jour-là  fept  à huit  Telles.  Les  dou- 
leurs de  ventre  continuèrent  encore  les 
jours  fuivans  ; elles  étoient  légères  à 
la  vérité  , & les  évacuations  redevin- 
rent d’une  bonne  qualité  , ainfi  que  le 
pouls  qui  étoit  dans  l’état  naturel  : la 
dofe  de  pommade  fut  d’un  gros  ces 
deux  jours  ; mais  l’engorgement  des 
gencives  n’ayant  pas  continué  , je  pref- 
crivis  le  18  la  friéfion  à la  dofe  de 
deux  gros  : je  retranchai  auffi  la  dofe 
du  bol , & n’en  donnai  qu’un  fcrupule. 
Le  19  le  pouls  devint  vif  & dur , la 
malade  ne  dormit  pas  , ce  qui  me  dé- 
termina à la  laiffer  repofer  : dans  la 
nuit  elle  eut  fix  Telles.  Son  état  ayant 
été  meilleur  toute  la  journée  du  20, 
& le  pouls  étant  revenu  dans  Ton 
état  naturel , elle  reçut  encore  une 
friéfion  d’un  gros  , & Te  repofa  les  2i 
ôc  22  ; elle  éprouva  un  maUaife  gé- 


fait  à Senlis,  lOÇ 

néral  ; le  pouls  étoit  foible  ; elle  eut 
trois  Telles  , des  urines  très-copieufes  ; 

' la  langue  étoit  chargée  , & la  boucha 
i mauvaife.  Cet  état  fut  le  même  le  leii- 
' demain , & la  foiblelTe  augmenta  : je 
la  purgeai  le  14  avec  deux  onces  de 
^ manne  & une  once  de  catholicum 
i double  , ce  qui  l’évacua  quatre  fois  : 
) elle  avoir  peu  dormi  ; elle  n’eut  pas 
li  un  meilleur  fommeil  la  nuit  fuivante; 
i|  elle  étoit  très-foible  ; elle  éprouvoit 
1 des  fueurs,  auffitôt  qu’elle  étoit  levée  , 
]'  6c  ne  pouvoir  fe  tenir  debout  : elle 
avoir  eu  dans  les  24  heures  fept  éva- 
j cuations  bilieufes,  ôc  n’avoit  pas  d’ap- 
:|  pétit;  elle  prit  une  rôtie  au  vin  6c  au 
j fucre  le  25  6c  le  26,  5c  je  la  purgeai 
I le  27  avec  la  manne  6c  le  catholicum  , 
: ce  qui  lui  procura  quatre  fortes  éva- 
;i  cuations.  Depuis  le  26  les  nuits  étoient 
i meilleures.  Le  29  , le  fommeil  n’ayant 
pas  été  auflî  bon  que  les  nuits  préce- 
! dentes , je  réitérai  la  même  purgation 
1 le  30  : pendant  ces  deux  jours  les  urines 
i'  furent  abondantes»  la  force  6c  l’appétit 
i lui  revinrent  à mefure  qu’elle  fut  pur- 
;j  gée  , 6c  toutes  les  fondions  étoient 
< bonnes  d’aiileurs.  Pendant  tout  ce  temps 
I elle  continua  la  demi-dofe  du  bol  , 6c 
I comme  elle  étoit  dégoûtée  de  fa  ti- 

E V 
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fane  , je  lui  fis  prendre  de  l’eau  dans 
laquelle  on  fit  fondre  du  fucre  trituré 
long- temps  avec  quelques  gouttes  d’ef- 
fence  de  citron,  pour  fuppléer  à l’é- 
corce de  citron  dont  on  ne  pouvoit  fe 
procurer. 

Elle  conferva  ce  bon  état  jufqu’au 
35®.  y où  l’après-midi  il  lui  furvint  un 
accès  de  fièvre,fans  dureté  dans  le  pouls; 
elle  éprouva  une  douleur  fubite  dans 
l’eftomac  , avec  un  frémilTement  qui  ne 
fut  pas  long.  Cet  accident  lui  donna 
une  inquiétude  très-vive  ; le  foir  le  pouls 
étolt  dur , & la  peau  étoit  difpofée  à 
la  fueur  ; elle  fut  alTez  tranquille  pen- 
dant la  nuit , & dormit  un  peu.  Le  36 
tous  les  accidens  étoient  diminués,  6c 
la  douleur  d’eftomac  étoit  difparue  ; 
elle  eut  cinq  felles  ; elle  éprouvoit  un 
grand  dégoût.  Le  foir  le  pouls  étoit  petit, 
mollet , ôc  concentré  ; cependant  elle 
étoit  mieux , 8c  fa  peau  étoit  onéfueufe. 

La  fièvre  ceffa  le  37 , 6c  je  la  purgeai 
le  3 8 : la  purgation  lui  procura  fix  éva- 
cuations , 6c  rétablit  l’appétit.  Depuis 
cette  époque  , elle  a toujours  joui  de 
la  meilleure  fanté  : pendant  les  der- 
niers accidens  fa  boiffon  fut  du  petit- 
lait.  Ses  plaies  ont  toujours  abondam- 
ment fuppuré  ; on  a été  très-fouvent 
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à l’avant-bras , obligé  de  brûleries  chairs 
fongueufes  qui  y croiffoient  très-promp- 
tement, ce  qui  chez  elle  , ainfi  que  chea 
prefque  tous  nos  malades  , a interrompu 
fort  ibuvent  les  friélions  locales. 

Le  procès-verbal  de  fa  fortie , fait 
54  jours  après  l’accident , porte  qu’elle 
avoit  les  gencives  un  peu  rougeâtres 
& mollalTes  ; que  la  plaie  de  la  partie 
interne  du  bras  eft  cicatrifée  , que  celle 
de  la  partie  externe  fuppure  encore  un 
peu  , & que  les  autres , ainfi  que  celle 
i de  la  racine  du  pouce  gauche,  font  cica- 

I trifées  ; que  du  refte  elle  fe  porte  bien. 

Vl^,  Observation. 

i La  nommée  Pauline-Claude  Dumont, 
i'  fille  âgée  de  17  ans , de  petite  , taille  , 

! mais  forte , jouiffant  d’une  très-bonne 
i!  fanté,  & d’un  caraélère  très-enjoué  , 

: avoit  trois  grandes  plaies  à l’avant-bras 
j gauche,  où  elle  avoit  eu  fept  coups  de 

II  dents  que  l’on  avoit  été  obligé  de  réu- 
i|  nir  par  des  incifions  , pour  ouvrir  des 
V finus  par  lefquels  les  ouvertures  com- 

ii  muniquoient  enfemble  ; elle  avoit  de 
il  plus  un  coup  de  dent  au  coude  droit,  à 
i':  la  partie  poftérieure  du  condyle  externe. 
; Elle  entra  à l’hôtel-Dieu  le  jour  de 
I fon  accident  ; on  lui  fit  auflitôt  toutes 

E vj 
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lesinclfionsnéceffaires;  on  la  faigna  du 
bras;  on  la  panfaavec  la  charpie  &cdes 
compreffes  imbibées  d’eau  marinée; 
les  deux  jours  fuivans  on  fit  une  friélion 
locale  d’un  gros  de  pommade  mercu- 
rielle. 

Le  premier  février  , qui  étoit  le  4^. 
jour  du  traitement , la  fièvre  de  fuppu- 
ration  étoit  à fa  fin  , la  fuppuration 
commenqoit  à s’établir  : on  lui  fit , ce 
jour-là  feulement , une  friftion  d’un 
gros  ; le  lendemain  la  fièvre  étant  cef* 
fée  par  une  fueur  ^ & la  malade  ayant 
bien  dormi , je  preferivis  la  friétion  à 
la  dofe  de  deux  gros  ; & le  bol,  dont 
je  n’avois  donné  que  demi-dofe  , à 
celle  de  deux  fcrupules  qui  étoit  la  dofe 
complette  : elle  eut  encore  une  fueur 
de  quatre  heures  pendant  la  nuit  du  J 
au  6 , & un  peu  de  fièvre  jufqu’au  9. 
Le  8 on  fut  obligé  d’envelopper  le  bras 
dans  un  cataplafme  émollient  ; les  bords 
des  plaies  étoient  durs  ; & le  gonfle- 
ment , ainfi  que  la  tenfion,  étoient  con- 
fidérables. 

Le  10  le  pouls  étoit  affez  bon,  quoi- 
que la  malade  eût  moins  dormi , & le 
bras  étoit  très-diminué  de  volume. 

Depuis  le  5,  jufqu’à  cette  époque,  on 
avoit  adminifl:r4  tous  les  jours  une  fric- 
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tîon  de  deux  gros.  Le  1 1 le  pouls  étoit 
plus  élevé  fiévreux  ^ & les  gencives 
étoient  un  peu  gorgées  : je  réduifis  la 
dofe  de  la  pommade  à un  gros  ; elle 
rendit  des  urines  très-abondantes  ; le 
gonflement  des  gencives  n^augmenta 
pas  : je  fis  adminiftrer  les  deux  jours 
! fuivans  deux  gros  de  pommade  ; la 
' langue  commença  à fe  charger  vers  le 
I 14;  je  diminuai  la  dofe  de  pommade 
j de  demi-gros  jiilqu’au  16,  où,  ne  m’ap- 
percevant  d’aucun  effet  nuifible  du  mer- 
cure , j’en  ordonnai  deux  gros.  En  gé- 
néral le  pouls  étoit  affez  élevé , cepen- 
dant fans  dureté  , & il  y avoit  chaque 
jour  depuis  une  jufqu’à  trois  évacua- 
I tions  : les  nuits  étoient  très-calmes. 

■ Dans  l’après-midi  du  16  , elle  eut  fix 
évacuations  ; elles  continuèrent  pen- 
; dant  la  nuit  , & furent  accompagnées 
' de  coliques  ; une  boiffon  adouciffante  & 
î des  lavemens  émolliens  y remédièrent.. 

Je  diminuai  de  moitié  la  dofe  du 
i|  bol,  & perfiftai  encore  dans  l’admi- 
niftration  des  friftions  qui  ne  fut  que 
d’un  gros  ce  jour-là  , & de  deux  gros 
; les  trois  jours  fuivans.  Alors  les  gen- 
cives plus  gorgées  fournirent  une  plus 
grande  quantité  de  falive  : j’arrêtai  l’u- 
1 fage  du  mercure.  Le  pouls , qui  depuis 
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le  i6  avoit  toujours  été  plus  élevé  j 
devint  fiévreux  le  23  , le  24  & le  25  ; 
je  la  purgeai  le  27  avec  deux  onces 
de  manne , deux  gros  de  fel  de  Glau- 
ber  , autant  de  follicules , & demi- 
once  de  firop  de  pommes  : je  réitérai 
la  purgation  deux  jours  après. 

Depuis  ie  19  jufqu’au  28  , les  urines 
furent  très-abondantes  : le  30  elles  le 
furent  encore.  La  malade  fe  foutint 
toujours  dans  un  très-bon  état  ; elle 
reprit  des  forces  & de  l’appétit  : elle 
fut  purgée  une  troifième  fois  le  33  , ôc 
fe  rétablit  fort  bien.  Elle  continua  l’u- 
fage  des  bols  jufqu’au  38,  où,  après 
avoir  bien  dormi , & mangé  le  matin 
une  foupe  comme  à fon  ordinaire , 
il  lui  prit  un  friffon  qui  lui  dura  deux 
heures , & qui  fut  fuivi  d’un  accès  de 
fièvre  aflez  violent , lequel  fe  termina 
par  une  fueur  qu’elle  conferva  jufqu’à 
neuf  heures  du  foir  où  la  fièvre  étoit  mé- 
diocre. Le  lendemain  elle  eut  encore 
un  accès  avec  altération  ; le  vifage  dans 
le  fort  de  l’accès  étoit  enflammé  , & il 
finit  le  foir  par  un  faignement  de  nez  ; 
elle  étoit  alors  à l’époque  de  fes  règles 
qui  lui  avoient  manqué  le  mois  d’au- 
paravant. Le  40®.  jour  la  fièvre  étoit 
entièrement  ceffée , & la  malade  con- 


! 
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î|  tinua  à fe  bien  porter  , jufqu’àfa  fortie 
ij  de  rhôpital. 

Le  procès-verbal  de  vifite  porte  que 
t les  trois  plaies  de  fon  avant-bras  fup- 
j puroient  encore  , que  les  gencives  font 
J;  un  peu  gorgées,  & que  du  refte  elle 
1|  fe  porte  bien. 

I VI  le.  Observation. 

I Jeanne  Bofquillon , fille  de  48  ans , 
i de  la  plus  grande  délicateflTe  , d’un  tem- 
|i  pérament  foible  , d’un  caraftère  trifte , 
ij  étant  prefque  fourde  , n’ayant  pas  affez 
il  de  jugement  pour  connoître  les  inqulé- 
i tudes , fujette  pendant  fix  mois  de  l’an- 
ij  née  à un  dévoiement  qui  l’a  voit  réduite 
ij  à un  état  de  maigreur  exceffif , avoit  à 
!;  la  partie  externe  de  la  main  gauche 
1 trois  morfures  sèches  couvertes  de  croû- 
)j  tes,&  deux  déchirures  à la  partie  interne 
il  de  la  main  droite, à la  racine  du  pouce. 

Cette  fille  entra  à l’hôtel-Dieu  le 
1 lundi  3 1 janvier  au  foir , quatre  jours 
j & demi  après  avoir  été  mordue  ; on 
i lui  fit  auflitôt  une  faiguée  du  bras.  On 
^ dilata  les  deux  déchirures,  & on  les 
1 réduifit  en  une  feule  plaie  : on  ap- 
] pliqua  un  emplâtre  véficatoire  fur  la 
1 morfure  sèche  de  la  main  gauche.  Le 
t mardi  , que  je  compte  pour  le  premier 
i 
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jour  de  fon  traitement , elle  avoit  un 
peu  de  fièvre  qui  fe  diffipa  ; le  foir 
on  lui  donna  la  dofe  ordinaire  du  bol , 
un  lavement  à l’oxymel , & la  frièlion 
d’un  gros  ; elle  eut  dans  la  journée 
trois  évacuations.  Le  lendemain  le 
pouls  étoit  bon  : on  continua  le  la- 
vement & le  bol  ; j’augmentai  la  dofe 
de  pommade  d’un  gros  : le  pouls  fut 
dur  les  trois  jours  fuivans  ; le  premier 
il  étoit  affez  élevé , & les  deux  autres 
il  fut  enfoncé  : il  fut  affez  bon  le  6 , 
& après  il  devint  vif,  fans  dureté  , juf- 
qu’au  lo  : le  fommeil  fut  parfaitement 
bon  jufqu’au  i6;  elle  eut  tous  les  jours 
trois  ou  quatre  felles  , fans  douleurs 
de  colique  : le  pouls , qui  avoit  été  vif 
jufqu’au  lO  , redevint  réglé  &t  bon  , & 
continua  à l’être  jufqu’au  17  , excepté 
le  1 2 & le  1 3 oir  il  fut  un  peu  dur.  Les 
urines  furent  très-abondantes  le  3 & 
le  5 , & continuèrent  ainfi  jufqu’au  12: 
la  langue  commença  à fe  charger  le  8 ; 
les  friélions  furent  continuées  à la  dofe 
de  deux  gros  jufqu’à  cette  époque  ; 
mais , commençant  à m’^appercevoir  de 
l’impreffion  du  mercure  par  l’odeur  de 
la  bouche , je  réduifis  la  friélion  à un 
gros  dès  le  9 , Sc  les  continuai  à cette 
dofe  jufqu’au  16  , où  j’en  donnai  deux 
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I gros.  L’imprefllon  du  mercure  annon" 
i cée  Te  manifefta  le  10  par  un  aphthe  » 

' le  1 3 par  la  douleur  des  gencives , ôc 
I le  15  par  une  légère  falivation.  Le  17 
j la  malade  fut  attaquée  d’un  rhume  affez 
i fort  ; dans  la  journée  elle  eut  plu- 
I fleurs  felles  qui  devinrent  plus  multi- 
j pliées  le  lendemain  , & qui  le  foir  fu- 
! rent  accompagnées  de  légères  coliques. 

I Le  pouls  devint  mou  & fans  reflbrt  ; il 
j n’y  eut  plus  de  fommeil  : je  prefcri- 
! vis  les  lavemens  émolliens , & des  boif- 
I fons  adouçiffantes.  L’état  de  la  malade 
j fut  le  même  le  19  ; les  épreintes  qu’elle 
avoit  me  déterminèrent  à ajouter  à fa 
I boiffon  demi-once  de  firop  diacode  , 
j &c  à lui  prefcrire  demi-gros  départies 
i égales  de  thériaque  & de  diafcordium, 
ce  qui  lui  procura  du  repos  pendant  la 
1 nuit , & fufpendit  les  évacuations  : je 
' retranchai  le  firop  diacode  ; Sc,  comme 
i elle  s’étoit  plaint  la  veille  de  mal  de 
I cœur  , je  lui  fis  prendre  deux  grains 
I d’ipécacuanha , quatre  grains  de  fcille 
i sèche  en  poudre  , avec  un  peu  de  thé- 
I riaque  , en  trois  bols , à trois  heures 
i l’un  de  l’autre  ; elle  eut  quelques  felles  , 
I & le  mal  fut  moindre  : le  foir  je  con» 
j tinuai  le  mélange  de  diafcordium  & de 
! thériaque , qui  la  fit  repofer  : elle  n’eut 
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que  deux  Telles  pendant  la  nuit.  Le 
pouls , qui  avoit  été  foible  la  veille , le 
devint  encore  davantage  : je  lui  fis 
prendre  deux  onces  de  manne  , & de- 
mi-once de  catholicum  double.  Ce  mi- 
noratif  l’évacua  beaucoup  ; elle  eut 
quelques  naufées  pendant  Ton  effet , 
mais  il  lui  furvint  une  foibleffe  confi- 
dérable  : elle  prit  le  foir  un  demi-gros 
de  thériaque  ; elle  dormit,  6c  éprouva 
quelque  mieux  le  lendemain , où  elle 
eut  encore  neuf  évacuations.  J’igno- 
rois  que  cette  fille  fût  fujette  la  moitié 
de  fa  vie  au  dévoiement  ; elle  étoit 
prefque  fourde  , Sc  dans  un  état  ap- 
prochant de  l’imbécillité,  qui  l’empê- 
choit  de  fatisfaire  aux  queftions  qu’on 
pouvoir  lui  faire  , de  forte  que  j’attri- 
buois  ces  évacuations  multipliées  aux 
effets  du  mercure  , & je  le  laiffois 
dériver  par  cette  voie  , que  je  regar- 
dois comme  la  crife  qu’il  avoit  choi- 
fie  : je  penfai  feulement  à foutenir  fes 
forces  par  des  gelées  de  corne  de  cerf, 
quelques  cuillerées  de  vin  , Sc  à mo- 
dérer les  Telles  avec  demi-gros  de  diaf- 
cordium  délayé  dans  le  vin.  Le  foir  la 
foibleffe  étoit  très-grande  , Sc  il  y eut 
de  la  fièvre  qui  dura  trois  jours  , Sc 
qui  augmenta  le  foir  : la  langue  étoit 
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jj  à peine  chargée  , cependant  la  malade 
Il  fe  plaignoit  du  mal  de  cœur.  Les  Telles 
i étoient  un  peu  modérées  , & les  urines 
j|  furent  très-abondantes, pendant  ces  trois 
1 jours  ; elles  le  furent  encore  le  len- 
)'  demain  rj  , mais  le  pouls  étoit  à peine 
I fenfible  , Sc  il  y avoit  un  anéantilTe- 
i ment  confidérable  qui  fut  un  peu  moin- 
I dre  le  28  6c  le  Z9  ; mais  elle  avoit 
I toujours  des  felles  fréquentes  , glai- 
reufes  le  plus  fouvent  ; d’autres  fois 
; les  glaires  blanches  étoient  délayées 
dans  une  matière  bilieufe  très-fétide, 
j On  continua  toujours  le  même  régime  ; 

I la  peau  étoit  écailleufe  ôc  d’une  aridité 
I étonnante  ; le  pouls  étoit  moins  foible  : 

I je  prefcrivis  un  bain  tiède  , elle  y relia 
I un  quart-d’heure  , 6c  le  lendemain  je 
j lui  fis  prendre  huit  grains  d’ipécacuanha 
avec  un  tiers  de  grain  de  tartre  ftibié , 

I ce  qui  la  fit  beaucoup  vomir  , 6c  l’é- 
vacua confidérablement  par  le  bas  : le 
foir  elle  prit  demi-gros  de  thériaque  , 
avec  quatre  gouttes  de  laudanum  6c 
quatre  grains  de  mufc.  Le  3 i la  malade 
éprouva  du  mieux  ; elle  avoit  un  peu 
1 dormi  : les  felles  furent  moins  fréquen- 
I tes,  6c  elle  rendit  beaucoup  d’urines: 
i je  lui  fis  encore  prendre  un  bain  où  elle 
J relia  un  quart-d’heure.  Du  32  au  35  , 
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elle  éprouva  un  mieux  marqué  ; la  foi- 
bleflTe  étoit  moindre , les  urines  cou- 
loient  toujours  abondamment  : je  con- 
tinuai la  thériaque  avec  le  laudanum 
& le  mufc  ; mais  le  36  au  matin  , je 
la  trouvai  avec  le  pouls  précipité  8c 
petit , de  la  chaleur  à la  peau  , & fe 
plaignant  beaucoup  , fans  pouvoir  dé- 
figner  où  elle  fentoit  du  mal  ; l’appétit 
qui  étoit  revenu  un  peu , avoit  difparu  ; 
les  Telles  étoient  toujours  modérées 
les  urines  abondantes.  Le  37  le  pouls 
étoit  le  même  ; elle  eut  un  tremble- 
ment très-léger  dans  les  mufcles  de 
l’avant-bras  ; la  langue  étoit  peu  char- 
gée ; du  refte  elle  étoit  dans  le  même 
état  que  la  veille. 

L’aphthe  de  la  bouche  étoit  guéri  de- 
puis plufieurs  jours  ; le  foir  la  fièvre 
fut  marquée  , accompagnée  de  rougeur 
au  vifage,&  j’appertjus  un  peu  d’enflure 
aux  mains;  elle  avoit  aflezbien  dormi. 
Cet  état  fe  foutint  le  même  jufqu’au 
43  ; l’enflure  des  mains  & des  pieds 
augmentant  infenfiblement,  on  obferva 
vers  la  partie  inférieure  des  jambes  une 
éruption  de  petites  taches  rouges  fort 
nombreufes  6c  de  peu  d’étendue  : la 
malade  éprouvoit  de  la  douleur  dans 
l’intérieur  de  la  bouche  , quoique  l’on 
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n’y  apperçût  rien , & s’affolbliffoit  de 
jour  en  jour.  Le  44,  la  douleur  gagna 
le  gofier , ce  qui  rendit  la  déglutition 
difficile  ; mais  on  n’obferva  ni  répu- 
gnance pour  la  boiffon  , ni  fpafmes  ; 
l’œdème  étoit  le  même  ; l’éruption  des 
jambes  étoit  un  peu  flétrie  ; la  langue 
étoit  humeélée  &£  peu  chargée  : il  y 
eut  des  /elles  peu  abondantes  , & les 
j urines  vinrent  en  petite  quantité.  La 
i nuit  du  45  fut  moins  calme  ; l’haleine 
devint  fétide  , & le  mal  de  gorge  aug- 
1 menta.  Comme  on  foup^onnoit  des 
; aphthes  dans  l’intérieur  de  la  bouche, du 
gofier  & de  l’œfophage  , on  prefcrivit 
le  vin  de  kinkina.  Le  46  l’enflure  ga- 
ij  gna  les  bras  ; les  dents  & les  lèvres  fis 
li  couvrirent  de  mucofité  noirâtre  ; le 
1 pouls  étoit  petit  & déprimé , & l’af- 
!;  faiflfement  confidérable  : la  malade  con- 
‘ fervoit  fa  connoiflance  ; la  gorge  étoit 
! toujours  très'douloureufe , & la  déglu- 
ti tition  difficile.  Pendant  la  nuit  elle  but 
;i  à plufieurs  reprifes , & fans  répugnance  ; 
1 l’aftaiflement  augmenta  beaucoup  ; le 
{;  pouls  devint  de  plus  en  plus  foible.  A 
il  huit  heures  du  matin,elle  étoit  fans  con- 
I noiflance  ; elle  avoit  à peine  le  pouls 
i;  fenfible  ; l’intérieur  de  la  bouche  étoit 
I enduit  d’une  croûte  noirâtre  , ainfi  que 
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les  lèvres  & les  dents.  Elle  expira  à 
huit  heures  & demie  du  matin  , le  47®. 
jour  du  traitement,  & le  51^.  de  fes 
morfures  : elle  rendit  une  très-grande 
quantité  de  fang  dilTous  & corrompu 
qui  paroiffoit  venir  du  gofier  ; elle 
n’eut  ni  délire  , ni  convulfion  , 8>t  au 
moment  de  fon  décès , la  plaie  étoit 
encore  humide  & couverte  de  pus. 

On  infifte  fur  tous  les  détails  de  fa 
fin  , qui  n’ont  d’ailleurs  rien  que  de 
très-ordinaire  , pour  mettre  à portée 
de  juger  qu’elle  n’eft  morte  avec  au- 
cun fyrnptôme  d’hydrophobie  , même 
le  plus  équivoque  : il  eût  été  à defîrer 
que  l’on  eût  pu  joindre  ici  le  procès- 
verbal  de  l’ouverture  de  fon  cadavre  ; 
mais  des  circonftances  particulières  ont 
empêché  de  le  faire  , & elle  a été  en- 
terrée plus-tôt  qu’on  ne  l’avoit  préfumé. 


SECONDE  CLASSE. 

Des  Malades  qui  ont  été  mordus  à 
travers  leurs  vêtemens, 

F®.  Observation. 

.^Lntoine  le  Fevre , garqon  mar- 
brier, âgé  de  16  ans,  petit,  maigre, 
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peu  formé  pour  fon  âge  , & d’un  ca- 
raélère  doux  & tranquille  , avoit  été 
mordu  à la  région  hypogaftrique  , du 
côté  gauche  , à deux  travers  de  doigt 
de  l’os  des  ifles  : il  avoit  deux  coups 
de  dents  diftans  l’un  de  l’autre  d’un 
pouce , & qui  étoient  marqués  par  de 


petites  croûtes. 

il  entra  à la  Charité  le  premier  fé- 
vrier , cinq  jours  après  fon  accident  : 
on  lui  appliqua  fur  fa  morfure  un  vé- 
ficatoire  , & on  lui  fit  prendre  une 
demi-dofe  du  bol  , un  lavement,  une 
friftion  d’un  gros  chaque  jour,  & la 
tifane  : il  dormit  bien,  eut  deux  felles  y 
& le  pouls  étoit  bon.  Le  troifième  jour 
il  fe  plaignit  d’un  mauvais  goût  dans 
la  bouche  ; dans  la  nuit  il  lui  prit  un 
peu  de  fièvre  , & il  évacua  beaucoup 
avec  douleur  de  Ventre.  Malgré  cet 
état , le  gardien  lui  fit  prendre  une 
purgation  prefcrite  la  veille  , de  forte 
que  ie  matin  à ma  vifite  , je  le  trouvai 
avec  de  violentes  coliques,  rendant  des 

SI  felles  fréquentes  & fanguinolentes  ; le 
1 véficatoire  qui  étoit  très-humefté  étoit 
I deflféché  , & le  malade  fort  abattu  : 
I je  prefcrivis  aufli-tôt  des  lavemens  avec 
I la  graine  de  lin  & le  fuif,  & une  tifane 
41  de  riz  avec  la  gomme  arabique  , & 
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demi-once  de  firop  diacode  par  pinte,’ 
ce  qui  calma  les  douleurs  & diminua 
les  évacuations  qui  ne  furent  plus  tein- 
tes ; la  fièvre  étoit  auffi  diminuée  le 
foir  : la  nuit  fuivante  il  n’eut  que  deux 
felles  , les  accidens  étoient  ceflfés. 
Je  continuai  le  même  régime  le  len- 
demain 5c  le  6,  faifant  ajouter  les  feuil- 
les de  rhue  à la  tifane  adouciflante  : la 
langue  ce  jour-là  me  parut  fort  char- 
gée ; il  avoir  éprouvé  pendant  la  nuit 
quelques  coliques.  Le  7 les  coliques 
étoient  ceffées  ; je  le  purgeai  avec  une 
once  5c  demie  de  manne  8c  demironce 
de  catholicum  , dans  une  décoêfion  de 
18  grains  d’ipécacuanha  concaffé  : il 
prit  de  l’eau  de  veau  pour  bolffon;  il  fut 
beaucoup  évacué  , mais  il  éprouva  en- 
core quelques  légères  coliques  : le  foir 
la  langue  étoit  plus  nette.  Il  avoit  reçu 
le  6 une  friéfion  d’un  gros  ; je  lui  en 
fis  donner  le  8 une  d’un  gros  5c  demi , 
êc  les  lui  fis  continuer  les  jours  fuivans 
à la  dofe  d’un  gros  : je  réduifis  la  mafTe 
pllulaire  à un  tiers  , 5c  je  fufpendis  les 
lavemens  àl’oxymel,  qui  conftamment 
lui  donnoient  quelques  douleurs  d’en- 
trailles : il  fe  porta  bien  pendant  cet 
efpace  de  temps  ; le  pouls  étoit  réglé  ; 
il  avoit  chaque  jour  une  ou  deux  felles , 
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,1  & dormoit  bien.  Le  17  le  pouls  étant 

t\  élevé  , & les  gencives  un  peu  gor- 
^ gées , je  fufpendis  les  friâions.  Le  pouls 
ti  fütle  même  le  18  Si  le  19,  & redevint 
li  naturel  le  20  : je  fis  reprendre  les  fric- 
]'  tions  le  19  , Si  les  continuai  jufqu’au 
si  22  , où  la  bouche  devint  très-dou- 
;lj  loureufe  Si  très-humeftée  de  làlive. 
||  Les  urines  furent  abondantes  le  1 2 , 
d le  13  Si  le  15  ; elles  le  furent  en- 
■il  cote  les  19  , 20  Si  22  ; mais  ce  jour- 
âj  là  le  ventre  n’ayant  pas  été  libre  comme 
j|  à fon  ordinaire  , Si  craignant  que  la 
t|  falivation  ne  fe  déclarât , je  prefcrivis 
b1  un  lavement  compofé  de  trois  onces 
i\  de  miel  mercuriel  , Si  d’un  gros  de 
■ ij  criftal  minéral , ce  qui  lui  procura  deubc 
® 0'  fortes  felles.  Je  le  purgeai  le  25  avec 
ta  11  deux  onces  de  manne  , quatre  onces 
tî>  jj  de  cafle  , Si  un  gros  de  follicules  : 
i cette  purgation  lui  procura  cinq  felles, 
U lui  fit  perdre  l’appétit , Si  le  fit  tom- 
sj  ber  dans  un  état  de  foibleffe  confidé- 
ij  rable.  Le  pouls  devint  mollet  , lent, 
ïW  ;!  & refta  dans  cet  état  jufqu’au  28,  où 
itei:  j le  malade  commenta  à defirer  les  ali- 
i'f  il  mens  Si  reprit  vigueur.  Je  recom- 
itt3  ,;menqai  le  bol.  Si  le  continuai  juf- 
lÉj  1 qu’au  35®.  jour  du  traitement  qui  étoit 
({il.  jle  40®.  de  la  morfure.  Le  procès- ver- 
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bal  de  vifite  fait  le  54*. , dit  : La  plaie 
où  étoit  placé  le  vélicatoire  fuintoit 
encore  hier  , & paroît  aujourd’hui 
prefque  sèche.  Le  Fèvre  eft  en  très- 
bon  état. 

Ile.  Observation. 

La  femme  du  heur  Laurent , auber- 
gifte  , âgée  de  50  ans,  grande , forte, 
affez  grafle  , vive  , naturellement  gaie, 
mais  vivement  tourmentée  par  l’inquié- 
tude que  lui  donrroit  fon  accident, 
quoiqu’elle  aflPeélât  un  air  de  fécurité , 
avoit  à la  partie  inférieure  & un  peu 
poftérieure  du  bras  gauche , à quatre 
pouces  au  deffus  du  coude,  trois  mor- 
îures  formant  un  triangle,  &•  à deux 
pouces  l’uiie  de  l’autre  : on  les  avoit 
panfées  avec  le  baume  d’Arcæus , l’on- 
-guent  de  la  mère , & par  - deflùs  des 
compreffes  d’eau  marinée.  Le  30,  c’eft- 
à-dire  trois  jours  après  avoir  été  mor- 
due , la  malade  éprouva  un  friffon 
conlidérable  , des  douleurs  violentes 
qui  remontoient  de  la  plaie  à l’épaule , 
& il  furvint  un  peu  de  délire.  Le  cas 
paroiffant  urgent , on  prit  le  parti  d’ap- 
pliquer le  cautère  aéiuel  fur  toute  la 
circonférence  des  plaies , & on  fit  en- 
fuite  une  incifion  cruciale  , profonde, 
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I de  trois  pouces  de  long  fur  deux  de 
I large.  Le  lendemain  on  enleva  les  lam- 
beaux & les  grailTes  ; on  panfa  enfuite 
j avec  de  la  charpie  imbibée  d’eau  de 
J Luce , on  mit  par-deffus  des  pluma- 
ceaux  enduits  d’un  digeftif  animé,  & 

; on  enveloppa  le  tout  avec  un  emplâtre 
j d’onguent  de  ftyrax  , pour  contenir 
l’appareil.  Sur  tout  le  bras  on  appli- 
qua des compreffes  d’eau  marinée,dans 
laquelle  on  ajouta  un  peu  de  décoc- 
tion de  kinkina.  Les  accidens  fe  cal- 
I inèrent  , de  manière  que  le  31,  qui 
I étoit  le  fécond  jour  de  fon  traitement , 
la  tête  étoit  très-tranquille  , les  dou- 
I leurs  étoient  moindres , & elle  avoit 
j à peine  de  la  fièvre.  Le  pouls  fut  par- 
i faitement  bon  le  3 ; elle  avoit  afiez 
bien  dormi  , Sc  avoit  eu  une  felle  à 
i l’aide  d’un  lavement  ; elle  commença 
: Tufage  du  bol , reçut  une  friftion  lo- 
cale afifez  forte  , Sc  une  friftion  de 
demi-gros  aux  jambes  ; la  boiflbn  paf- 
^|  foit  afiez  difficilement  : le  foir  il  fur- 
vint  de  l’inflammation  dans  toute  lar 
)\  circonférence  du  bras  où  on  avoit  fait 
l|  la  friêfion  locale,  & il  devint  dur  8c 
l|  tendu  jufqu’à  fa  partie  fupérieure.  Cet 
]|  accident  , que  j’attribuai  à la  friélion 
ij  locale , ne  caufa  heureufement  pas 

F ij 
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fièvre.  Comme  la  malade  attendoît 
fes  règles  , elle  prit  un  bain  de  pieds, 
La  nuit  fuivante  elle  dormit  quatre 
heures  , & fut  éveillée  en  rêvant  qu’elle 
étoit  dans  la  rivière  &:  dans  de  la  boue  : 
on  lui  donna  beaucoup  à boire  ; elle 
but  confidérablement , urina  de  même, 
& eut  quatre  felles.  Le  lendemain  la 
dureté  & l’inflammation  étoient  beau- 
coup diminuées  par  un  cataplafme  que 
l’on  appliqua  deffus  tout  le  bras  : on  lui 
donna  le  bol  à dofe  entière,  & une 
frièfion  de  demi-gros  ; on  mêla  l’on- 
guent mercuriel  avec  le  digeftif , Se 
on  modéra  la  friftion  locale.  Le  foir 
la  malade  eut  le  pouls  plus  agité  , 
lentit  des  feux  des  fueurs  momen- 
tanées ; elle  étoit  plongée  darrS  la  plus 
grande  triftefîe , & tourmentée  par  les 
idées  les  plus  lugubres:  je  lui  fis  rafer 
le  defliis  de  la  tête  , & lui  fis  faire 
une  friêtion  avec  la  teinture  de  can- 
tharides , & je  fis  enfu^te  couvrir  la 
tête  d’une  calotte  de  laine.  La  nuit 
du  4 au  5 fut  plus  tranquille  ; la  ma- 
lade n’eut  pas  de  rêves  ; le  pouls  étoit 
bon  ; la  plaie  commençoit  à rendre  un. 
pus  de  meilleure  qualité  : je  fis  conti- 
nuer deux  fois  dans  le  jour  la  friêVion  , 
avec  la  teinture  de  cantharides  fur  la 
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tête  : la  malade  requt  auffi  une  fric- 
tion d’un  gros  & demi  de  pommade 
mercurielle  ; elle  eut  trois  Telles  & 
urina  abondamment  ; fa  langue  étoit 
sèche  : elle  le  fut  encore  le  6 , où  le 
pouls  devint  un  peu  concentré  ; elle 
avoit  dormi  quatre  heures  à plufieurs 
reprifes , s’étoit  éveillée  par  des  rêves 
inquiétans  qui  l’avoient  beaucoup  fa- 
tiguée , & fe  trouva  toute  en  larmes 
à fon  réveil  ; elle  continua  le  même 
régime  , & fa  friélion  avec  l’onguent 
mercuriel  fut  de  deux  gros  ; elle  n’eut 
pas  d’appétit  ; le  foir  le  pouls  étoit 
vif,  & il  y avoit  un  peu  de  fièvre  ; 
elle  n’eut  point  de  Telles  , &;  ne  rendit 
que  le  lavement.  La  nuit  fuivante  fut 
meilleure  , les  règles  parurent  ; la  ma- 
lade fe  trouva  bien  toute  la  journée, 
& urina  beaucoup  ; la  langue  étoit 
||  sèche  St  chargée  : je  continuai  les  bols 
: 6c  fufpendis  les  friélions.  Le  bon  état 
fe  foutint  jufqu’au  8 au  foir , où  le  pouls 
devint  dur  6c  concentré,  6c  où  la  ma- 
il  lade  éprouva  une  légère  opprelfion; 

Iles  règles  furent  très-abondantes  pen- 
dant ce  temps  : la  plaie  rendoit  un 
pus  louable  6c  affez  abondant.  Il 
n’y  eut  rien  de  remarquable  les  deux 
jours  fuivans  , pendant  lefquels  le  pouls 
il  F iij 
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fut  toujours  un  peu  vif  & concentré; 

les  règles  diminuèreirt  graduellement, 

& les  urines  furent  très-abondantes  : la 
malade  avoit  le  ventre  affez  reflerré. 

Les  règles  parurent  encore  jufqu’au  1 3 ; 
la  langue  étoit  chargée,  & la  malade 
n’avoit  pas  d’appétit  : je  recommençai 
les  friéfions  dès  le  1 1 , par  deux  gros , 
je  n’en  donnai  qu’un  le  lendemain , 6c 
je  revins  à deux  gros , auffitôt  que  les 
règles  furent,  entièrement  ceffées  ; la 
malade  étoit  en  très-bon  état , dor-  j 
Hioit  bien  , 8c  commençoit  à avoir  ‘ 
l’ame  tranquille.  Ce  bon  état  fe  fou-  I 
tint  le  même  fans  changement  ,ni  al-  1 
tération  i après  avoir  continué  les  fric-  j 
tions  à la  dofe  de  deux  gros  depuis  le  j 
1 1 jufqu’au  18  , je  la  fis  repofer  deux  [ 
jours.  Le  18  elle  eut  de  légères  fueurs  / 
qui  ne  fe  foutinrent  pas  ; on  recom-  j 

mença  les  friéfions  le  21  6c  les  deux  j 

jours  fuivans , à la  dofe  d’un  gros  6c  j 
demi;  du  24  jufqu’au  29 , à celle  de  deux  j 
gros  : ce  fut  alors  que  je  fis  cefTer  les  ! ' 

friéfions.  Le  mercure  ne  parut  pas  eau-  !* 

fer  de  crifes  chez  cette  femme  , fi  ce  , ' 

n’eft  que  les  gencives  étoient  un  peu  j 

gorgées.  Je  la  purgeai  le  29®.  6c  le  30®.  j 

jour  du  traitement  ; elle  fut  évacuée  | 

cinq  fois  à la  première  médecine,  6c 
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)1  fix  à la  fécondé  : on  l’avertit  que  nos 
Confrères  viendroient  la  voir  ce  jour- 
1 là.  Cette  annonce  lui  caufa  une  révo- 
•1  lùtion  qui  la  fit  trouver  mal  ; elle 
i éprouva  le  foir  des  tintemens  dans  les 
î oreilles  , de  la  rougeur  & de  la  cha- 
jj  leur  au  vifage  , qui  lui  a duré  une 
fj  heure  : cette  révolution  réveilla  fa 
;;i  triftefle  , qui  étoit  d’autant  plus  grande 
’J  qu’elle  avoit  appris  la  mort  de  la 
4 femme  Champion  décédée  il  y avoit 
il  trois  jours.  Le  31  elle  fe  remit  aflez 
(||  bien  , & continua  à fe  bien  porter  juf* 
|j  qu’au  40®.  où  elle  apprit  que  le  fleur 
Gravant  fe  mouroit  ; elle  éprouva  ce 
1 jour-là  des  tintemens  d’oreilles  , fa 
jj  tête  étoit  étonnée  ; elle  fe  plaignit  d’un 
I mal-aife  & de  laflitude  dans  les  jam- 
^1  bes , & d’un  ferrement  d’eftomac  con- 
i fidérable.  ^ 

j Comme  elle  attendoit  fes  règles  , je 
' I lui  fis  prendre  un  bain  de  pieds  : juf* 
’ 1 qu’à  cette  époque  elle  avoit  toujours 
I continué  la  dofe  entière  du  bol  & les 
jj  lavemens , & avoit  pris  la  boiffon  pref- 
j I crite,  beaucoup  affoiblie  , parce  qu’au- 
I Irement  elle  lui  caufoit  un  dégoût  in- 
I furmontable.  Le  41  fa  phyfionomie 
j .1  étoit  fatiguée  8c  démontée , 8c  elle 
; il  avoit  toujours  de  l’inquiétude  ; elle  fut 

F vj 
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dans  ce  même  état  jufqu’au  45  (a)  , on 
elle  reprit  fa  tranquillité  & le  fommell. 
Pendant  ces  cinq  jours-là  elle  avoit  eu 
dans  la  nuit  des  rêves  efFrayans  (^). 

La  plaie  fut  panfée  félon  les  règles 
de  l’art  : on  lui  fit  plufieurs  fois  des 
friftions  locales  autour  de  la  plaie  , 
& elles  ont  prefque  toujours  caufé 
une  légère  inflammation  , l’engorge- 
ment des  glandes  cutanées , èc  une 
éruption  douloureufe.  Le  54^.  jour  où 
l’on  dreflfa  le  procès-verbal  de  vifite  , 
on  s’expliqua  en  ces  termes  à ce  fu- 
jet  : La  plaie  eft  encore  ouverte  & 
fuppure  un  peu  ; elle  jouit  de  la  plus 
parfaite  fanté. 


(ày  Des  propos  didlés  par  îa  foibîefîe  ^ ou  par 
îa  méchanceté,  dont  elle  connoiflbit  cependant 
toute  la  ftnifleté  , avoient  augmenté  Tes  inquié- 
tudes : fes  craintes  ne  fe  font  diflîpées  que  de- 
puis la  vifite  du  lundi  13  de  mars.  Deux  fem- 
mes inconnues  entrèrent  chez  elle  pour  y pren- 
dre leur  repas  ; elles  parlèrent  en  fa  préfence 
de  l^accident  arrivé  à Senlis  le  27  de  janvier 
& f alTiirèrent  qifon  avoit  déjà  fait  étouffer 
entre  des  matelats  quatre  des  malades  que  Pon 
avoir  traités,  &:  que  le  lendemain  les  Médecins 
dévoient  venir  pour  faire  étouffer  tous  les  autres 
malades. 

(^)  Elle  eut  encore  une  révolution  le  28  de 
mars;  elle  apprit  que  Briquet  étoit  retourné  ^ 
fa  Charité,  & étoit  attaqué  de  la  rage  : elle  fe 
rendit  elle-même  h cet  hôpital , & pénétra  dans 
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III®.  Observation. 

Le  fils  de  M.  de  Bray , Avocat  à 
! Senlis , âgé  de  7.  ans  , d’une  bonne 
fanté , Sc  d’un  caraftère  vif  & gai , 
fut  mordu  à la  partie  moyenne  infé- 
; rieure  Sc  externe  du  bras  gauche  : il 
! avoit  une  plaie  de  la  longueur  d’un  pou- 
ce , provenant  de  la  réunion  de  deux  ou- 
vertures faites  par  les  dents  qui  avoient 
r pénétré  &C  avoient  formé  un  finus. 
);  Cet  enfant , depuis  fon  accident  juf- 
)'  qu’au  3 1 janvier  que  nous  le  vifitâ- 
I mes  , avoit  obfervé  un  régime  adou- 
3 ciflant  6c  délayant  ; il  prit  dès  le  pre- 
tj  mier  jour  un  quart  de  la  malTe  du 
cl  bol , un  lavement , 8c  le  foir  une  fric- 
; tion  de  demi-gros  : il  fut  purgé  le  len- 
!|  demain  avec  une  once  8c  demie  de 
il  manne , un  gros  de  follicules  , 8c  un 
j gros  de  fel  végétal  ; 8c  le  foir  il  reçut 
; encore  une  friftion  de  demi-gros.  Le 
ij  lendemain  8c  le  jour  fuivant  les  fric- 
ii  lions  ne  furent  que  d’un  fcrupule  ; pen*> 

j 

I la  faite  où  il  étoit  pour  l’y  examiner.-  Comme 
il  Briquet  n’avoit  pas  alors  de  convulfions  avoit 
I!  toute  fa  connoiflTance  , elle  fê  tranquillifa  ; le 
i 2 avril  fa  plaie  fuppuroit  encore , & elle  fe  per* 

1 toit  très-bien. 
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dant  ces  deux  jours  le  pouls  fut  élevé , 
& je  n’obfervai  aucun  changement 
dans  l’état  du  malade  : il  dormit  bien  , 
alloit  à la  felle  une  ou  deux  fols , & 
avoit  bon  appétit.  Le  5®.  jour  le  pouls 
fut  plus  tranquille  , & il  y eut  des  uri- 
nes abondantes  qui  continuèrent  ainlî 
les  jours  fulvans  jufqu’au  9 , & qui  fu- 
rent accompagnées  de  fueurs  pendant 
la  nuit.  Les  friélions , qui  du  3 au  8 
avoient  été  tous  les  jours  de  deux  feru- 
pules , furent  dormées  le  8 à la  dofe 
d’un  gros , & je  continuai  le  bol  & 
les  lavemens  à la  dofe  ordinaire  : je 
fus  obligé  de  fuppléer  plufieurs  fois  les 
lavemens  à l’oxymel  par  des  lavemens 
émolliens  ; les  premiers  procurant  des 
felles  très  - abondantes  accompagnées 
de  coliques.  Les  fueirrs  qui  recom- 
mencèrent le  13,  furent  très-fortes  les 
trois  premiers  jours , continuèrent 
jufqu’au  18  , où  le  foir  il  furvint  quel- 
ques coliques  qui  exiftdient  encore  le 
19  , mais  moins  fortes.  Le  17  & le  18 
je  laiffai  repofer  le  malade , parce  que 
je  m’appercevois  que  les  gencives  fe 
gorgeoient.  Le  19  je  preferivis  encore 
une  friélion  d’un  gros  & le  bol.  Le  xo  il 
parut  des  aphthes  dans  l’intérieur  des 
joues  ; le  pouls  s’étoit  élevé  depuis  deux 
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jours  : je  fis  ceffer  l’ufage  du  mercure  ; 
je  prefcrivis  un  bain  de  pieds , & un 
lavement  de  deux  onces  de  caffe  ôcd’un 
gros  decriftal  minéral.  Le  iz  le  pouls 
«toit  encore  élevé  , cependant  il  y eut 
encore  des  fueurs  : j’ordonnai  le  même 
lavement , & le  zz  je  purgeai  avec 
une  once  & demie  de  manne , deux 
onces  de  caffe , & demi-gros  de  fel 
de  Glauber  : le  malade  évacua  cinq 
fois , & eut  encore  ce  jour-là  de  lé- 
gères fueurs  qui  furent  fiifpendues  le  Z3  , 
èc  recommencèrent  le  24.  Je  le  pur- 
geai le  25  , & je  m’appertjus  le  26 
que  les  aphthes  difparoiffoient.  Je 
recommençai  le  27  l’ufage  du  bol 
dont  je  fupprimai  le  cinabre  , & lui 
fis  donner  des  lavemens  fimples.  Le 
30  lés  fueurs  recommencèrent,  & cort- 
i tinuèrent  jusqu’au  35.  Depuis  le  zy  le 
ventre  étoit  refferré , & les  lavemens 
révacuoïent  à peine.  Le  32  le  fonde- 
ment  étoit  très-échauffé , & les  envi- 
i|  rons  en  étoient  rouges  & fuintoient  : je 
r fis  prendre  des  demi-bains  au  malade  , 
!i  & des  bouillons  d’herbes  potagères  ; le 
1 ventre  fe  lâcha  ; l’enfant  qui  éprou- 
I voit  du  mal-aife  fe  fentit  mieux  : j’a- 
;i  joutai  le  36  un  gros  de  fel  végétal  au 
i premier  bouillon , ce  qui  procura  trois 
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grandes  évacuations.  Le  38  il  eut  en- 
core quelques  coliques  , mais  qui  ne 
durèrent  pas  ; il  s’ell  bien  porté  de- 
puis cette  époque  jufqu’à  celle  où 
on  dreflTa  le  procès-verbal  de  vifite. 

La  plaie  lùppura  toujours  affez  abon- 
damment : comme  elle  étoit  placée 
à l’endroit  du  bras  où  l’on  fait  les 
cautères  , dès  le  5®.  jour  on  y mit  une 
boule  de  cire  pour  s’oppoferà  la  cica- 
trice , & diminuer  la  douleur  des  pan- 
femens.  Le  procès-verbal  fait  le  54®. 
jour  après  l’accident  , dit  que  la  boule 
de  cire  que  l’on  a mife  dans  la  plaie  ' 
du  bras  de  l’enfant  , y entretient  une 
fuppuration  abondante , & qu’il  eft 
du  refte  en  bon  état. 

I V®.  Observation. 

Le  14®.  malade  qui  a été  fournis  à 
notre  traitement  ,.eft  le  nommé  Jean-  . 
Baptifte  Foucault  : cet  enfant  âgé  de 
Il  ans  étoit  petit,  peu  avancé  , fon, 
teint  étoit  jaune  ; il  portait  depuis 
long-temps  une  glande  engorgée  à l’an- 
gle droit  de  la  mâchoire  : il  avoit  à la  , 
partie  externe  un  peu  poftérieure  de  • 
l’avant-bras  droit , trois  déchirures,  | 
dont  deux  communiquoient  enfethble.  jr 

Cet  enfant  fe  préfenta  à la  Charité 


Il 
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î|  le  premier  février  dans  l’après-midi  > 
!|  le  6®.  jour  depuis  fa  morfure  : on  élar- 
git  les  ouvertures , & on  les  fit  com- 
I muniquer  enfemble.  Il  ne  put  entrer  à 
j:  la  Charité  que  le  2 : on  lui  fit  prendre 
i les  fridions  à la  dofe  de  deux  fcrupu- 
I les,  le  tiers  du  bol  & le  lavement;  & 
ij  on  continua  les  deux  jours  fuivans  , 
j pendant  lefquels  l’enfant  fe  porta  bien. 
!j  Le  4®.  jour  le  pouls  étoit  plus  élevé  , 
»|  & il  y avoit  de  la  chaleur  à la  peau  ; 
1 la  langue  étoit  d’un  rouge  vif  : je  lui 
I prefcrivis  du  petit-lait  , un  lavement 
i;  émollient , fans  cependant  interrompre 
i ni  le  bol , ni  les  friéfions  : le  foir  la 
chaleur  diminua.  Le  lendemain  le  ma- 
Ij  lade  avoit  bien  dormi , il  eut  quelques 
j,  coliques;  je  continuai  les  délayans  & 
< adouciflans , ainfi  que  la  friéllon  & le 
j:  bol  ; le  foir  la  langue  fe  chargea;  elle 
1 s’humeéfa  les  jours  fuivans , pendant 
1 lefquels  le  pouls  relia  vif  &C  dur  : cha- 
]|  que  jour  le  malade  avoit  une  ou  deux 
i felles.  Le  9 il  furvint  une  crife  par  les 
! urines  qui  furent  on  ne  peut  plus  abon- 
i dantes  pendant  tout  le  traitement , ex- 
cepté le  14  &c  le  17  , où  le  , malade 
éprouva  de  légères  coliques.  . De  cette 
époque  je  fis  donner  les  friftions  à la 
dofe  d’un  gros , & les  continuai  juf- 
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qu’au  17  , où  le  malade  fe  repofa.' 
Les  coliques  étant  ceffées  le  19  , je 
prefcrivis  encore  une  friélion  : le  malade 
n’en  prit  pas  le  ao  ; ce  jour-là  je  trouvai 
la  bouche  fort  humeéiée.  Le  21  on 
fit  encore  une  friftion  ; le  foir  il  fe 
déclara  une  légère  falivation  , St  le 
pouls  devint  élevé.  Le  23  le  malade 
reçut  la  dernière  friéfion  ; la  falivation 
n’étant  pas  augmentée  , je  purgeai  le 
25  Si  le  3 O avec  un  gros  de  follicules, 
un  gros  de  fel  végétal  , St  deux  onces 
de  manne  ; ces  deux  purgations  l’éva- 
cuèrent bien  , St  le  pouls  devint  réglé 
St  naturel  dès  le  lendemain  de  la  pre- 
mière. La  crife  par  les  urines  a con- 
tinué jufqu’au  3 1 : je  retranchai  le  bol 
le  35®.  jour  , Sc  il  n’a  pris  aucun  mé- 
dicament depuis  ce  temps  jufqu’à  fa 
fortie  de  la  Charité,  où  il  étoit  en 
bon  état. 

V®.  Observation. 

Le  nommé  Jacotin  , de  Villers  Saint- 
Frambourg  , âgé  de  plus  de  70  ans  , 
grand , maigre  , fans  infirmités , mais 
épuifé , foit  de  mifère  , foit  de  fatigue ,' 
fe  livrant  fréquemment  à la  boiflbh  , 
faifant  beaucoup  d’ufage  d’eau-de-vie 
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; pour  laquelle  il  facrifie  tout  & fe  prive 
i d’alimens , d’un  caraélère  gai  & fans 
i:  inquiétude  , fut  mordu  à la  partie  fu- 
(j  périeure  interne  de  la  cuilTe  gauche,  où 
ü il  avoit  deux  ouvertures  alTez  péné- 
' trantes , & placées  à un  pouce  l'une  de 
1 l’autre  : il  entra  à la  Charité  le  5 fé- 
.1  vrier,  8 jours  après  avoir  été  mordu. 
1.  Je  lui  fis  auffitôt  appliquer  un  emplâtre 
ij  véficatoire  fur  les  plaies  ; on  lui  admi- 
1;  niftra  une  friflion  de  deux  gros  , &c 
deux  lavemens  , &c  il  fut  purgé  le  len- 
:•  demain  : il  avoit  alTez  bien  dormi  les 
:i  deux  jours  précédens.  La  nuit  du  3 il 

i fe  releva  1 1 fois  pour  uriner , ce  qui 
!;  troubla  un  peu  fon  fommeil  ; cepen- 
i!  dant  à chaque  fois  il  fe  rendormoit 
1 auffitôt  : il  paffa  toute  cette  journée 
? en  fort  bon  état , 8c  il  prit  chaque 
!■  jour  le  bol  en  entier,  le  lavement  8c 
J une  friélion  de  deux  gros;  mais  la 
V nuit  fuivante  il  ne  put  repofer  ; il  eut 
ij  douze  felles,fans  cependant  aucune  dou- 
I:  leur  de  coliques.  Le  matin  le  pouls 
i:  étoit  petit  8c  concentré;  les  évacua- 
l|  lions  furent  auffi  fréquentes  dans  la 
r journée , 8c  continuèrent  pendant  toute 
! la  nuit  du  4 au  5.  Le  5 au  matin  la 

ii  langue  étoit  chargée  ôc  la  bouche  pâ- 
f;  teufe  ; je  lui  fis  prendre  douze- grains 
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d'ipécacuanha  auquel  j’ajoutai  un  grain 
de  tartre  ftibié  : je  lui  avois  prefcrit 
dès  le  premier  inftant  de  la  diarrhée  une 
tifane  mucilagineufe  adouciflante  ; je 
la  lui  fis  continuer  : le  vomitif  produi- 
fit  beaucoup  d’effet  par  haut  & par 
bas  : le  foir  il  prit  demi-gros  de  diaf- 
cordium  qui  le  fit  un  peu  repofer.  Le 
lendemain  6 , il  avoit  le  pouls  vif, 
fort  & gros  ; il  n’avoit  eu  qu’une  felle 
& beaucoup  d’urines.  Le  7 fe  paffa  de 
même, mais  le  8 les  évacuations  recom- 
mencèrent à être  fréquentes  & abon- 
dantes ; le  pouls  étoifmou  & fiévreux  , 
& le  malade  n’avoit  pas  repofé  ; j’in- 
terrompis les  friftions  que  j’avois  ad- 
miniftrées  le  6 Sc  le  7 , & le  bol  dont 
je  n’avois  donné  que  .demi  dofe , mê- 
lée 'avec  autant  de  diafcordium  : je  fis 
continuer  les  lavemens  émolliens,  aux- 
quels j’ajoutai  une  tête  de  pavot  en 
décoélion.  Le  9 il  dormit  mieux  ; le 
pouls  étoit  moins  fiévreux  ; il  n’y  eut 
que  trois  Telles  ; les  urines  redevinrent 
abondantes  : je  continuai  le  même  ré- 
gime le  lendemain  ; alors  l’état  du 
malade  devint  meilleur  ; la  bouche 
étoit  moins  mauvaife  & la  langue 
moins  pâteufe.  Le  malade  étoit  très- 
foible  : j’ajoutai  à la  thériaque  dont  il 


fait  à Senlis,  137 

ij  àvoit  pris  la  veille  un  demi-gros  , vme 
(|  demi-dofe  de  la  maffe  pilulaire  , & je 
I fis  continuer  alnfi  jufqu’au  13.  Le  iz 
Ij  le  pouls  qui  étoit  devenu  plus  fort  & 
t mou,  fut  aflez  affaiffé.  Le  13,  aux 
I urines  qui  étoient  affez  abondantes  , 
!|  fe  joignit  une  légère  fueur  : le  ma- 
li  lade  dormoit  bien  , avoit  chaque 
j jour  une  ou  deux  Telles  , mais  il  étoit 
ij  dans  un  état  de  foiblelfe  confidérable. 
\ Le  14  & le  I 5 le  pouls  fut  affez  dur  &c 
: élevé  , ôc  les  Tueurs  qui  furent  très- 
i fortes  Tuppléèrent  aux  urines.  Le  izSc 
i le  13  il  continua  l’uTage  de  la  thériaque 
; avec  un  tiers  du  bol , requt  une  frrc- 
:!  tion  d’un  gros , que  je  portai  à un  gros 
ij  & demi  le  14  : alors  je  retranchai  la 
' thériaque , & preTcrivis  une  doTe  en» 
:■  tière  du  bol  ; la  dureté  du  pouls  me 
:l  fit  TuTpendre  tout  médicament  le  15. 

I Le  16  les  Tueurs  continuèrent  ; le  ma- 
I lade  devint  très-foible,  eut  beaucoup 
il  d’évacuations  , un  dégoût  confidéra- 
!■  ble  ; la  langue  étoit  pâteuTe , & il  ne 
dormit  pas.  Cet  état  fut  le  même  le 
ij  17  & le  18  , à l’exception  des  Telles 
:i  qui  étoient  très-modérées  : la  bouche 
!i  étoit  mauvalTe  6c  la  langue  chargée. 

' Je  le  purgeai  le  19  avec  deux  onces 
1 de  manne , une  once  de  catholicum 
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double  dans  une  décoftion  de  demi- 
gros  de  follicules  : cette  purgation  l’é- 
vacua doucement.  La  nuit  fuivante  les 
fueurs  abondantes  recommencèrent , & 
continuèrent  jufqu’au  15.  f.e  zo,  après 
un  léger  mouvement  de  fièvre  , il  ex- 
peftora  une  très-grande  quantité  de 
crachats  épais  St  vifqueux , & fe  plai- 
gnit d’une  foibleffe  extrême  : il  ne 
pouvoir  fe  lever , &c  fe  remuoit  dans 
ion  lit  avec  la  plus  grande  difficulté  ; 
j’avois  fufpendu  tout  médicament,  & je 
lui  faifois  prendre  de  la  gelée  de  corne 
de  cerf  , & quelques  cuillerées  de  vin 
de  Rota  : il  refui'a  tout  autre  aliment 
jufqu’au  z6  , où  le  pouls  acquit  un  peu 
plus  de  force  : alors  je  recommençai 
les  bols  antifpafmodiques  de  camphre 
& de  mufc,  d’où  je  retranchai  le  ci- 
nabre : fon  état  s’améliora  un  peu  ; les 
fueurs , qui  avoient  été  interrompues 
le  15  , recommencèrent  le  z8.  Le  32 
le  malade  commença  à fe  lever  , 
mais  à peine  put-il  refter  quelques 
inftans  hors  du  Ht  : cet  état  de  foi- 
bleffie  diminua  infenfiblement  par  un 
régime  analeptique.  La  plaie  du  ma- 
lade fuppura  toujours  jufqu’au  5^4®. 
jour  des  morfures  , ainfi  qu’il  eft  conf* 
taté  par  le  procès-verbal  de  vifite.  Il 
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y eft  dit  aufli  que  les  gencives  font 
I;  gonflées  & mollalTes , que  l’on  obferve 
des  taches  fcorbutiques  fur  les  mains , 
pour  lefquelles  on  confeille  l’ufage  des 
remèdes  appropriés  en  pareils  cas. 

1 FIN. 


I CERTIFICATS. 

I Nous  fouflignés  Médecins , Chlrur- 
li  giens  & Apothicaires  de  la  ville  de 
si  Senlis , invités  par  MM.  les  Maire  Ô£ 
V Echevins  de  ladite  ville  , de  nous  ren- 
1 dre  à l’hôtel  commun  pour  entendre 
îl  la  leélure  du  Mémoire  ci-deflus  & des 
B:  autres  parts  , & après  l’avoir  prife  , 

■ atteftons  qu’il  eft  vrai  en  tout  fon 
: contenu. 

Fait  en  la  Chambre  du  Confell  de 

■ l’Hôtel  de  Ville  de  Senlis  le  8 août 
j 1780.  Duval  , Doéleur  en  Méde- 
; cine  ; Jolly  , Chirurgien-Major  de 

l’hôtel-Dieu;  Genest,  Lieutenant  de 
l't  M.  le  premier  Chirurgien  du  Roi  ; 
’!  Tirlet  ; Laforest  , Maître  en 
I Pharmacie  ; ThÉOdoSE  BriSSOn  y 
I Prieur  &c  Chirurgien  de  la  Charité. 
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NOUS  fouffignés , certifions  8c  at- 
teftons  à tous  qu’il  appartiendra  , 
que  le  cruel  accident  du  xf  Jan- 
vier dernier , arrivé  en  notre  ville , 
ayant  exigé  de  notre  part  la  plus  grande 
attention  , nous  avons  invité  MM.  les 
Médecins,  Chirurgiens  & Apothicaires 
de  Senlis , 6c  M.  le  Prieur  de  la  Cha- 
rité , de  fe  rendre  à Thôtel  commun 
où  nous  leur  avons  propofé  d’adopter 
la  méthode  de  M.  de  LalTone  pour 
le  traitement  des  perfonnes  mordues  ; 
ce  qu’ils  ont  accepté  avec  d’autant  plus 
de  raifon , que  ce  traitement  étoit  auto- 
rlfé  par  le  Gouvernemenf , 8c  que  par 
le  nombre  des  blefles  affemblés  fous 
nos  yeux  , on  pourroit  iuger  {)ar  la  fuite 
de  fes  effets , 6c  lui  affurer  le  degré  de 
confiance  qu’il  méritoit  déjà. 

Que  dans  cette  circonftance  nous 
avons  follicité  auprès  de  M.  l’Intendant 
de  Paris  les  fecours  néceffaires  ; que  ce 
Magifirat  s’eft  empreffé  de  nous  en  ac- 
corder , en  envoyant  à Senlis  MM.Def- 
perrières  , Andry  , Delalouette  , Vicq 
d’Azyr  6c  Thouret , Médecins , de  la 
Société  Royale  de  Médecine  , qui  ont 
employé  les  remèdes  défignés  dans  le 
Mémoire  des  autres  parts. 

Qu’en  conféquence  nous  avons  af- 
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i fifté  avec  la  plus  fcrupuleufe  exaftltùde 
! à tous  les  traitemens  des  difFérens  ma- 
I lades  , aux  panfemens  de  leurs  blef- 
fures  , & à l’ouverture  des  cadavres 
i de  ceux  qui  ont  péri  dans  l’hydro- 

i phobie  ; & que  tout  ce  qui  eft  relaté 
( au  même  Mémoire  eft  conforme  à ce 
;i  qui  s’eft  pratiqué  en  notre  préfence  , 

ii  éc  a été  conligné  dans  des  procès- 
j verbaux  alors  lignés  de  nous. 

ii  Certifions  en  outre  que  depuis  le 
i traitement  fubi  par  le  fils  de  M.  de 
I Bray , Avocat  & AflelTeur  en  la  Ma* 

: réchaufTée,  la  veuve  Laurent , les  nom- 
i més  le  Fèvre  , Dreux  , Foucault , Ja- 
! cotin  , Pauline  Dumont , la  femme 
) Rougemont  , la  femme  Brillet  , 

1 Cailleux  , il  n’eft  furvenu  à ces  perfon- 
: nés  aucun  accident  des  fuites  de  leurs 
i;  morfures , & que  toutes  jouiflent  aéfuel- 
;i  lement  de  la  meilleure  fanté  poflible. 

Nous  ne  pourrons  nous  empêcher 
i -de  donner  ici  un  témoignage  public  de 
îi  notre  reconnoiflfance  au  zèle , tant  de 
( MM.  les  Députés  de  la  Société  Royale 
r de  Médecine  , que  de  MM.  les  Mé- 
h decins , Chirurgiens  & Apothicaire  de 
\ notre  ville  , qui  dans  ce  malheureux 
■ événement  ont  donné  des  preuves  de 

i leur  humanité  : nous  en  devons  autant 

). 
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aux  foins  du  Frère  Théodofe  BrifTonj 
Prieur  de  la  Charité,  dont  les  talens 
diftingués  , coinme  Chirurgien  , ont 
procuré  les  plus  grands  fecours. 

Fait  au  Bureau  de  l’Hôtel  de  Ville 
de  Senlis , à l’affemblée  convoquée  par 
MM.  1 es  Maire  & E>.hevins,  le  8 août  | 
1780.  Deslandes  , Lieutenant  Géné- 
ral & de  Police  ; Roze,  Lieutenant  par-  1 
ticulier  & Subdélégué  ; BOSQUILLON  , 
Procureur  du  Roi  ; LE  BlaNC  , Con-  i 
feiller  au  Préfidial , Maire  & Subdélé-  î 
gué  ; Fol'LLON  , Avocat  & Echevin;  ! 
FourNEY  , Procureur  & Echevin  ; 
Mavré  , Echevin  ; Benoist,  Echev, 

DE  Buay'  , Afleff.  de  la  Maréchauffée. 


